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NOSOLOGIE 

MÉTHODIQUE, 

OU 

DISTRIBUTION  DES  MALADIES 

EN  CLASSES  ,  EN  GENRES  ET  EN  ESPECES , 

Suivant  PEfprit  de  SYDENHAM ,  &  la 
Méthode  des  BOTANISTES, 

Par  François  Boissier  de  Sauvages  e 
Confeiller  &  Médecin  du  Roi ,  &  ancien  Pro- 
feileur  de  Botanique  dans  l’Univerfité  de  Mont¬ 
pellier  ,  des  Académies  de  Montpellier ,  de  Lon¬ 
dres ,  d’Upfal,  de  Berlin,  de  Florence  ,  &c. 

Tr  a  D  u  l  T  E  fur  la  derniere  édition  latine ,  par, 

M.  Gouvion  ,  DoEleur  en  Médecine. 

On  a  joint  à  cet  Ouvrage  celui  du  Chev.  Von 
Linné,  intitulé  Genera  Morborum  ,  avec  la 
Xraduétion  françoile  à  côté. 
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TOME  SECOND. 

A  LYON-, 

Chez  Jean-Marie  Bruyset,  Imprimeur-Libraire; 

M.  D  C  C.  L  X  X  I  I. 

Avec  Approbation  et  PrivïeR&ejdu  Roit, 
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SOMMAIRE 

î  DE  LA  PREMIERE  CLASSE. 


VICES. 

Caractère.  Concours  de  divers 
fymptomes  cutanés  &  légers. 

ORDRE  V.  Kl  ST  ES  ,  Tumeurs 
formées  par  un  fac  rempli  de 
quelque  fluide . 

XXJÜL  .Alftevrifme  9  anevrijma,kiûe 
artériel. 

XXXIII.  Varice,  Varix ,  kifle  veineux. 

XXXIV.  Hémorrhoïde  ,  marifca  x  tu¬ 
meur  opiniâtre  6c  pleine  de 
fang,  qui  vient  au  fondement. 

Tome  II %  A 


2  Suite  du  Sommaire 

XXXV.  Hydatide  ,  hy datis ,  kifle  des 
conduits  lymphatiques. 

XXXV  ï.  Staphylome  ,  Jiaphyloma  , 
kifte  de  la  cornée  5  ou  qui  la 
perce. 

XXXVII.  Loupe ,  lupia  5  kifle  dans  les 
articles  remplis  d’un  fluide 
épais. 

XXXVilL  Tumeur  blanche ,  hydar- 
thrus  ,  kifle  aqueux  des  ar¬ 
ticles, 

XXXIX.  Apofteme  ,  abcès  ,  dépôt  , 
apojlcma ,  kifle  rempli  de  pus. 

XL.  Exomphale  ,  Exomphalus  ,  kifle 
umbiiical  ,  iouvent  aqueux. 

XLI.  He  mie  fauffe  ,  ofcheocde  ,  tumeur 
enkiflée  du  fçrotum. 

ORDRE  VI.  Ectopies  ,  dépla- 

cernais  jenjibles  des  parties Joli  des. 

XLII.  Chute  de  l’œil ,  exophtkalmia  9 
eélopie  de  l’œil. 

XLIIL  Eraillement  ,  biepha^noJïs9  e^iflo* 
pie  des  paupières. 

XLIV.  Chute  de  la  luette ,  hypojla* 
phïle ,  eélopie  de  la  luette. 

XLV,  Chute  de  la  langue  ,  paraglojje 9 
eélopie  de  la  langue. 
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XLVI,  Proptoma ,  (  id.  )  chute  de  toute 
appendice  externe  ,  comme  de 
la  levre ,  du  ferotum ,  de  Po- 
reille. 

XLVII.  Chute  de  l’anus  ,  exanla . 
XLVIII.  Chute  de  la  vefîie  urinaire 
cxocyjles. 

XLIX.  Chute  de  matrice ,  hyjleroptojïs . 
L.  Entéroceie,  enterocele ,  hernie  in- 
tellinale. 

LL  Epiplocèle  ,  epiplocele  9  hernie  de 
l’épiploon. 

LU.  Gaflrocele ,  gajlrocele ,  hernie  de 

l’èÆomac. 

LUI.  Hépatocele  ?  kepatocele  ,  hernie 
du  foie. 

LIV.  Splénocele  ,  fpknocde  9  hernie 
de  la  rate. 

LV.  Hyüérocele  ,  hyjlerocele ,  hernie 

de  la  matrice. 

LVI.  Cyflocele  ,  cyjhcele ,  hernie  de 
la  veille. 

LVII.  Encéphaloceîe  ,  encephalocele  9 
hejfcie  du  cerveau. 

LVffl.  Obliquité  de  la  matrice  9  hyjle - 

roloxla . 

LIX.  P arorchidum  9  (/1/.)  e&opie  du 
tefticule. 

LX,  Luxation  ,  exarthrema  9  déplace¬ 
ment  des  os.  A  ij 


4  Suite  du  Sommaire 

LXI.  Diaftafe  ,  diafîajîs  ,  écartement 
des  futures, 

LXII.  Loxarthrus  ,  (  id.  )  obliquité  ref- 
pe&ive  des  os  mobiles  fans 
fpafme  ni  luxation. 

ORDRE  VII.  Plaies  ,  plagæ , 

fo  lut  ions  de  continuité  ?  Vitia 
dialytica  iiluft.  Linnæi , 

LXIII.  Bleffure ,  yulnus ,  folution  d.e 
continuité  ,  béante  ,  fanglante. 

LXIV.  Piqûre  ,  punctura ,  folution  de 
continuité,  qui  ne  s’étend  qu’en 
profondeur.  •/ 

LXV.  Ecorchure  ,  excoriatio ,  fépara- 
tion  de  l’épiderme  ou  de  la 
peau ,  d’avec  les  chairs  qu’elle 
couvre. 

LXVI.  MeurtriiTure  ,  contujio ,  brife- 
ment  d’une  partie  charnue  , 
dans  fes  plus  petites  fibrilles. 

LXVII.  Fraéture  , fractura,  <fl>Tifion  des 
os  en  fragmens  féparabîes. 

LXVIÏI.  Fêlure  .fiffura ,  divifion  des  os 
en  forme  de  fente. 

LXIX.  Rupture  ,  ruptura  ,  féparation 
des  ligamens,  ou  des  tendons 
d’avec  les  os. 
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LXX.  Coupure  ,  amputatura  ,  féparâ- 
tion  totale  d’une  partie  ou 
d’une  articulation  ,  d’avec  le 
refie  du  corps. 

LXXI.  Ulcere ,  ulcus  ,  érofion  puru¬ 
lente  des  parties  molles  ,  plus 
enfoncée  que  la  peau,  avec  un 
fond  ouvert  ,  &  un  pus  de 
mauvaife  qualité. 

LXXÏI.  Exulcération ,  exulceratio ;  elle 
différé  de  Pulcere  comme  l’é¬ 
corchure  de  la  blefiure. 

LXX1II.  Sinus  5  jznus  ,  le  conduit  d’un 
abcès ,  ou  Porifîce  d’un  apof- 
teme. 

LXX IV.  Yiûx\\e,fifîula,  uîcere  finueux, 
calleux  intérieurement,  &  dont 
le  fond  efl  fouvent  carié. 

LXXV.  Gerçure,  rhagas ,  folution  de 
continuité,  feche  fur  les  bords 
des  parties. 

LXXVI,  Ei carre  ,  efehara ,  croûte  mor¬ 
te  #  formée  le  plus  fouvent  par 
l’aclion  des  caufliques. 

LXXVII.  Caries,  caries,  érofion  de  l’os 
avec  cavité  ,  ou  du  moins  avec 
inégalité,  tk  qui  efl  à  décou¬ 
vert  par  l’exfoliation  du  pé- 
•  riofle. 

A  iij 


6  Suite  du  Sommaire  de  la  /.  ClaJje. 

LXXVIIL  Arthrocace  Linnœi ,  Ulcere 
de  îa  moelle  avec  carie  de  l’os. 

Nous  n’entendons  par  tous  ces 
noms,  que  les  vices  qui  fe  manifes¬ 
tent  au  dehors;  car  s’ils  font  internes  9 
comme  Fulcere  du  poumon  ,  du  cer¬ 
veau  ,  du  foie ,  la  carie  des  côtes  „ 
l’exulcération  des  inteffins  ,  &c.  ils 
appartiennent  aux  maladies  dont  il  faut 
chercher  les  principes.  Ainfi  Puîcere 
du  poumon  appartient  à  îa  phîhifie, 
fa  blefîure  cachée  à  l’hémoptyfie  ,  la 
carie  fourde  de  la  poitrine  à  l’oftéo- 
çope  ,  &c.  Les  Médecins  ,  dans  le  dia- 
gnoilic  des  maladies ,  ne  font  d’abord 
que  des  artifans  qui  pour  tout  infini¬ 
ment  font  pourvus  de  leurs  Cens  ;  ils 
ne  fe  laifFent  conduire  d’abord  que  par 
les  phénomènes  apparens  ,  quoiqu’ils 
doivent  enfuite  ,  par  la  force  de  l’en¬ 
tendement  ,  tâcher  d’en  découvrir  les 
caufes  cachées.  Ceux  qui^renverfent 
cet  ordre ,  fe  confondent  vilement 
avec  les  Empiriques* 
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VICES , 

\ 


O  U 

MALADIES  SUPERFICIELLES; 


ORDRE  CINQUIEME. 


Kistes ,  Cystides  ,  Tumores 
capfulati;  de  Cyjlis ,  veflie,  ou  c/Æ? 
capfule. 

_  .  JJ 

E  font  des  protubérances  for- 
j  c  mées  par  des  fluides  amafles 
dans  des  membranes  propres 
ou  étrangères ,  extrêmement  dilatées , 
ou  par  la  diflenfion  des  vaifleaux  qui 
ies  renferment. 
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Classe  î.  Vius» 


XXXII.  Anévrisme  ;  anevrif- 
ma ,  abjcejfus  fpirituofus  Amati 
Lufitani. 

L’anévrifme  efl  un  kifle  rempli  de 
fang  ,  occafionné  par  la  dilatation  de 
l’une  des  tuniques  de  Partere. 

î.  Anéyrifme  faux  ,  Amvrifma  fpu - 
r'iuîii  Heiiler.  Chirurg.  pag.  jq  / .  cap.  /3* 
part,  z.fèct.  /.  C’efl  une  tumeur  formée 
par  la  rupture  de  la  tunique  £breufe  de 
Partere  qui  fait  que  le  fang  s’épanche 
&  s’amaife  dans  le  tiffu  cellulaire.  Elle 
n’a  prefque  aucune  puliation  ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  très-petite  ,  &  que  la 
bleffure  interne  ne  foit  confidérable  eu 
égard  à  la  tumeur.  Car  lorfque  l’ou¬ 
verture  de  Partere  eil  petite  ,  ik  Pané- 
vrifrne  confidérable  ?  le  fang  y  afflue 
en  petite  quantité  9  &  Pon  s’apperçoit 
à  peine  de  la  force  qui  a  été  commu¬ 
niquée  au  relie  de  fa  malle. 

Cet  anévrifme  efi  de  defex  efpeces  ; 
l’un  fîmplc^  qui  fubiifie  pluiieurs  années* 
Pailtre  compliqué  5  lequel  ell  fuivi  de 
l’immobilité  ,  de  la  douleur ,  de  la 
corruption  &  du  phacele  de  la  par¬ 
tie.  J’ai  trouvé  dans  un  pareil  anéyrif- 
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me  du  bras  un  caillot  de  fang  de  la 
groffeur  du  poing ,  noir  &  dur  qui  s’é- 
toit  confervé  pendant  plufieurs  années. 

L’anévrifme  faux  efl:  plus  dangereux 
que  le  vrai ,  parce  que  l’épanchement 
du  fang  dans  le  tiffu  cellulaire  9  eft  fuivi 
de  douleurs ,  de  la  noirceur  du  fpha- 
cele.  Cet  anèvrifme  efl  caufé  par  la 
piqûre  de  l’artere ,  accident  qui  arrive 
quelquefois  dans  la  faignée  du  bras. 

2.  Anévrifme  vrai ,  Anevrijma  verum . 
D.  C’efl  une  tumeur  fphérique  de  me¬ 
me  couleur  que  la  peau,  qui  augmente 
par  degrés ,  qui  jouit  du  mouvement 
de  diailole  &  de  fy  fiole  ,  qui  cede  à 
la  comprefîion  des  doigts ,  &  revient 
aufîitôt  dès  qu’on  ceffe  de  la  compri¬ 
mer.  Il  efl  formé  par  l’aélion  du  fang 
fur  les  parois  de  l’artere,  qui  furmonte 
leur  réfiflance  ,  fans  aucune  bîeffure 
à  fa  tunique  fibre ufe  ,  du. moins  fans 
qu’elle  pénétré  dans  fa  cavité.  11  a  deux 
principes,  favoir ,  l’a&ion  trop  forte 
du  fang  mr  les  parois  de  l’artere ,  ce 
qui  a  lieu  dans  la  courbure  de  l’aorte, 
auprès  du  cœur  ,  parce  que  le  fang  agit 
avec  plus  de  force  fur  les  furfaees  direc¬ 
tement  oppofées  à  l’axe  de  l’artere,  que 
Kir  celles  qui  lui  font  parallèles ,  &  c’efl 
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ce  qui  fait  que  ces  fortes  d’anévrifmes 
ne  fe  forment  que  dans  le  voifinage 
du  coeur.  Mais  dans  le  cas  oii  un  gru¬ 
meau  ou  une  concrétion  polypeufe 
formée  dans  l’artere  s’oppofe  au  cours 
du  fang,  pour  lors  fon  a&ion  fur  les 
parois  du  vaiffeau  eû  d’autant  plus 
grande  ,  que  le  cœur  lui  communique 
plus  de  force  ,  que  le  vaiffeau  eft  plus 
étroit ,  &  l’obflacle  plus  confidérabîe  5 
ainf  que  M.  Bernoulli  le  démontre  dans 
fon  Hydrodynamique  ,fecl.  ix.paragr.  5. 
fig.  7  2;  de  ces  fortes  d’anévrifmes ,  que 
l’on  peut  appeller  actifs  ,  font  la  plupart 
internes.  Fcye%  Palpitation  %  Aûhme  % 
Douleur  de  poitrine  ,  &c. 

Les  anévnfmes  externes  font  pref- 
que  tous  paffifs  ;  ils  ne  dépendent  ni 
de  la  force  ,  ni  de  Pa£Hon  du  fang9 
mais  du  peu  de  réfiftance  qu’oppofênt 
les  parois  des  vaiffeaux  à  l’occaflon  du 
relâchement,  d’une  plaie ,  d’une  éro- 
fion  que  les  tuniques  de  l^artere  ont 
ïoufferte  ,  ainfi  qu’il  arrive  crans  la  fai— 
gnée ,  iorfqu’on  les  effleure  avec  la  lan¬ 
cette  fans  les  percer  entièrement ,  l’ar- 
tere  s’affaîfe  ,  fe  dilate  quelquefois , 
s’affoihlit  &  s’enile  à  l’occafion  d’un 
coup ,  d’un  effort  violent  ôcc* 
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La  pulfaîion  de  l’anévrifme  efl  d’au¬ 
tant  plus  forte,  i9.  que  celle  de  Fartera 
efl  plus  confidérable  ,  qu’elle  efl  plus 
grofle  &  plus  près  du  cœur;  iQ.  que  Fa- 
riévrifme  eft  plus  petit  &  plus  flexible  ; 
car  à  mefure  qu’il  vieillit ,  fes  tuniques 
êc  fes  lames  deviennent  fouvent  offeu- 
fes ,  ôc  alors  fon  volume  devenant  plus 
grand,  ÔC  Fincruflation  étant  dure,  le 
battement  efl  moins  fenfible ,  lors  fur- 
tout  que  fa  cavité  efl  engorgée  par  un 
grumeau  de  fang ,  ou  par  une  concré¬ 
tion  poiypetife. 

Lorfque  1  anèvrifme  efl  récent,  on 
îe  guérit  à  Faide  d’une  prefîion  aflidue 
Sc  modérée  ;  mais  lorfqu’il  efl  vieux ,  il 
faut  avoir  recours  à  une  opération  de 
Chirurgie  ,  que  Fon  peut  avoir  dans 
Heijîer. 

3.  Amvrifma  cylindroides.  D.  Cet 
anèvrifme  fe  manifefle  rarement  au 
dehors ,  mais  il  n’eilpas  rare  dans  l’aorte^ 

les  car  cnides 
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XXXIII  Varice  5  Varix  ,  ap* 
peliée  par  les  Médecins  Grecs 
Kirfos  r  &  par  Ariftote  Ixias. 

La  varice  eü  une  dilatation  de  queL 
que  veine  oceafionnée  par  le  fang,  & 
on  la  connaît  à  ce  qu’elle  croit  par 
degrés ,  qu’elle  cede  à  l’impreffion  du 
doigt  y  3c  fe  releve  auffi-tôt  qu’on  ceffe 
de  la  comprimer  ;  d’ailleurs  fa  couleur 
éil  livide, de  même  que  celle  des  veines 
cutanées  lorfqu’elles  font  gonflées. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  varices  ,  l’une 
folitaire  ,  laquelle  eil  ronde ,  de  la  groG 
leur  d’une  noix ,  3c  même  plus  ,  3c 
fouvent  douloureufe  ;  l’autre  noueufe  T 
3c  elle  vient  aux  jambes  des  porte-faix 
3c  des  femmes  enceintes. 

Les  varices  font  quelquefois  faîu- 
taires ,  fur-tout  aux  hypocondriaques, 
aux  mélancoliques,  3c  aux  fpléniques, 
3c  Ton  ne  doit  point  en  ^ntrepren?» 
dre  la  cure  qu’on  n’empioie*les  reme- 
des  généraux.  Celle  qui  vient  feule, 
laiile  fouvent  après  elle  des  ulceres 
dangereux.  La  varice  noueufe  ,  fuivant 
M.  Petit ,  fe  forme  dans  les  greffes 
veines  ?  auili  bien  que  dans  leurs  rami- 
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fîcations  9  &  elle  eft  prefque  toujours 
accompagnée  de  l’œdeme  ou  de  l’en¬ 
gorgement  des  vaiffeaux  lymphatiques 
voifins  ,  ce  qui  fait  qu’elles  bleuent 
aifément  les  os  qui  font  deffous.  Com¬ 
me  les  veines  de  même  diametre  que 
les  arteres ,  répandent  dix  fois  moins 
de  fang  que  les  arteres  ,  lorfqu’elles 
font  ouvertes  y  il  s’enfuit  que  leur 
hémorragie  eff  dix  fois  moins  dange- 
reufe,  lorfqu’on  l’arrête  à  temps.  On 
donne  le  nom  de  cirjocde  aux  varices 
du  fcrotum  &  du  cordon  fpermatique  ; 
on  appelle  en  terme  barbare  ,  varico m - 
phak  ,  la  varice  qui  paroît  à  1’umbilic  ; 
&  l’on  regarde  vulgairement  comme 
varices  les  tumeurs  hémorroïdales  dont 
je  vais  parler. 

XXXIV.  Hémorrh  0  ides,  Ma* 

rijca  ,  tumores  hæmorrhoidales ,  5 
tumeurs  hémorroïdales  ,  appel- 
lé  es  improprement  hémorroïdes* 

Les  marifca  font  des  tumeurs  qui 
viennent  au  fondement  ;  elles  font  rou¬ 
ges,  fouvent  douloureufes  ,  elles  ré¬ 
pandent  fouvent  du  fang ,  &  elles  diû 
paroiffent  d’elles- mêmes, 
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De  ce  qu’elles  font  rouges  &  qu’elles 
répandent  ordinairement  du  fang,  plu- 
fieurs  perfonnes  les  mettent  au  rang 
des  varices  &  des  anévrifmes  des  vaif- 
feaux  de  cette  partie  ;  mais  îorfqu’on 
les  coupe,  on  n’y  remarque  aucune 
cavité  fenfibie ,  &  lorfqu’on  les  preffe  y 
elles  ne  cedent  pas  plus  que  le  phleg¬ 
mon  ,  iorfqu’eiies  font  engorgées  ,  de 
de  forte  que  je  ne  faurois  adopter  leur 
opinion. 

L’hémorroïde ,  en  Grec  Hæmorrkois  y 
èi  aima ,  fang,  &  rheo ,  je  flue ,  je  coule  9 
efl  un  ünx  de  fang  hémorroïdal, "d’où 
vient  que  la  femme  de  l’Evangile ,  qui 
avoit  un  pareil  flux  de  fang,  efl  ap~ 
pellée  hæmorrhoijfa.  Comme  donc  le 
Sux  de  fang  différé  de  la  tumeur,  il  s’en¬ 
fuit  qu’on  doit  lappeller  d’un  autre  nom 
que  de  celui  de  marifca.  11  paroît  que 
Martial  a  entendu  fous  le  nom  de  ma¬ 
rifca  les  tumeurs  hémorroïdales  ,  lorf- 
qu’il  dit  ^ 

Tunduntur  tumidæ  Medico  ridente  marifca?. 

le  croirois  volontiers  que  les  marifca 
font  caufees  par  un  fang  qui  s’amaffe 
dans  le  tiffu  cellulaire  &  qui  le  diflend; 
de  la  raifon  pour  laquelle  le  fang  des 
petites  artérioles  afflue  en  plus  grande 
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abondance  dans  le  tiffu  cellulaire  dans 
cet  endroit  là  qu’ailleurs ,  eft:  que  le 
fan  g  y  foudre  une  plus  grande  preftion, 
&  que  la  peau  de  l’extrémité  du  re&um 
étant  extrêmement  tendre  ?  n’oppofe 
qu’une  médiocre  réfiftance.  La  pref- 
lion  que  le  fang  fouffre  dans  cet  en¬ 
droit  ,  vient  de  la  réfiftance  de  la  co¬ 
lonne  yeineufe  *  qui  fe  partage  en 
deux  rameaux  en  traverfant  le  laby¬ 
rinthe  du  foie ,  &  de  ce  que  le  fang  a 
peine  à  y  circuler ,  tant  parce  que^  l’on 
eft  aftis  ,  qu’à  caufe  de  la  dureté  des 
excrémens  ;  &  que  lorfqif  on  eft  debout, 
ce  fluide  pefe  verticalement  fur  celui 
qui  précédé;  or ,  plus  la  preftion  de  la 
colonne  artérieufe  ,  &  la  réfiftance  de 
îa  veineufe  eft  confidérable  ,  plus  leur 
preftion  fur  les  parois  des  vaifteaux 
augmente  ?  d’où  vient  qu’il  fe  jette 
dans  les  vaifteaux  lymphatiques  oC 
dans  le  tiffu  cellulaire* 

On  div^fe  les  hémorroïdes  en.  internes 
&  en  externes ,  &  celles-ci  en  aveugles 
&  en  ouvertes.  Foye{  Douleur  du  fon¬ 
dement  caufée  par  les  hémorroïdes;, 
de  même  que  les  mots  tenefme  ?  dyfu- 
rie  &  hémorroïde ,  dont  les  marifea  ou* 
vertes  font  le  principe  r  de  même  qu^ 
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les  marifca  aveugles  enflammées  eau* 
fent  la  douleur  du  fondement, 

XXXV.  HydaTIDE  ,  Hy datis* 

On  a  vu  ci-deffus  qu’il  y  avoit  deux 
efpeces  de  varices ,  l’une  folitaire  & 
fphéroïque,  l’autre  noueufe  &  rameufe* 
de  même  il  y  a  une  efpece  d’hydatide 
compofée  de  nœuds  ou  de  globules 
lymphatiques  femblables  à  des  perles 
&  difpofées  les  unes  à  la  fuite  des  autres 
comme  les  grains  d’un  chapelet;  mais 
cette  efpece  ne  paroîî  point  à  travers 
de  la  peau ,  &  n’a  lieu  que  dans  les 
plaies.  Voye £  la  Phyfiologie  6c  les 
Confultations  de  M.  Dédier  Profeffeur 
dans  l’Univerfité  de  Montpellier. 

La  fécondé  efpece  d’hydatide  con¬ 
fiée  dans  une  tumeur  enkiflée  folitaire 
&  prefque  ronde  ,  de  la  groffeur  d’un 
œuf,  laquelle  efl  formée  par  un  amas 
de  lymphe;  Boerhaave  l’appelle  hygro - 
ma  ,  comme  qui  diroit  kifle  Aqueux, 

Il  y  a  la  même  différence  entre  l’hy- 
groma  &  l’œdeme  ,  qu’entre  l’anévrif- 
rne  &  l’échymofe.  Par  exemple ,  l’e- 
xophthalmie  eau  fée  par  i’augmentation 
de  l’humeur  aqueufe  ,  eil  un  kifle 
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aqueux  ;  Y  hydrocele ,  un  kide  aqueux 
du  fcroîum  ;  la  cristalline.  ,  un  kide 
aqueux  du  prépuce  ;  Yhydarthrus  un 
kide  aqueux  des  articles.  J’ai  vu  un 
hygroma  des  paupières  &cc,  la  phlycîene 
eu  un  petit  kide  aqueux  de  l’épiderme. 

Les  hydatides  font  les  principes  de 
plulieurs  maladies  internes,  mais  on 
ignore  les  lignes  auxquels  on  peut  les 
connoître.  Peut-on  défigner  l’hydatide 
par  le  nom  d’ hygroma? 

î.  Hy datis  hygroma  ;  L.  C’ed  un 
petit  fac  rempli  de  lymphe. 

2.  Hy  datis  corollata  ;  Hydatide  en 
chapelet.  L.  C’ed  un  affemblage  d’hy- 
datides  formées  par  un  vaille  au  lym¬ 
phatique  gonflé. 

3.  Hy  datis  cdlulofa  ;  Hydatide  ceh 
lulaire.  L. 

C’ed  un  amas  de  petites  veffies 
tranfparentes ,  produites  par  la  lymphe 
accumulée  dans  le  tifîu  cellulaire. 

XXXŸI.  Staphylome  y  Sta- 
phyloma  ,  Clou. 

Le  ftaphylome  ed  une  tumeur  aqueir- 
fe  enkidée ,  formée  par  le  gonflement 
ou  la  dilatation  de  la  cornée  ;  ou  par 
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une  hernie  de  Puvée  ,  laquelle  paffe 
au  travers  de  la  cornée. 

Il  y  a  un  autre  ffaphylome  de  Gun- 
zius ,  auquel  on  peut  appliquer  la  pre¬ 
mière  définition  ,  &c  un  autre  des  An¬ 
ciens  que  cet  Auteur  regarde  comme 
impollible  &  imaginaire  pour  plüfiêurs 
Donnes  raifons.  Voyez  Difputationes 
Chirurgicas  de  M.  Haller,  &  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’obfeurciffement  de 
vue. 

XXXVII.  Loupe  y  Lupia. 

La  loupe  eff  un  kiffe  ou  un  folli¬ 
cule  rempli  d’une  matière  puîtacée  noil 
purulente,  en  quoi  elle  différé  de  l’hy- 
datide  qui  eft  pleine  d’eau ,  &  de  Pa- 

poffeme  qui  contient  un  fluide  pu¬ 
rulent. 

1 .  Lupia  mdiceris ,  appeîlée  par  d’au¬ 
tres  melli f 'avium.  L.  C’eff  un  follicule 
rempli  d  une  humeur  jaunâtre  ,  épaiffe 
&  femblable  à  du  miel;  or^l’appelle 
atherome  ,  lorfque  la  rnatiere  reffembîe 
a  de  la  bouillie ,  mais  ce  n’eff  propre¬ 
ment  qu’une  variété. 

2.  Lupia  Jleatoma ,  appeîlée  par  d’au¬ 
tres  lipoma  ,  &  en  François  loupe  graif- 
fèufi,  C’efl  une  tumeur  enfermée  dans 
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une  membrane ,  qui  contient  une  ma» 
tiere  femblable  à  de  la  graille  ou  du 
fuif. 

3.  Lupia  fpina-bifida.  G’efl  une  tu¬ 
meur  qui  vient  aux  vertebres  des  lom¬ 
bes  ,  de  la  figure  ,  de  la  couleur  &  de 
la  groffeur  à  peu  près  d’une  châtaigne  , 
que  les  enfans  apportent  avec  eux  en 
naiffant.  Elle  contient  un  fluide  aqueux, 
elle  eft  molle  ,  noirâtre  ,  &  lorfqu’on 
l’ouvre  ,  les  enfans  meurent  pour  l’or¬ 
dinaire  en  peu  de  temps. 

J’ai  vu  cinq  à  fix  de  ces  loupes  dans 
la  ville  où  j’habite  ,  &  elles  m’ont  paru 
tout  autant  d’hernies  de  l’enveloppe 
de  la  moelle  épineufe  3  qui  fe  dilate 
dans  cet  endroit ,  de  maniéré  que  la 
moelle  prend  la  figure  d’une  queue  de 
cheval.  On  voit  le  long  de  la  moelle 
un  vuide  qui  conduit  au  quatrième  ven¬ 
tricule  du  cerveau  ,  que  l’on  trouve 
plein  d’eau  ;  &  comme  dans  cette  ma¬ 
ladie  la  éoupe  eft  comprimée  par  une 
colonne  d’eau  qui  s’étend  depuis  le 
cerveau  j  ni  qu’aux  lombes ,  il  n  eft  pas 
étonnant  que  les  enfans  afteéfes  d  une 
pareille  hydrocéphale*  ayentune  a  net 
théfie. 
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XXXVIII.  Tumeur  blanche , 
Hydarthrus . 

L’hydropife  des  articles  eff  vulgaire¬ 
ment  appellée  par  les  Anglois ,  tumeur 
blanche ,  dans  les  Mémoires  cT Edimbourg, 
tom.  2.  p.  40,  Caflelli  la  regarde  com¬ 
me  une  efpece  de  méliceris.  Elle  différé 
de  i  hygronia  ?  en  ce  que  la  fynovie 
dans  la  tumeur  blanche  n’eft  point  en¬ 
ferme  e  dans  fa  membrane  propre  ,  mais 
dans  la  capfule  des  articles ,  ou  dans 
les  cellules  voiünes. 

il  eiï  parlé  fort  au  long  de  la  tumeur 
blanche  dans  les  Ejjizis  d^  Edimbourg  , 
tom .  4.  art.  îy  &  20. 

Rien  n’efl  plus  utile  que  d’ouvrir  un 
cautere  dernere  la  tumeur,  pour  pro¬ 
curer  l’écoulement  de  la  férofité  fu- 
perflue. 

1.  Hydarthrus  fynovialis  ;  Tumeur 
bianche  ,  Th.  Simfon  ,  E [fai s^d' Edim¬ 
bourg  ,  art.  18  &  20.  tom .  4.  C’eff  une 
enflure  qui  vient  principalement  aux 
genoux,  &  qui  eff  accompagnée  de 
douleur,  &  d’un  fentiment  de  fluthia- 
tion ,  fans  aucun  changement  de  cou¬ 
leur. 
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Elle  eft  fouvent  caufée  par  une  con- 
îuiion  ,  une  éphémère  de  lait  ;  les  muf- 
cles  fléchifleurs  fe  roidiffent,  la  partie 
le  roidit  suffi  ,  &  n’a  prefque  point  de 
mouvement. 

On  la  guérit  par  l’ufage  réitéré  des 
cathartiques ,  en  arrofant  la  partie  avec 
de  l’eau  froide ,  fuivant  la  méthode  de 
Cheyne ,  ou  de  l’eau  chaude  ,  fuivant 
celle  de  Ledran ,  &  en  ouvrant  un  cau¬ 
tere  dans  la  partie  oppofée  ,  pour  faire 
écouler  la  fynovie  âcre  qui  s’eft  amaf* 
fée  dans  cet  endroit. 

2.  Hydartkrus  flatulentus  ;  Gonagra  de 
Zacutus  Lufitanus .  Tumeur  au  genou % 
qui  rend  du  vent  au  lieu  de  pus  ,  Ri^ 
viere  ,  cent.  j.  obf.  /j.  &  Zacutus  Luffi 
tanus  ,  lib.  2.  prax.  adm .  obf.  /63.  L. 

Une  femme  de  trente  ans  avoit  de¬ 
puis  huit  mois  une  tumeur  à  l’extré¬ 
mité  du  fémur,  qui  s’étendoit  jufques 
fur  le  genou.  Elle  n’avoit  aucune  rou¬ 
geur,  mais  elle  lui  caufoitdes  douleurs 
fi  fortes  A  u’elle  ne  pouvoit  marcher 
fans  boiter.  La  tumeur  fe  manifefta  en 
deux  endroits ,  favoir  en  dedans  &  en 
dehors ,  elle  étoit  molle ,  tk  l’on  y  fen- 
toit  une  fluéhiation.  Tout  le  monde 
croyoit  qu’elle  contenoit  du  pus  j  ors 
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appliqua  le  cautere  potentiel  fur  la  fur- 
face  externe  de  la  cuiffe  ,  on  incifa  l’ef- 
carre  avec  un  fcalpel  ,  6c  lorfque  la 
tumeur  fut  ouverte  ,  il  en  fortit  du 
vent,  6c  rien  de  plus* 

On  s’imagine  que  les  apoÆemes  qui 
viennent  fur  quelques  parties  du  corps, 
au  genou  ,  par  exemple  ,  veulent  être 
percés;  on  les  perce  foi-même,  &  il 
n’en  fort  que  du  vent.  Avicenne  ,  tonu 
2,  cap.  ic).  Dans  le  cas  rapporté  par 
Z  acutus ,  la  tumeur  étoit  accompagnée 
de  pulfation ,  6c  cependant  il  n’en  fortit 
que  du  vent* 

XXXIX.  Aposteme  ,  Abcès  ? 
Dépôt ,  Apofiema . 

L’apofteme  eft  un  amas  de  matière 
purulente  ou  ichoreufe,  enfermée  de 
toutes  parts. 

Il  ed  caufé  par  la  converti  on  de  la 
fubftance  des  parties  en  un  pus  de  bon» 
ne  ou  de  mauvaife  qualité.  • 

Cette  eonverlion  fe  fait  par  un  mou¬ 
vement  inteftin, qui  ne  nous  eftpas  plus 
connu  que  la  converfion  des  alimens 
en  chyle  ,  en  fa.ng,  en  pus,  ou  que  la 
digeûion,  l’hématofe,  la  putréfaction  0 
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&c.  Nous  favons  que  ce  mouvement 
vient  de  l’adhéfion  mutuelle  des  par¬ 
ties  difperfées  dans  un  mixte  hétéro¬ 
gène,  mais  nous  ignorons  les  différen¬ 
ces  fpécifiques  de  leurs  opérations.  Il 
eff  vrai  que  la  pulfation  des  arteres  con¬ 
tribue  à  la  fuppuration  du  phlegmon  ; 
mais  le  fang  ne  contribue  en  rien  à  la 
fuppuration  des  parties  internes  des  os 
du  tarfe  ,  du  criffallin  9  ni  l’inflamma¬ 
tion  à  la  fuppuration  des  vomiques  ;  & 
il  nous  reffe  à  favoir  en  quoi  le  pus , 
proprement  dit,  différé  de  la  fubffance 
des  méliceris.  11  paroît  qu’un  certain 
degré  de  putréfaéfion  efl  néceflaire 
pour  la  digeffion  &  la  fuppuration  des 
chairs  ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit 
abfolue  ;  car  celle  -  ci  rend  les  chairs 
plus  légères  que  l’eau  ,  au  lieu  que  le 
pus  eft  plus  pefant. 

1.  Abcès  ,  apoflerne  ;  Apojlema ,  abfi 
cejffus.  D.  C’eff  celui  qui ,  enfuiîe  d’une 
inflammation  phlegmoneufe ,  convertit 
en  pus  la^arîie  dans  laquelle  il  établit 
fon  fiege.  11  n’eft  point  enfermé  dans 
une  capfule  propre  ,  mais  pour  l’ordi¬ 
naire  dans  les  interffices  des  mufcles , 
en  quoi  il  différé  delà  vomique  &  du 
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Il  eil  précédé  de  Penflure ,  de  la  rou¬ 
geur  ,  de  la  tenfion  Sc  de  la  pulfation 
de  la  partie.  Il  devient  enfuite  blanc , 
moi ,  ôc  1  on  fent  une  fluéhiation  dans 
k  foinmet  de  la  tumeur  ,  la  douleur  fe 
calme ,  la  molle ffe  &  la  blancheur  aug¬ 
mentent,  Enfin  la  peau  perce  à  la  pointe 
qui  a  été  atténuée ,  &  le  pus  fort 

Lorfque  la  plaie  efî  dans  cet  état 
&  que  le  pus  efl  louable ,  on  dit  qu’elle 
fuppure;  mais  on  lui  donne  le  nom  d  V- 

unl  le  pus  eft  de  mauvaife 

qualité  ,  &  qu  elle  a  peine  à  guérir, 
Lorfque  le  pus  féjourne  long -temps 
dans  1  abcès  ,  &c  que  l’air.  l’afFecie  ,  il 
devient  âcre ,  fétide,  eorrofif,  & c’eft 
pourquoi  il  faut  en  garantir  l’ulcère 
le  mondifler  &  le  déterger  avec  pré¬ 
caution,  employer  les  baifâmiques  pour 
le  préferver  de  la  corruption ,  empê¬ 
cher  qu’il  ne  devienne  trop  fec  ,  pour 
que  les  petits  vaiffeatix ,  qui  font  en¬ 
veloppés  d’un  pus  doux  Sc  pur  puif- 
lent  végéter  ,  jufqifà  ce  que  tes  chairs 
ayent  repris  leur  niveau  &  leur  fer¬ 
meté  9  &  fe  foient  cicatrifèes. 

Confultez  fur  le  traitement  des  apof- 
temes^  des  ulceres  &  des  cicatrices  , 
,es  Ivlaitres  en  Chirurgie  qui  ont  écrit 
la-deffus. 
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2.  Depot  ;  Apojîema  apoflajîs .  C’eif 
rtii  amas  de  pus  qui  fe  forme  dans  une 
partie  fans  aucune  inflammation  anté¬ 
rieure  ,  &  fans  dépérifTemenî  de  îa 
partie  ;  mais  par  métaftafe  ,  ou  comme 
s'il  s’y  étoit  amafTé  par  fécrétion. 

L’obfervation  nous  prouve  qu’iî  fe 
forme  de  pareils  dépôts  ,  quoique  les 
modernes  prétendent  le  contraire.  Je 
me  fouviens  d’avoir  vu  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  dans  îa  femme  d’un  Con¬ 


seiller  qui  étoit  attaquée  d’un  fyphus , 
pluiieurs  dépôts  femblables  qui  fe  for- 
rnoie  nt  tous  les  matins  dans  fes  doigts , 
les  mains  ,  fes  bras ,  fans  avoir  été  pré¬ 
cédés  de  tumeur,  de  douleur,  de  rou¬ 
geur,  de  chaleur;  lorfqu’on  les  perçoit, 
ils  rendoient  un  pus  blanc  &  louable* 
après  quoi  fa  plaie  fe  cicatrifoit. 

3.  Œil  tondu  ;  Apojîema  fynchyjîs , 
dijfolutio  vitra.  CL  elf  un  changement 
de  l’humeur  vitrée  6c  de  toutes  les  hu¬ 
meurs  coqjenues  dans  le  globe  de  l’œil 
en  un  pus  vifqueux ,  bien  digéré  ,  le¬ 
quel  fe  convertit  dans  la  fuite  en  oartie 
en  une  férofité  jaunâtre ,  tandis  que 
le  rede  s’épaidiî.  Foye{  Saint  Yves  5 
pag.  zzi.  Maîtrejean ,  de  Synchyfi,  pm[ 
z»  chap.  8* 
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4.  Apojîema  hypopyum.  Foye%_  Obf- 
curciffement  de  la  vue  caufée  parPhy- 
popyon. 

y  Apojîema  diapyejls.  Voye^  Obfcur- 
ciiTement  de  la  vue  par  le  diapyefis.  C. 

6  s  Apojlema  onyx  s  Voye £  Obfcurcif- 
fement  de  la  vue  caufée  par  l’onglet. 

y.  Apojlema  paroulïs  ?  p arulis ,  Sen- 
iiert  ;  c’ed  un  apode  me  de  gencives. 

8.  Apoflema  empyocele.  I).  C’ed  un 
apode  me  des  tedicules  ou  du  fcrotum. 

<}.  Apojîema Jpina  ventofa .  C.  C’ed  un 
apodeme  des  os. 

10.  Apojlema  vomie  a ,  en  François 
vomique.  C’ed  un  amas  de  pus  enve¬ 
loppé  dans  une  membrane  dans  la  fubf- 
tance  du  foie ,  du  poumon  ou  de  tel 
autre  vifeere  ;  mais  on  doit  plutôt  le 
mettre  au  nombre  des  principes  des 
maladies  ?  qu’au  rang  des  affections  ex¬ 
ternes. 

h.  Apojîema  phalangum.  Fourches , 
Dictionnaire  de  faute.  C’ed  u^  abcès  qui 
furvient  aux  doigts  des  Ouvriers. 

\3 

XL.  Exomphale ?  Exomphalus . 

L’ exomphale  ed  une  tumeur  qui 
jvient  au  nombril,  formée*par  un  fluide 
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eniermp  dans  uns  membrane  ,  ou  une 
fumeur  enkiilee  umbilicale  5  en  qu/$I 
elle  différé  de  1  ’omphalocqle. 

i .  Exomphalus  flatukntus  5  Heiftef  2 
Injîit.  Chirurg .  tom.  u.yhff  5.  cap .  ua3, 
§.i.  Pnmmatonphalus ,  Pauli  Ægine- 
tæ  ;  en  François  Pnmmatonpkale  9  Dio¬ 
nis  ,  O  per.  de  Chirurg.  Demonjlr.  z.  JL 
Cette  efpece  cil  douteufe ,  8c  Pîat- 
ner  ne  la  trouve  pas  aifez  confiâtes 
par  l’exemple  qu’Heiffer  en  rapporte,, 
Eojer  ce  que  Dionis  dit  de  ces  figues 
&z  de  fa  cure  dans  l’endroit  cité.  Foye^ 
anili  Tympanite. 


i.  Exomphalus  aquemy  Plâtrier  5  Inft. 
Chhr..$.  yt9 ôf  Paul  Æginette  ,  Heiiler  » 
Dionis ,  Coi  de  Vïllars  ,  lui  donnent  le 
nom  d’ Hy dr omphale.  L. 

i  Les  femmes  qtii  ont  eu  un  accou¬ 
chement  laborieux  5  les  enfaris  àfçiti- 
ques  5  &  plus  fou  vent  encore  ceux  qui 
ont  une  omphalocèle  ,  for it  fujets1  à 
cette  maladie.  Flatner  prétend  qu’elle 
eû  prefque  toujours  compliquée  avec 
Pomphalocele  8c  i’afcite/  Ses  lignes 
font  les  mêmes  que  ceux  de  Phÿdro.? 
cele/;  on  peut  les  voir  ci-deffous.  Elle 
eff  molle  9  iîuéluante  9  elle  ne  rentre 
point  ;  &  lorfqu’on  la  regarde  à  la 

P  H 
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chandelle  ,  elle  paroît  tranfparente. 

Voyei  pour  la  cure  de  l’hydromphale 
les  Auteurs  que  j’ai  cités  9  &  ce  que  je 
dirai  ci- deffous  de  celle  de  Fhydrocele. 

3 ,  Exomphalus  cruentus  ,  en  Grec  Hce* 
matomphalus  ;  premiers  cfpece  de  Va- 
ricomphale  de  Dionis 9  Oper.  de  Ckirurg * 
démon jir.  2.  A. 

Elle  ne  différé  de  I’hématoeeîe  que 
par  la  place  qu’elle  occupe  ;  elle  a  les 
mêmes  lignes  &c  les  mêmes  caufes ,  & 
elle  demande  le  même  traitement.  Voy. 
ci-deffous  Hèmatocele. 

4.  Exomphalus  varico  jus  ;  Exomphale 
•variqueux ,  fécondé  efpece  de  varico  m- 
phale  de  Dionis  ,  Oper.  de  Ckirurg.  de- 
monjtr .  2.  en  Grec  Kirfomphalus. 

Elle  efl  caufée  par  la  dilatation  ané* 
vrifmatique  des  arteres  umbilicales. 
Voyei  les  fignes  &  la  cure  de  Y  Ane- 
yrifme. 

5.  Exomphalus  purulentus  ,  empyom - 
phalus  Pauli ,  Empyomphalé .  C’eft  un 
apoffeme  qui  fe  forme  dans  la  région 
umbilicale.  Ses  fignes  &  fa  cure  font 
les  mêmes  que  ceux  de  l’apofteme* 
Voyei  les  Inffitutions  de  Chirurgie 
d’Heiffer, 
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XLI.  Hernie  fausse ,  Ofchéo- 

celé  j  Orckeocele  Perdulcis . 

C’efl  une  protubérance  du  ferotum 
formée  par  des  fluides  amaffés  &  en¬ 
fermés  dans  une  membrane  ou  une  tu¬ 
meur  enkïflée  dans  le  ferotum.  ^ 

1.  Ofcluocele  jlatulenta ,  appeliée  par 
les  Auteurs  P  neumatocele .  L. 

Plufieurs  Auteurs  célébrés  font  men¬ 
tion  de  cette  efpece  ;  mais  les  raiforts, 
ni  les  exemples  qu’ils  allèguent  ne  font 
pas  fufïïfans  pour  conflarer  fon  exifl 
tence  ,  ce  qui  fait  que  les  modernes 
en  doutent.  Voyez  Heifler ,  Chirurg . 
tom »  2.  /wr.  2 .fecl.  b.  /27. 

2.  Ofckeocek  aquofa ,  en  François  Ify- 
drocele ,  Heifler ,  Chirurg.  Sharp  difquifa, 
Chir.  Bertrand ,  Comment .  AiW.  Chir . 

3.  Ledran ,  Opér.  de  Chir.  Platner , 
7/z^ir.  Chir.  Arnaud ,  des  Hernies.  L. 

"Elle  n’a  point  de  fiege  fixe  ;  tantôt 
la  féroflîe  s’amafle  dans  la  cavité  de  la 
tunique  vaginale  des  te  Aïeules ,  ce  que 
Pon  nomme  vulgairement  une  hydrocele 
enkiflêè  ;  tantôt  dans  la  cavité  faûice 
du  tiffu  cellulaire  du  ferotum  ,  fa  voir, 
entre  les  îégumens  ôc  les  dartos ,  ou 
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entre  celui-ci  .&  1s  cremaiier,  &c  c*efi 
s  tort  que  Sharp  refufe  d'admettre  cette 
eipece  d'hernie;  tantôt  Peau  fe  fraye 
vin  pafTage  dans  le  tiiTu  cellulaire  des 
tuniques  vaginales  du  cordon  fherma- 
îique  ou  du  îefhctile,  ou  de  toutes  les 
deux;  tantôt  enfin  la  férofité  s’amafle 
Cians  le  lac  herniaire  que  forment  les 
parties  qui  font  forîies,  foit  airelles 
syent  etc  réduites  ou  non.  Ces  varié- 
lés  ont  yles  lignes  particuliers  qui  les 
font  diltingiier.  Confuîtez  les  Auteurs 
que  j’ai  cités  5  oc  entr’autres  Bertrand. 
L  nydrocele  efl  une  tumeur  molle  y 
flnScuante ,  (  elle  efl  extrêmement  ré- 
nitente  lorfque  l’humeur  efl  abondante 
qu’ellela  diflend  confidcrablement ) 
p  e  d.apnane  ,  à  moins  airelle  ne 
contienne  une  férofité  trouble  &  épaif- 
fe  3  dont  la  figure  varie  félon  la  gtua- 
îion  que  l’on  prend ,  égale  .  unie  ,  in¬ 
dolente  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  com¬ 
pliquée  ;  qui  ce  de  plus  ou  moins  à  Pim- 
preilîon  du  doigt ,  qui  ne  dirnirfie  point 
lonqu  on  la  prefle  &  nefe  réduit  point, 
6c  qui  revient  dès  qu’on  celle  de  la 
comprimer,  à  moins  que  la  peau  du 
fcrotum  ne  foit  afteclée  d’un  cebeme  9 
qui  n’augmente  point  lorfqu’on  retient 
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long-temps  fon  urine  ,  &  ne  diminue 
point  îcrfqu’on  la  rend  ,  &  dont  les 
veines  font  variqueufes.  Elle  eft  quel¬ 
quefois  compliquée  avec  le  farcocele, 
k  dans  ce  cas  Heifter  l’appelle  hydro - 


Jarcocele.  ^ 

La  cure  pharmaceutique  confiée  à 
appliquer  fur  la  tumeur  des  topiques 
résolutifs  ,  difcuffifs  ,  corroboratifs  * 
defficatifi  ,  &  à  ufer  intérieurement 
d5  hydra  go  gu  es  ,  de  diurétiques,  de  ré- 
fo lut îts  &  de  toniques.  La  curation 
chirurgicale  eft  de  deux  efpeces  ,  pal¬ 
liative  ou  radicale.  La  palliative  ccn- 
ftfte  à  procurer  l’écoulement  de  la  lé- 
rofifo  parla parâcenthefe  autant  de  fois 
qu’il  le  faut;  elle  opere  quelquefois 
une  quérifon  parfaite  ,  mais  elle  n’eft 
pas  toujours  iure.  La  radicale  s  effec¬ 
tue  ,  i9.  par  une  incifion  faite  au  fcro- 
tum  du  haut  en  bas  avec  un  fcaîpel; 
2°.  par  un  cauftique  qui  Fincife  dans 
toute  fa  longueur;  3V.  par  un  feton 
que  Poifpaffe  avec  une  greffe  aiguille 
par  fes  parties  fupérieures  &  latérales. 
11  y  a  d’autres  méthodes,  telles  que 
celles  de  Ruifen  ,  de  Marin ,  des  Char¬ 
latans,  que  l’on  peut  voir  dans  Heifter, 
au  chapitre  de  Y  Hydrocele . 

B  iv 
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3 .  OJchèocde  hydatidofa  ,  en  Grec  hy* 
èaddocele  ;  hydrocele  ah  hy datibus  funis 
culi  fpermadci  ;  hydrocele  caufé  par 
les  hydatides  du  cordon  fpermaîique  ÿ 
Ledran  ?  O  per.  de  Chrirurg.  Bertrand  9 
Mémoires  de  V  Académie  de  Chirurgie  % 
tome  j .  Hydrocele  ah  hydatidibus  omenti 
prolapjî ;  Hydrocele  caufé  par  les  hy¬ 
datides  &  la  chute  de  l’épiploon  ,  ou 
epiplocele  hydrocdico-hydatidoja  Lamo- 
rier  dans  Pipelet ,  Comment.  Acad ,  Chir. 
tom.  g.  objerv .  V  Hydatis  fcrod  circoceli 
fuccedens  ;  Hydaîide  du  fcrotum  qui  fue- 
cede  au  circocele,  Vandermonde  ,  Re¬ 
cueil  périodique ,  Novembre  lydy.  L. 

Celle-ci  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  précédente  ;  &  l’on  peut  voir  dans 
les  Auteurs  cités  les  fignes  &  la  cure 
de  cette  efpece. 

4.  Ofcheocek  malabarica  ,  hydrocele 
malabarica  Kempfer9  amœnit.  fafc.  3, 
obf.y .  Andrum  Malabaris  ,  Endemium , 
ou  Andu-  vaja  -  ku  ,  appellée  vulgaire¬ 
ment  par  les  Médecins  ofchéo-fydrocele » 
Voyei  la  figure  que  Dionis  en  donne 
dans  les  Opérations  de  Chirurgie.  C. 

Cette  efpece  eft  catvfée  par  un  éry- 
fipele  au  fcrotum  ,  qui  revient  tous  les 
mois  à  la  nouvelle  lune  *  elle  celle  le 
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lendemain  ;  mais  les  vaiffea ux  lympha¬ 
tiques  qu’elle  a  rongés  rendent  une  fé- 
rofité  faline  qui  tombe  dans  le  ferotum, 
qui  croît  avec  la  lune  &  le  didend  au 
points  qu’il  faut  le  percer  pour  en  pro¬ 
curer  l’écoulement.  Cette  liqueur  eil 
tantôt  roufsâtre tantôt  vifqueufe  ,  ou 
fanguinolente. 

Les  habitans  du  Royaume  de  Coehin 
l’attribuent  aux  eaux  du  pays  ,  qui  font 
imprégnées  d’un  fel  âcre  &  corrofif. 
Kempfer  ajoute  que  le  vent ,  qui  efî 
très-froid  pendant  la  nuit,  sïnfinuant 
dans  les  maifons,  irrite  les  maladies  , 
&  caufe  des  convuHions  horribles  , 
mais  qui  n’ont  rien  de  dangereux.  Cette 
maladie  attaque  les  étrangers  qui  féjour- 
nent  dans  le  pays  ;  elle  n’incommode 
que  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés , 
elle  dure  toute  la  vie.  Scelle  eft  incu¬ 
rable. 

La  cure  palliative  n’efï  que  d’une  ef- 
pece  ;  elle  confifte  à  percer  tous  les 
mois  le  Scrotum  parle  côté  avec  une 
îancettë  ,  &  à  faire  écouler  l’eau. 

On  prévient  cette  maladie  en  filtrant 
1  eau  dont  on  fait  fa  boiffon  ordinaire 
au  travers  du  fable  qu’on  amoncela 
dans  les  puits,  Ceii  ainfi  qu’on  en  ufe 
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dans  le  Royaume  de  Mangat ,  où  les 
Brachmanes  ont  bâti  une  hôtellerie 
pour  les  linges  ,  où  Ton  donne  tous 
les  jours  à  dîner  à  ceux  qui  s’y  rendent 
des  forêts  voifmes.  Ôn  expofe  dans  la 
cour  de  grands  baquets  remplis  de  riz 
cuit,  à  côté  defquels  on  met  un  bâton. 
Le  linge  qui  arrive  le  premier  s'en  em¬ 
pare  ,  &  s’en  lert  pour  écarter  ceux 
qui  s'approchent  pour  manger  fon  riz  ? 
ce  qui  occafionne  parmi  ces  animaux 
un  combat  fort  diverîiffant  9  dont  il  ed 
permis  aux  étrangers  d’être  témoins  9 
moyennant  une  légère  aumône  ,  qui  ed 
employée  à  l’entretien  des  combaîtans. 

5.  OJcheocde  varicojà  ;  Kirfocele  9 
c’rcofele  ,  varicofele.  C’eft  ainfi  qu*el- 
Ls  font  appellées  par  les  Auteurs  ,  par 
Sharp  9  Difquifit.  critic.  par  Dionis  ? 
Opérât .  par  Heiiter  5  Chïr .  par  Platner  y 
Infin .  Çhir.  C. 

Elle  confide  dans  une  dilatation  va- 
rîqueufe  des  veines  fpermaîiques ,  ou 
des  veines  du  fcrotum.  Cette* derniers 
efpece  eft  vifible  ;  &  quant  à  la  pre¬ 
mière  ,  elle  fe  manifede  par  le  gonfle* 
ment  du  cordon  fpermaîique ,  qui  réf- 
femble  d’abord  à  une  chute  de  l’épi¬ 
ploon  j  mais  en  y  faifant  attention  x  0 a 
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apperçoit  au  ta£l  la  dilatation  &  Pen- 
tortillement  des  veines  fpérmàtiques  9 
que  Ton  prendroit  pour  des  pelotons 
de  vermiffeaux.  L’épididyme  eft  ordi- 
nairement  mol  &  flafque ,  il  groftit  ce¬ 
pendant  quelquefois»  Les  remedes  fe 
réduite  ut  aux  corroboratifs  ,  aux  dif- 
cufîifs  ,  aux  fufoenfoires  ,  aux  afirin- 
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gens,  dont  en  p 
palfer ,  parce  que  la  maladie  n’a  rien: 
cle  dangereux.  Au  cas  que  la  douleur 
ait  fixé  fon  fiege  dans  le  rameau  vari¬ 
queux  de  la  veine  fperrqpîique  5  &  que 
Von  ne  puiiTe  point  Fappaifer,  il  faut  ^ 
comme  Sharp  le  confeille,  y  faire  une 
ligature  &  le  couper  ;  ce  qui  vaut  infi¬ 
niment  mieux  que  de  couper  le  tefli— 
cule,  comme  quelques-uns  le  confeif- 
lent.  Varice. 

6.  Ojcheccele  feminalis appellée  par 
les  Auteurs  ,  entr’autres  A  finie ,  des 
maladies  vénériennes  ;  Arnaud  9  des  lier * 
mes  ;  Verglu c  ?  chirurg .  Spermatocele.  L. 

LAine  eft  vérolique  &  caufée  par 
une  vérole  confirmée^  ou  par  la  (up- 
■preffion  d’une  gonorrhée  ;  &  l’autre 
fimple  ,  &  elle  rient  de  différentes  cau¬ 
ses.  Elle  fe  manifefte  par  une  enflure 
chaude  ,  rénitente  2  douîouroufe  d.e^ 
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teftieuies  9  des  épididymes  ,  du  cordon 
fpermatique  ;  8c  elle  peut  dégénérer 
en  apofteme  ,  en  fiftule ,  en  fquirre  , 
en  hydrocele  ,  en  farcocele  ,  en  car¬ 
cinome.  Elle  eft  caufée  par  la  femence 
qui  s’arrête  dans  fes  vaifîeaux  ,  qui  les 
irrite  8c  les  diftend. 

Elle  fe  guérit  par  des  faignées  réi¬ 
térées  ,  des  potions  rafraîchitTantes 
laxatives  ,  des  clyfteres  émolliens ,  par 
des  topiques ,  d'abord  laxatifs ,  émol¬ 
liens  3  anodins  3  8c  enfuite  réfolutifs  ÔC 
toniques. 

7.  Ofcheocîk  cruenta  ;  hématocele 
Heifter  Ckir.  tom  2.  Bertrand ,  Comment . 
Acad.  Ckir.  tom .  3.  Hernia  f anguinea 
Pauli  Æginetæ  3  Celii.  A. 

Elle  provient  pour  l’ordinaire  d’une 
caufe  externe  ,  par  exemple  ,  d’une 
contuiion  3  d’une  dilacération  ,  8c  ra¬ 
rement  d’une  corrofion  interne.  Ses 
fignes  font  les  mêmes  que  ceux  de 
l’hydrocele  non  tranfparente  ;  elle  eft 
obfcure  &  noirâtre.  On  ni  peut  la 
connoître  qu’après  avoir  incité  ou  per¬ 
cé  le  ferotum.  On  la  guérit  en  incifant 
le  fcroîum  pour  en  faire  fortir  le  fang , 
après  quoi  on  détferge  la  plaie  ,  8c  Ton 
eiTaie  de  confolider  le  vaifTeau  qui  eft 
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ouvert,  La  pondion  didit  rarement 
&  la  maladie  revient  :  lorfque  les  tef~ 
ticules  &  les  vaiffeaux  fpermatiques 
font  afFedlés  de  la  corruption,  &  qu’elle 
n’a  pas  gagné  le  bas  ventre  5  il  faut  en 
venir  à  la  cadration» 

8.  OJcheocde  purulenta  9  en  Grec  em~ 
pyocde ,  hernia  humoralis  Heiiter.  Qhiu 
Dionis  Demonfr ,  4.  G. 

C’ed  un  amas  de  pus  dans  le  fcro- 
tum  ,  dont  les  lignes  font  les  mêmes 
que  ceux  de  l’apodeme  ou  du  dépôt. 
On  la  guérit  en  évacuant  le  pus  par 
le  moyen  d’une  incifion  :  on  mon  di¬ 
ti  e  la  plaie  avec  les  mêmes  remedes 
dont  on  fe  fert  pour  mondifier  les 
apodemes ,  &  on  la  cieaîrife. 

9.  Ofcheocele  adipofa ,  Liparocele , 
Heider.  Chir.  tom ,  2.  Reneaume ,  de 
hern.  Hollier,  de  morh intern,  Sharp^ 
difquijit.  erit.  L, 

C’ed  une  loupe  formée  dans  le 
fcrotum  5  qui  redemble  à  un  ftéato- 
me  ,  0%  à  un  lipome.  Son  diagnodia 
ed  fondé  fur  les  mêmes  figues  , 
on  la  traite  de  la  même  façon. 

10.  Ofcheocele  ab  algedine^  fpermatocde 
Jyphilitica,  algedo  W  Cockburn ,  the  cure 
of  go'norrhœa  cap.  8  &  y  ,  vulgb  gonor¬ 
rhée  tombée  dans  les  bourfes,  C, 
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C’eft  une  enflure  du  teiicule  5  qui 
vient  à  la  fuite  de  la  fupprefiion  d'une 
gonorrhée  virulente;  on  appaife  la  dou¬ 
leur,  la  îeniion  &  la  chaleur  par  des 
faignées  réitérées  ,  par  une  boiffon 
adouciflanîe  ,  par  des  émulfions  &  des 
catapiafmes  émoi  iens;  quand  l'inflam¬ 
mation  efl  appaifée ,  on  emploie  les 
réfolutifs  5  <k  fur- tout  les  fri  étions. 


ORDRE  SIXIEME. 

Ectopies . 


Bépîacemens,  Chutes,  Defcentes, 
Hernies  ,  Aberrations  9  Luxa¬ 
tions,  Eaopiœ  i  en  grec  P  lofes  , 
Celes ,  P  ararihremçua;  en  latin, 
P  tOlapjus  ,  Herniæ  5  Aberra¬ 
tiones  ,  Luxationes , 

♦ 

(  Par  M.  CiifTpn ,  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier ,  &  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences). 

CZ^Efont  des  a  fle  étions  qui  con fille nt 
dans  le  déplacement  ou  le  changement 
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de  fitutlon  des  parties  organiques  ,  6c 
dont  le  caractère  eft  un  déplacement  fen- 
fible  des  parties  folides.  Ces  affections 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  protu¬ 
bérances  ,  mais  ces  deux  ordres  de  ma¬ 
ladies  chirurgicales  different  en  ce  que 
dans  les  eétopies  ,  la  protubérance  ,  qui 
n’eft  point  effentielle,  eft  causée  pat 
le  déplacement  des  parties  folides,  au 
lieu  que  dans  les  protubérances ,  la 
tumeur  eft  formée  par  Famas  oul’aug- 
mentation  des  fluides. 

On  divife  ces  affections  en  chutes^ 
hernies  &  luxations  :  les  parties  molles 
font  fujettes  aux  chutes  &l  aux  hernies; 
les  dures  aux  luxations.  Dans  les  chute 
la  partie  qui  fort  de  fa  place  9  eft  dé¬ 
pouillée  6c  vifible  ;  dans  les  hernies  ,, 
la  partie  qui  a  quitté  fa  place  ,'efl  en¬ 
fermée  9  du  moins  dans  les  tégumens  9 
6c  on  ne  Fapperçoit  que  d’une  ma¬ 
niéré  médiate.  On  obfervera  que  les 
parties  qui  fbuffrent  une  chute ,  font 
ou  viiibles  avant  cet  accident  ,  ou  ne 
le  deviennent  qu’après  qu’elles  font 
tombées;  il  y  en  a  meme  quelques-unes 
dont  la  chute  n’eft  point  vifible  9  mais 
qu’on  apperçoit  immédiatement  parle 
îa£ti  On  remarquera  encore  par  rap¬ 
port.  aux  hernies  3  que  la  partie 
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meufe  fort  prefque  toujours  des  cavités 
naturelles  dans  lefquelles  elle  eil  en¬ 
fermée  ,  &  qu’il  y  a  cependant  une 
ou  deux  hernies  dans  lefquelles  la  par¬ 
tie  ,  reliant  dans  la  cavité  qui  lui  eil 
propre ne  laifTe  pas  que  de  fortir  de 
fa  place  naturelle;  &  c’eil  de  quoi  les 
déplacemens  des  îeilicules  ,  &  les  in- 
clinaifons  de  la  matrice  ,  nous  four¬ 
nirent  des  exemples.  De  là  vient  que 
Gaubius  ne  met  point  ces  fortes  de  dé¬ 
placemens  au  nombre  des  chutes  ni 
des  hernies,  &  fe  contente  de  les  dé- 
figner  par  le  nom  d'aberrations  ,  en 
quoi  je  l’approuve.  La  luxation  (Kparar - 
threma  )  coniiile  dans  la  fortie  d’une 
partie  dure  ,  olFeufe  ,  cartilagineufe  , 
hors  de  fa  place  naturelle. 

La  raifon  pour  laquelle  les  parties 
relient  dans  la  place  que  îa  nature  leur 
a  aüignée  ;  quoique  Taélion  des  muf- 
des  jointe  à  leur  pefanteur ,  les  en 
faite  fouvenî  fortir ,  &  qu’elles  s’effor¬ 
cent  de  la  quitter ,  eil  que  ies  forces 
qui  les  y  retiennent  font  égales,  & 
même  plus  grandes  que  celles  qui  peu¬ 
vent  les  en  faire  fortir.  Les  forces 
retentrices  font  l’élailicité  &  la  contrac¬ 
tilité  de  la  peau,  des  tendons,  des  li- 
gamenSj  des  cap  fuies  ;  &  cette  force 
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eil  proportionnelle  à  la  groffeur ,  an 
nombre  &  à  la  denfité  des  fibres  ;  d’ori 
il  fuit  qu’une  partie  ne  peut  quitter 
fa  place ,  à  moins  que  la  force  expul¬ 
trice  ou  vive  ,  comme  un  effort ,  un 
mouvement  ,  un  faut  ,  un  cri  ,  un 
coup  ;  ou  morte  9  comme  le  poids ,  la 
preffion  de  la  partie  ,  la  force  qui  agit 
fur  elle  ,  ne  remportent  fur  les  forces 
rétentriees» 

Il  s’enfuit  donc  que  toute  edopie  eft 
occafionnée  9  ou  par  un  principe  ac¬ 
tif,  c’eil-à-dire  par  quelque  violence  , 
comme  par  l’augmentation  des  forces 
expultrices ,  ou  au  contraire  ,  par  un 
relâchement ,  une  foiblefle  ,  ou  par  la 
diminution  des  forces  rétentriees.  Ces 
differens  principes  produifent  des  phé¬ 
nomènes  tout- à* fait  différens  &  exigent 
différentes  méthodes  curatives.  Lorf- 
que  l’eélopie  eff  caufée  par  une  vio¬ 
lence  ,  elle  eft  accompagnée  de  douleur, 
de  tenfioÿ  ,  de  chaleur  :  il  n’en  eff  pas 
de  même  lorfqu’elle  eft  occafonnée 
par  un  relâchement  ;  car  alors,  la  dou¬ 
leur  &  l’irritation  font  beaucoup  moin¬ 
dres  ou  n’ont  pas  lieu»  De  là  vient  que 
dans  le  premier  cas ,  il  efl  plus  aifé 
de  contenir  la  partie  dans  fa  place  , 
que  de  l’y  réduire  ?  &  que  dans  le  fe« 
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eond  il  efl  plus  aifé  de  la  réduire  que 
de  la  contenir,  A  l’égard  de  la  cure* 
lorfque  la  partie  quitte  fa  place  par  la 
violence  qu’elle  fouffre  *  on  doit  em¬ 
ployer  les  laxatifs  *  les  kibrihans ,  les 
anodyns  ,  la  faignée  ;  &  au  contraire  , 
lorfque  Fedopie  vient  de  laxité,les  def- 
ficatifs,  les  corroborans  *  les  irritans ,  les 
aromatiques,  les  toniques. Ceux-là  donc 
fe  trompent  qui  emploient  la  même 
méthode  pour  réduire  les  parties ,  com¬ 
me  fi  leur  déplacement  venoit  toujours 
de  laxité,  &  qui  rejettent  ou  ne  com¬ 
prennent  point  la  diftindion  mécani¬ 
que  que  les  anciens  font  des  forces  ,  ea 
expultrices  &  en  rétëntrices.  Ceux-là 
fe  trompent  pareillement  qui  attribuent 
l’élévation  ou  la  protubérance  des  par¬ 
ties  en  général  à  la  ft agnation  des  fiai- 
des,  comme  à  leur  caule  prochaine, 
au  lieu  de  l’attribuer  à  lexcès  par  lequel 
les  parties  contenues  l’emportent  fur 
les  contenantes. 

Les'  differens  genres  d’etfopies  fe 
rédiiifent  aux  fuivans  :  Exophthalmie , 

*  ou  chute  de  l’œil ,  chute  ,  relaxation  de 
la  paupière  fupérieure  ,  relâchement 
de  la  luette  ?  avalement  de  la  langue , 
chute  ,  relaxation  ,  allongement  du 
fcrotum  *  de  la  levre  inférieure  ?  des 
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mamelles  ,  du  prépuce  %  de  l’oreillé  9 
chute  du  fondement  9  renverfement  de 
la  velue  urinaire  9  chute  du  vagin  9  * 
entenocele  ,  épiplocèle,  hernie  de  l’ef- 
tomac3  hernie  du  foie  5  fplenocele  , 
hernie  de  la  matrice  5  hernie  inguinale 
de  la  vefïie  urinaire  ,  encephalocele, 
inclinaifon  5  obliquité  de  la  matrice  9 
déplacement  des  îeftieules;  (  ce  font 
des  hernies ,  à  moins  qu’on  n’aime 
mieux  regarder  les  deux  derniers  genres 
comme  des  aberrations  ,  plutôt  que 
comme  des  hernies)  luxation  3  entorfe  9 
diaflafe  ou  écartement  des  os,  perver¬ 
sion  de  la  tête  des  os  &  des  mufd.es 
(  ce  font  des  luxations  ). 

XLIL  Exophthalmie  ,  Hy. 
dropthalmie  5  Elephanti  a fi s  de 
tœily  Boerhaave ,  de  Morb .  ocuL 
pan.  z  ,  cap .  5  ;  en  Grec  5 
Exophthalmie  y  Hy  dropthalmie  > 
Buphtkalmus  ou  Buphthalmia , 
Ophthalmopto/îs^Ecpiefmusddiwr 
chart  ?  Differt .  fur  V Ophthalmia 

(  *  )  Ce  font  des  Defcentes» 

(§)  QJl&oparatopicZi 
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&  la  paracenthefe  de  U  œil  ;  voyez 
Haller,  D  if  putat. «  Chirurg .  Tom . 
z.  En  latin  ,  Magnitudo  nimia  9 
pr olap  fus ,  txprejjio  oculi,  Grof- 
feur  contre  nature  ,  Hydropifie, 
Cancer  ,  chute  de  l’œil  ;  Maître- 
jean  5  yt/*/.  2  ,  c/Lm  6"  y  Saint 
Aï  ves ,  part' z  ,  c/hty.  z. 

C’eft  une  chute  du  globe  de  Pæil 
qui  augmente  ,  ou  inaltéré  point  fenfi- 
blement  fa  groffeur  naturelle.  Le  globe 
de  Pæil  efl  plus  ou  moins  diftendu  9 
gonflé  &  Paillant  hors  de  l’orbite ,  de*> 
maniéré  que  les  paupières  ne  font  point 
affez  grandes  pour  le  couvrir. 

î.  Exophthalmia  hydropica.  Hydro - 
phtalmia  ,  Buphtalmia  Mauchart ,  Hy- 
drophihalrnia  Platner.  uïjlit.  chir»  g .  y 5 4. 
H ydr Ophthalmia  Boerhaave,  T urgeficentia 
vitrei  ferofii  Mau  char.  Hydro phthalmia  fie- 
rofiœ  vitrei  turgeficentuz  mixta  ,  du  même. 
Hydropifie  de  U  œil.  Saint  Yves.  Groffeur 
non  naturelle  de  V œil  ;  extenfion  non  natu¬ 
relle  du  corps  vitré 9  Maître-Jean.  D. 

Cette  efpece  eft  caufée,  tantôt  par 
l’augmentation  de  l’humeur  aqueufe, 
(c’eft  une  hydrophthalmie  )  tantôt  par 
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celle  de  l’humeur  vitrée  (c’efl:  une  tur- 
gefoence  féreufe  du  corps  vitré)  tantôt 
par  toutes  deux,  (  c’eft  alors  une  hy¬ 
dro  phthalmie  compliquée  avec  la  tur- 
gefcence  du  corps  vitré. 

Voici  les  lignes  de  P  hydro  phthalmie. 
Le  globe  de  Pœil  groffit  fucceffivemenî, 
il  eil  tendu ,  gonflé ,  &  il  déborde  l’or¬ 
bite  ;  la  cornée  eft  plus  élevée  &  plus 
f aillante  qu’à  l’ordinaire  ;  l’iris  eft  plus 
enfoncé ,  &  plus  éloigné  de  la  furface 
interne  de  la  cornée  ;  la  prunelle  eft 
immobile ,  tantôt  plus  grande  ,  tantôt 
plus  petite  ,  (  Maître- Jean  prétend  que 
la  prunelle  conferve  fa  grandeur  &  fou 
mouvement  )  la  vue  s’affaiblit  peu  à 
peu;  on  fent  une  douleur,  tantôt  légère 
&  fourde  vers  le  fond  de  Pœil ,  tantôt 
plus  forte  ,  accompagnée  d’une  mi¬ 
graine  dans  le  côté  affeélé,  d’une  ftu- 
peur  dans  le  vifage ,  quelquefois  d’un 
emphyfeme  ,  de  maux  de  dents  ,  d’in- 
fournies*  &  enfin  ,  lorfque  le  volume 
augmente ,  de  larmoiement ,  de  Pérail- 
lement  des  paupières. 

Les  lignes  de  la  turgefcence  féreufe 
du  corps  vitré  font  Paccroiffement  no¬ 
table  du  globe  de  l’œil  hors  de  l’orbite , 
fa  dureté  ?  fon  gonflement  &  fa  tenfion  j 
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l’ombre  qui  fe  répand  fur  le  eriftaHin  ; 
&  qui  eil  caufée  par  l’élévation  du 
limbe  du  corps  vitré  ;  la  douleur  ,  qui 
ed:  tantôt  lourde  &  tantôt  violente, 
PafFûihliiTe nient  coniidérable  de  la  vue  , 
la  convexité  de  loris  &  le  peu  d’éloi¬ 
gnement  où  il  eft  de  la  cornée  ,  la  dila¬ 
tation  de  la  prunelle  ,  &  fon  immobilité. 

Le  diagnoftic  'de  l’hydrophthalmie 
compliquée  avec  l’extemion  non  natu- 
Telle  du  corps  vitré  ,  eil  plus  difficile  , 
mais  très-peu  important  pour  la  cure. 
On  peut  cependant  la  reconnoître  à  la 
groffeur  exceffiye  &  à  i’aecroiflement 
précipité  du  globe  de  l’œil,  à  fa  grand? 
dureîe  ,  au  iîrabifme  ,  à  la  dilatation 
déjà  prunelle  ,  à  la  profondeur  de 
I  iris  ,  oC  a  l’elevation  de  la  cornée. 
Cette  variété  de  l’hydropme  compli¬ 
quée  de  l’œil  vient,  de  l’acrimonie* de 
la  férolité  ,  laquelle  varie  ;  mais  lorf* 
qu’elle  efl  coniidérable ,  les  fymp tomes 
dont  on  vient  de  parler  font  accompa¬ 
gnes  d  une  inflammation  interne  & 
externe ,  de  la  fievre  ,  de  l’infomnie  , 
lesquelles  n’ont  pas  lieu  iorfque  l’a¬ 
crimonie  eil  moindre. 

On  guérit  cette  efpece  ,  fans  négli¬ 
ger  rophthalmie ,  par  la  baignée  ?  par  des 
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purgatifs  réitérés  ,  par  des  réfolutifs 
internes  fpiritueux ,  par  des  difçuîïifs 
appliqués  fur  l’œil ,  par  des  véficatoires* 
des  fêtons,  des  fontanelles  ,  6c  même 
par  la  paracentefe  ou  ponüion  de  la  f  clé- 
rotide,  ou  de  la  cornée.  Voyez  Mau- 
char  t  aux  endroits  cités1. 

1.  Ex  ophthalmici  purulenta ,  exophthal¬ 
mis  purulente ,  Maître  -  Jean  part.  2. 
chap .  G .  E xophthalmi a  hypopyied  de 
Boerhaave  ,  Isc.  eu. 

L’efpece  précédente  dégénéré  en 
celle-ci,  brique  l’inflammation  cauféè 
par  l’acrimonie  de  la  férofité  qui  fe 
jette -fur  iceil  ,  vient  à  fuppuration. 
En  fuite  de  douleurs  atroces  ,  d’une 
inflammation  tant  intérieure  qu’exté¬ 
rieure  excefiive  ,  de  l’enflure  des  mem¬ 
branes  qui  forment  le  blanc  de  l’œil , 
du  renversement  des  paupières  ,  d’un 
larmoiement  âcre  &  brûlant,  l’œil  de¬ 
vient  enfin  trouble, les  parties  internes 
viennent  à  fuppuration  &  fe  détrui¬ 
sent.  Dans  la  fuite  ,  l’œil  s’ouvre  ,  s’ul¬ 
cère  &  répand  du  pus  ;  les  douleurs 
s’appaifenî  ,  les  parties  fe  détergent 
fuccefïivement ,  le  globe  de  l’œil  dimi¬ 
nue,  &  l’ulçere  fe  cicatrife.  Voici  le 
traitement  que  cette  efpece  demande  ; 
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!-e  pus  étant  formé ,  fl  l’inflammation' efi: 
confldérable  &  les  ciouleurs  violentes , 
d  faut  percer  la  cornée  dans  Fendroit 
par  où  il  paroit  que  le  pus  veut  fe  faire 
un  paflage  ,  ou  dans  celui  qui  a  le  plus 
de  pente  y  fl  le  pus  femble  ne  prendre 
aucune  route.  *  On  prévient  par  là 
les  douleurs  exceflives  qu’éprouveroit 
le  malade  ,  fl  l’on  attendoit  que  la 
cornée  perçât  d’elle  -  même.  Ayant 
percé  la  cornée  de  part  en  part  avec 
une  lancette ,  on  fait  écouler  le  pus, 
on  mondifie  l’œil  avec  des  collyres 
déterfifs  9  &  Pon  cicatrife  la  plaie. 

>  3  •  Ex  Ophthalmia  cancrofa ,  exophthaî* 
mie  chancreufe  ?  cancer  de  l'œil  ?  Saint 
1  ves?  part .  z.  chap .  /.  C. 

Le  fang  venant  à  s’épaifîir,  engorge 
les  vaille  aux  des  membranes  de  l’œil, 
îes  épaiffit,  &  les  rend  comme  char¬ 
nues  ;  l’inflammation  &c  la  douleur  font 
d’abord  modérées  ?  mais  elles  aug¬ 
mentent  à  me  fur  e  que  la  maladie  fait 
des  progrès  9  &  le  malade  perd  la  vue. 
Cette  elpece  efl  très-dangereufe  ;  elle 
cil  une  efpece  de  cancer  des  membra¬ 
nes  de  Fœil  ,  qui  9  quoiqu’il  ne  s’uT- 
cere  point  ?  caufe  néanmoins  dans  la 

fuite  des  douleurs  cruelles ,  accompa- 

/ 
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gnées  d’une  fievre  qui  met  le  malade 
au  tombeau.  Ce  n’efl  qu’en  extirpant 
l’œil  qu’on  peut  lui  rendre  la  fanîé  & 
lui  fauver  la  vie.  Voyez  Y  Auteur  citL 
4.  Exophthaimia  traumatica ,  Exoph- 
thalmie  traumatique  ,  Maître  -  Jean  7 
part.  2.  chap.  10.  D. 

L’œil  étant  frappé  par  une  pierre  9 
une  balle  ?  un  bâton ,  ou  tel  autre  corps 
fernbîable ,  non  feulement  il  fe  fait  une 
contuflon ,  une  rupture  &  une  confu- 
fion  des  parties  internes  ,  mais  les 
membranes  communes  ,  les  mufcles 
les  autres  liens  de  l’œil  venant  à  fe 
rompre  ?  le  globe  fort  plus  ou  moins 
hors  de  l’orbite  ,  ôc  même ,  lorfqtie  le 
coup  efl  violent ,  il  n’eft  foute  nu  que 
par  quelques  fragmens  de  certaines 
parties  qui  ont  reflé  dans  leur  entier. 
Lorfqtie  le  mal  efl  léger ,  il  faut  tenter 
l’agglutination  des  parties  qui  fe  font 
rompues  ,  après  avoir  remis  l’œil  dans 
l’orbite  ;  mais  lorfqu’il  efl  confidérabie  9 
comme  ^agglutination  efl  impoflible  9 
après  avoir  coupé  le  peu  de  liens  qui 
reflent ,  &  arrêté  l’hémorragie ,  il  faut 
prévenir  la  fievre  &  l’inflammation  par 
la  faignée,  les  defleres ,  les  rafraîchit 
fans ,  &  par  un  régime  léger.  Loricme 
Tome  //,  Ç  * 
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la  foppuration  fera  faite ,  on  monamera 
la  partie  ,  &  Ton  en  procurera  la  cica¬ 
trice  iorfqu’il  en  fera  temps.  Foye i 
l’Auteur  cité. 

5.  ExopKthalmia  a  protuberantia  , 
cxophthalmie  caufée  par  une  protubé¬ 
rance.  L. 

Cette  efpece  varie  beaucoup,  car 
l’œil  peut  fortir  hors  de  i’orbiîe. 

(a)  Par  une  exoliofe  qui  fe  forme 
au  dedans  de  l’orbite,  Petit,  Maladie 
des  os,  ,  chap.  de  rExojlofe. 

(i>)  Par  un  apoileme  formé  au  de¬ 
dans  de  l’orbite  ,  Maître-Jean,  part.  3  , 

chap.  /.  „ 

(  c  )  Par  un  kifte  fanguin  formé  au 

dedans  de  l’orbite,  Matere  Jean ,  ibid. 

(  J  )  Par  un  fquirre  ,  un  cancer  de 
la  glande  lacrymale,  Boerkaave , part. 
/,  cap.  2 .  Gorter ,  Chirurg.  repur  g.  hb. 
$ ,  /0. 

(e)  Par  des  hydatides  qui  viennent 
au  dedans  de  l’orbite ,  Petit ,  a#  meme 
endroit  que  ci-dejjus.  • 

(/)  Par  le  gonflement  de  la  graifle 
qui  eft  dans  l’orbite,  S  aine- Yves,  pari, 
4 ,  chap.  1$ ,  20. 

(g)  Par  une  loupe  formée  au  dedans 
l’orbite ,  Maître-Jean ,  ibid. 
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(  A  )  Par  une  gomme  formée  au 
dedans  de  l’orbite,  AJlruc,  Traité  des 
Tumeurs ,  Tome  z,Liv.  5,chap.S,p.  igo* 

Toutes  les  protubérances  qui  vien¬ 
nent  au  dedans  de  l’orbite ,  ne  -cau- 
fenî  pas  une  exophthalmie  ;  il  faut  pour 
cela  faire ,  qu’elles  foient  confidérables 
&  profondes.  L  œil  fort  de  l’orbite  à 
proportion  que  la  protubérance  grof- 
îit,  mais  fa  gro fleur  refie  prefque  la 
même.  Le  diagnoilic  de  cette  efpece 
efl  facile ,  mais  il  n’efl  pas  fi  aifé  de 
diflinguer  fes  variétés.  Pour  apprendre 
ale  faire,  lifez  les  Auteurs" que  j’ai 
cités  ,  &  auxquels  je  renvoie  pour 
abréger.  On  doit  varier  la  cure  félon 
la  nature  de  la  protubérance,  qui  caufe 
l’exophîhalmie.  Vous  trouverez  ce  qui 
la  concerne  dans  Petit ,  Antoine  Maître- 
Jean,  Saint  -  Yves ,  Boerhaave  &  Af- 
truc ,  aux  endroits  cités ,  pour  chaque 
variété.  Voye^  de  plus  les  differens 
genres  d 'txofiofe  ,  Yapofceme  ,  Yhyêà- 
tide  ,  de* Loupe  ,  de  fquirre  ,  de  carci¬ 
nome. 


6.  Exophthalmia  paralytica ,  Exoph¬ 
thalmie  paralytique  5  Maître- Jean, paru 
J  ,  chap.  2.  L. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  k  para- 

/O  •  •  7 
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Îyfie  des  mufcles  qui  tirent  le  globe 
de  l’œil  en  dedans,  ou  des  mufcles 
droits,  laquelle  n’affe&e  point  les  obli¬ 
ques.  Voye{  ce  que  je  dis  des  lignes 
&  de  la  cure  de  la  paralyfic  ;  vous  en 
tirerez  ce  qui  concerne  le  diagnoftic* 
&C  la  curation  de  cette  efpece. 

7.  Exophthalmi  cl  critica ,  Exophthal- 
6  mie  critique  ;  elle  a  été  obfervée  par 

M.  ChaptaL  D. 

Cetté  efpece  a  été  obfervée  dans  un 
homme  affe&é  d’un  tetanos  univerfeî, 
dont  la  crife  fe  fit  par  un  dépôt  de  la 
matière  morbifique  fur  l’œil.  Son  globe 
s’enfla  de  la  groffeur  du  poing;  il  s’ou¬ 
vrit  Si  rendit  une  grande  quantité  de 
fanie  mêlée  de  pus.  Cette  efpece  exige 
les  mêmes  remedes  que  l’exophthalmie 
purulente, 

8.  Exophthalmia  à  conatibus ,Exoph- 
fhalmie  caufée  par  des  efforts.  De  ce 
nombre ,  font  celle  de  Paul  Æginctte  9 
caufée  par  un  accouchement  laborieux* 
&  celle  d’ Aldus ,  par  un  coiîfbat  athlé¬ 
tique.  D. 

Ces  yeux  fortent  quelquefois  telle¬ 
ment  hors  de  leurs  orbites,  qu’ils  ne 
peuvent  plus  rentrer.  Lorfque  cet  ac¬ 
cident  eft  caufé  par  les  efforts  qu’une 
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femme  efl  obligée  de  faire  en  accou¬ 
chai  ,  il  cefle  fouvent  par  les  évacua¬ 
tions  qui  les  fuivent;  c’eft  pourquoi 
il  convient  de  les  féconder.  Paul  Æ- 
ginette  ,  lih.  3,  cap ,  22,  Altius  9  part,  2  5 
ferm ,  3  ,  cap,  55, 

9.  Exophthalmi  a  à  jlrdngulatu ,  Ecpief> 
mus  ex  Jîrangulatu  ,  de  Paul  Æginette • 
&  à’ Aldus ,  Exophthalmie  caufée  par 
Tétranglement. 

Les  yeux  fortent  tellement  des  or¬ 
bites,  qu’ils  ne  peuvent  plus  y  rentrer  ; 
dans  ce  cas3  il  faut  faigner  le  malade 
au  coude  ;  c’efl:  le  feul  moyen  de  le 
foulager.  Aldus ,  PaulÆgimtte ,  ibidem 
ac  fuprd. 

10,  Exopkthalmia  à  chemoji  ^  Exoph¬ 

thalmie  caufée  par  un  chemofis ,  iSW/zr- 
Fw  ,  /WJ.  2  ,  r/^/7.  4,  j,  (T.  , 

Maladies  Vénériennes  ?  //£,  c) ,  chap, 

3-S-.3-  D. 

Cette  efpece  efl:  caufée  par  un  coup 
dans  Poail  ou  dans  le  voiflnage  ,  par 
un  dépôt  critique  qui  fe  forme  fur  la 
conjonéHve  dans  les  flevres ,  par  une 
vifcofité  phlogiflique  ,  qui  fe  jette  de 
la  partie  enflammée  fur  la  conjonélive , 
par  le  tranfport  de  la  matière  qui  coule 
dans  la  gonorrhée  virulente  fur  cette 
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même  tunique.  Ses  lignes  diagnoËî- 
ques  font  la  rougeur,  la  douleur,  l’in¬ 
flammation  6c  le  gonflement  de  la  con- 
jon&ive  ,  laquelle  déBorde  d’un  tra¬ 
vers  de  doigt  ;  la  cornée  paroît  comme 
au  fond  d’une  fofFe  ronde  ;  le  malade 
fent  des  douleurs  dans  la  tête  6c  dans 
l’œil ,  une  pefanteur  au-deifus  de  l’or¬ 
bite  9  laquelle  eft  accompagnée  d’in-* 
fomnie  ,  de  fîevre  6c  de  pulfation  ; 
i’œil  fort  hors  de  l’orbite  ;  on;ne  peut 
fermer  les  paupières ,  elles  fe  renver- 
font ,  6c  elles  ne  peuvent  couvrir  en¬ 
tièrement  l’oeil.  Le  chemofis  vénérien 
eil  accompagné  des  mêmes  fympto- 
mes ,  avec  cette  différence  que  dans 
celui-ci  la  conjon&ive  efb  extrêmement 
gonflée^,  dure  6c  charnue,*  6c  qu’elle 
rend  par  une  infinité  d’endroits  une 
matière  épaiffe  ,  âqre  ,  jaunâtre  ,  tout- 
à*  la- fois  femblabie  à  celle  de  la  gonor¬ 
rhée.  Foye{  dans  Saint-Yves  6 c  dans 
jiftruc  ,  le  traitement  qui  lui  convient, 
Yoye^  aufli  Exophthalmie  chemojis, 

II.  Exophthalmi  a  a fiaphy  tomate  ;  Ex¬ 
ophthalmie  cauféeparun  fhphylome.L. 
Cette  efpece  a  lieu,  toutes  les  fois  que 
îe  ûaphyloine  devient  fi  confidérable, 
q  ne  la  protubérance ,  &i  par  conféqueht 
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la  par  lie  antérieure  de  Pœil ,  paroît  en- 
îiéremént ,  ou  en  partie  nue ,  fans  pou¬ 
voir  être  recouverte  par  les  paupières. 

XL III.  Blepharoptojîs  Mauchart  ;  en 
Grec  ,  Blepharoptojîs ,  Lagophtalmus , 
Ectropium  ,  Entropium  ;  en  Latin  , 
Palpebræ  fuperioris  cafus  ,  retractio  , 
palpebrarum  introverjio  ,  extroverjio  ; 
Chute ,  relaxation  de  la  paupière  fu- 
périeure  ,  éraillement  des  paupières,' 
trichîaife  avec  introverfion  des  tar- 
fes.  Voye^  Platner  ,  Injîit.  Chirurg . 
§.  5yy.  §•  58  4.  Maître  jean, /wr,  3; 
chap .  18.  ic) »  20.  2/.  Saint  Yves  , 
part.  1.  chap.  8.C).  10.  Dionis, 
monft.  C.  Boerhaave  ,  ^  Morb.  ocuL 
•part.  1.  cap.  5.  Heifïer,  Chirurg.  tom . 
y.  part.  2,  feci.  2.  cap.  ij.5.  4Ç.  g8 . 
Gorter ,  Chirurg.  repur  g.  lib. .  J.  c.  /0. 

C’efI  un  allongement,  une  rétraction,1 
une  introverfion  ou  une  exîroverfon 
de  l’une  ou  l’autre  paupière ,  les  fymp- 
tomes  varient  fuivant  les  efpeces. 

1 ,  Blepharoptojîs  genuina;  en  Grec,’ 
Blepharoptojis  ;  appeilée  par  Platner  &: 
Boerhaave ,  Cafus ,  lapjiis palpebrce  fupe~ 
rioris  >  chute  ?  relaxation  de  la  paupierq  . 

C  iv 
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fupérieure ,  Maître- Jean  ,  Saint  Yves  J 
Dionis  ;  par  Heifter  ,  Ptojïs .  L. 

Cette  efpece  efl  caufée ,  i9,  par  une 
plaie  aux  mincies  du  front,  des  tem¬ 
pes  &c  au  releveur  de  la  paupière  fu- 
périeure  ;  i9*  par  des  tumeurs  quel¬ 
conques  dont  le  poids  appefantit  la 
paupière;  30.  par  des  fluxions  indam- 
maîoires  ou  non  inflammatoires  qui 
allongent  la  paupière  ;  4^.  par  le  fim» 
pie  relâchement  de  la  paupière  caufe 
par  une  férofité  fuperflue;  j9.  enfin 
par  la  paraîyfie  de  la  paupière  ,  laquelle 
efl  confiante ,  ou  périodique.  (  Cant- 
wel  fait  mention  ,  dans  les  Tranfacüons 
Philofophiques  ,  /73#.  n° ,  449.  d’une 
pareille  blepharoptofe  paralytique ,  qui 
revenoit  toutes  les  nuits  avec  un  lar¬ 
moiement  muqueux,  &:  que  l’on  guérit 
avec  une  douche  d’eau  de  Balaruc  fur 
la  nuque.)  Dans  cette  efpece,  la  pau¬ 
pière  fupérieure  étant  allongée  ,  ne 
peut  fe  relever  par  l’a&ion  du  piuicîe  , 
ce  qui  fait  que  l’œil  refie  entièrement 
couvert,  ou  ne  fe  découvre  qu’en  par¬ 
tie  #  que  la  vifion  eil  interceptée , 
à  moins  qu’on  ne  releve  continuelle¬ 
ment  la  paupière  avec  la  main.  Il  efl 
aifé  de  diffinguer  les  variétés  de  cette 


EctOFIES.  Eclopie  des  paupières ,  y  7 

efpece.  Vous  obferverez  ,  par  rapport 
à  la  cinquième ,  qae  la  joue  du  côté 
de  l’œil  malade  eft  afteüé  d’une  para- 
lyiie ,  &  qu’il  y  a  un  relâchement  dans 
la  mâchoire ,  la  langue ,  l’œil  &  les  au¬ 
tres  parties»  Vous  gitérirez  la  fécondé 
&C  la  troifieme  variété  ,  en  détruifant 
îa  maladie  principale  à  laquelle  elles 
doivent  leur  naiflance  ;  la  quatrième 
demande  des  fomentations  corrobo*? 
rantes  &C  fpiritueufes  ;  la  cinquième  9 
des  remedes  anti-paralytiques  tant  ex¬ 
térieurs  qu’intérieurs  ;  6c  au  cas  qu’ils 
ne  réunifient  point  dans  ces  deux  ef- 
peces  ,  il  faut  pratiquer  une  opération 
chirurgique  fur  la  paupière  relâchée , 
ou  fur  la  peau  du  front ,  qu’on  em¬ 
ploiera  également  pour  guérir  la  pre¬ 
mière  variété.  (  Voye^  Platner  ?  Dionis 
6c  Heider.  ) 

2.  B lepharoptojïs  lagophthalmus,  Voye £ 
les  Auteurs  cités  dans  le  cara&ere ,  œil 
de  lievre ,  lagophthalmie.  L . 

Cette  tnaladie  affe&e  la  paupière  fu- 
périeure ,  6c  elle  ed  caufée  ,  iQ.  parla 
mauvaife  conformation;  19,  par  le  def* 
féchement  occalionné  par  des  reme¬ 
des  ophthalmiques  trop  adringens;  30, 
pâr  le  fpafme  ou  la  trop  grande  ten- 

C  v 
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/  r  ; 

iion  du  mufcle  releveur  ;  4^.  Si  fou- 
vent  par  une  cicatrice,  une  plaie,  un 
ulcere  qui  fe  forme  à  la  fuite  d’une 
brûlure  aux  paupières  ou  au  front. 
Vous  la  connaîtrez  à  la  rétra&ion  de 
h  paupière  fupérieure ,  qui  l’empêche 
de  defcendre  &  de  couvrir  l’œil  lorf- 
qu’on  dort.  L’exfraverûon  de  la  pau¬ 
pière  n’a  point  lieu  ici.  D’abord  la 
cornée  fe  defTe'cHe  &  perd  fa  tranf- 
parence  :  la  paupière  inférieure  efl  fu- 
jette  au  même  vice  ,  Si  ce  vice  aux 
memes  caufes.  Les  variétés  de  cette 
efpece  qui  font  çaufées  par  un  fpafme 
ou  une  paraîyfie ,  demandent  les  re- 
mede?  qu’on  emploie  pour  la  guérifon 
de  ces  maladies.  Lorfque  la  rétra&ion 
cû  confidérable  ,  il  erf  impoffibie  d’y 
remedier.  Loriqu  elle  eit  legere  ,  on 
peut  la  faire  ceffer  par  le  moyen  des 
hume&ans,  des  emolliens,  des  laxatifs, 
en  tirant  la  paupière  dans  un  fens  con¬ 
traire,  avec  la  main  ,  des  emplâtres  , 
des  compreifes  ;  &  au  cas  que  ces 
moyens  ne  réuliiflênt  point,  quelques 
perfonnes  veulent,  contre  le  fentiment 
de  Gorur  Si  de  Maître, jean  ,  qu’on  ait 
recours  à  la  Chirurgie,  Sc  qu’on  incife 
la  paupière»  On  peut  voir  dans  les  Au- 
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îeurs  cités  la  maniéré  dont  on  doit  faire 
cette  incifion. 

3.  BUpharcptoJis  eclrophim.  (  Eoye^ 
les  Auteurs  cités  )  Eraillement.  L. 

Cette  efpece  aifeéie  les  deux  pau¬ 
pières,  mais  plus  fréquemment  l’infé¬ 
rieure  que  la  fupérieure.  Elle  eft  eau- 
fée  ,  i° .  par  ie  relâchement  de  la  mem¬ 
brane  interne  des  paupières  par  un 
trop  long  ufage  d’érnolliens  ;  20.  par 
une  protubérance  formée  en  dedans 
des  paupières;  30.  par  la  violence  que 
les  yeux  ont  bouffe  rte  de  la  part  des 
doigts  de  la  fage- femme  ;  40.  par  l’o¬ 
pération  de  la  nfhde  lacrymale,  lorf- 
qu’on  fépare  les  taries  dans  le  grand 
angle  ;  5  par  une  diffolution  margi¬ 
nale  ,  lorfqu’à  î’occafion  d’une  plaie  , 
d’un  ulcere,  on  incife  le  bord  des  pau¬ 
pières  5  &  que  les  angles  de  la  ffîiire 
fe  retirent  &  fe  renverfent;  6°.  enfin 
par  la  cicatrice  que  laide  une  plaie  9 
un  ulcere ,  une  brûlure. 

Les  lignes  de  cette  efpece  font  le 
peu  de  longueur  &  Pextrover&an  des 
paupières  5  qui  font  que  la  partie  rouge 
intérieure  déborde  8c  forme  un  afpeéè 
défagréable  ,  *&  que  l’œil  n’ed  pas  fuf* 
■fifamment  couvert.  On  guérit  la  prç? 
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miere  variété  par  l’ufàge  continué  des 
corroborans ,  des  afixingens  &  des  def» 
fîcatifs  ;  ia  fécondé ,  en  diffipant  la  pro¬ 
tubérance  avec  des  remedes  convena¬ 
bles  ,  ou  en  l’enlevant  avec  des  caus¬ 
tiques  ou  par  une  incifion  artificielle  ; 
Ledran  a  guéri  la  quatrième  par  une 
opération  qu’on  peut  voir  dans  les  Mé¬ 
moires  de  P  Académie  de  Chirurgie ,  tom .  /. 
Les  autres  variétés  font  incurables* 
s  Quelques  perfonnes  veulent  qu’on  ait 
recours  à  une  opération  de  Chirurgie 
qu  'Antoine  Maîtrejean  défapprouve* 
(  Voyez  la  Difjertaùon  de  Mauchart  & 
de.  Keck  fur  I' 'Ectropium. 

4.  Blepharoptojis  entropium  (  Voye % 
les  Auteurs  cités  )  Trichiaife  avec  inver - 
Jzon  des  tarfes.  L. 

Dans  cette  efpeee ,  qui  afFe&e  l’œil 
fous  les  noms  de  Trichiaife,  de  Difti- 
chiaife  ,  de  Phaîangofe  &  de  Ptofe , 
les  tarfes  &c  les  cils  fe  renverfent ,  & 
cette  inverfion  efi:  fuivie  des  fympto- 
mes  de  l’ophthalmie  caufée  par  la  tri- 
ehiaife.  Les  caules  de  cette  inverfion 
font,  19. Pemphyfeme,  l’œdeme ,  &c. 
qui  affeüent  les  parties  extérieures  des 
paupières;  29.  fuivant  Dionis,  la  con¬ 
traction  de  la  membrane  interne  des 
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paupières  ,  6c  fuivant  Maître-Jean  ,  la 
condrichon  canfée  par  i’bumeur  qui 
caufe  la  lippitude  dure  6c  feche  ,  lors¬ 
que  tombant  fur  les  bords  des  paupiè¬ 
res  ,  elle  les  enfle  6c  les  durcit  exté¬ 
rieurement»  La  première  variété  de¬ 
mande  le  même  traitement  que  t’em- 
phyfeme  ,  Pœdeme ,  6cc*  auquel  on 
fera  fuccéder ,  s’il  le  faut ,  les  remedes 
dont  on  fe  fert  pour  guérir  l’ophthal- 
mie.  Antoine  Maîtredean  défapprouve 
l’opération  chirurgicale  dont  les  An¬ 
ciens  fe  font  fervis  ,  6c  dont  les  Mo¬ 
dernes  fe  fervent  encore  dans  ce  cas, 
Dionis  propofe  dans  la  fécondé  efpece 
l’incifion  longitudinale  ;  mais  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer,  préféré  les  émol- 
liens ,  l’arrachement  des  cils  ,  6c  les 
remedes  dont  on  fe  fert  pour  l’ophthal- 
mie.  Il  n’ed  pas  d’avis  qu’on  replie  les 
cils  en  dehors ,  qu’on  emploie  le  cau- 
îere  aélueî ,  ni  les  remedes  qui  empê¬ 
chent  les  cils  de  recroître.  Au  relie  9 
on  peut  recourir  dans  cette  efpece  à 
la  future  feche  de  Dionis  ;  6c  au  cas 
que  les  cils  ne  reprennent  point  leur 
place  ,  la  Faye  veut  qu’on  emploie  l’o¬ 
pération  propofée  par  les  Anciens, 
pourvu  qu’on  s  y  prenne  d’une  ma- 
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niere  plus  douce  ,  &  qu  on  fuive  la 
méthode  qu’il  emploie  lui-même  pour 
la  cure  de  la  vraie  trichiaife.  Foyei  les 
Auteurs  cités. 

XLIV.  Hy  P  O  ST  AP  H  Y  LE  ;  U v  li¬ 
iez  prolapfusNcntev.  tab .  25.  cap . 

Staphyle  feu  uva  y  Âhu/2  _/ezz 
columna  y  imandum  feu  lorum  y 
C rafpedon  ,  Columella  bicornis 
Arèitæi  Acutor.  AA.  z.  en#.  g.  afe 
affectibus  Colume  lice .  Uvula  ni - 
mium  p  ro  du  cl  a  ,  Heifter ,  Chir. 
tom.  z.pag.  65c).  Uvulcz  inflam¬ 
matio  ,  catharrus  ,  paralyfis  ,  ca- 
fus  Gorter.  P rax  Med .  fyfl .  ypng'. 
i(5  5*  Relâchement  de  ia  luette, 
Dionis,  demonfl .  5.  Chute  de  la 
luette  j  luette  baffe  ,  luette  tom¬ 
bée. 

C’efl  une  chute  de  la  luette  relâchée, 
enflammée,  ulcérée, épaiffie , atténuée, 
fourchue,  laquelle  efl  accompagnée  d.  la 
difficulté  d’avaler,  de  toux  ,  de  naulée, 
d’un  crachement  prefque  continuel , 
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&  quelquefois  de  la  difficulté  de  ref- 
pirer  &  de  bégaiement. 

Nota .  Arctée  ,  parlant  des  affilions 
cie  la  luette  5  divife  fa  chute  en  cinq 
efpeces  9  favoir,  en  colonne ,  ,  /0« 

tutti  j  crafpedon ,  &  luette  fourchue.  Dans 
la  colonne  ,  la  luette  s’enflamme  ,  s’é- 
paiffit ,  s’allonge  ,  devient  rouge  ,  &  a 
la  même  largeur  depuis  fa  bafe  jufqu’à 
fon  extrémité.  Dans  Vuva ,  elle  s’arron* 
dit  à  fon  extrémité;  elle  s’épaiffit,  elle 
devient  livide  ,  noirâtre  ,  &  fembiable 
à  un  raifm  par  fa  figure  oC  fa  grofTeur» 
Dans  le  crafpedon  ,  la  luette  fe  termine 
par  une  membrane  mince  01  obîongue 
au  bout  de  laquelle  efl  une  efpece  de 
conduit  urinaire.  Dans  le  loro ,  les  mem¬ 
branes  qui  font  de  part  &c  d’autre  de 
la  luette ,  s’étendent  comme  les  ailes 
df’une  chauve-fouris.  Enfin  la  luette  de¬ 
vient  fourchue  ,  parce  que  fes  membra¬ 
nes  pendent  de  part  &  d’autre.  C’efl 
à  ceux  qui  ont  obfervé  ces  maladies  à 
voir  fi  Ton  doit  admettre  toutes  ces 
efpeces;  quant  à  moi ,  je  comprends 
tout  ce  genre  fouu  deux  ;  favoir  : 

I .  HypoflaphyU  ah  inflammatione  ;  in* 
Jlammatio  uvula  Nenter,  Heifter  5  Gor- 
ter5  Celle  ,  lih.  G,  cap ,  /4,  Aretëe  ,  d$ 
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Curat .  août,  lib .  /.  8 .  6*c.  Inflanr 

mation  de  la  luette.  A. 

La  luette  tombe  &  s’allonge  fous 
différentes  formes  ;  elle  efl  enflée  5 
chaude  ,  douloureufe ,  rouge  ,  ou  livi¬ 
de  :  l’inflammation-  ne  vient  jamais  à 
fuppuration  ÿ  la  difficulté  d’avaler  &  de 
refpirer  efl  plus  grande  dans  cette  ef- 
pece  que  dans  la  fuivante.  Lorfque  le 
mal  efl  confidérable  ,  on  court  rifque 
d’être  étouffé.  On  la  guérit  par  la  fai- 
gnée  ,  la  purgation ,  des  gargarifmes  an- 
îiphlogifliques  émollxens ,  modérément 
aflringens,  <k  par  des  fcarificaîions* 
Voyei  les  Auteurs  cités. 

x.  Hypoftaphyle  à  Laxitate,  ;  Pro  duci io 
uvulœ  cl  pituita ,  Heifler  ;  Prolapfus  uvu~ 
lez  9  Nenter  ;  Œderna  uvulcz  ,  Gorter  ; 
Catharrus  uvulcz  ,  du  même  ;  Cafus  uvu- 
læ ,  Dionis  ,  Gorter  ;  Propendentia  uvu * 
Ice  paralyticae  ,  Gorter  \  Relâchement  3 
chute,  paralyfie  de  la  luette.  L, 

La  luette  fe  relâche  &  s’allonge  ; 
tantôt  elle  conferve  fa  couleur  natu¬ 
relle,  &:  tantôt  elle  efl  pâle  ,  froide  & 
œdémateufe.  On  guérit  cette  efpece 
avec  des  topiques  fpiritueux  ,  corro¬ 
borans  ,  âcres ,  aflringens,  &  par  IV 
fage  interne  des  cathartiques  ?  des  atté- 
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nuans  &  des  toniques.  En  cas  de  pa- 
raîyfie  ,  il  faut  employer  la  même  cure 
que  pour  l’éraillement  compliqué  avec 
la  paralyfie  ,  &c  au  cas  qu’elle  ne  pro- 
duife  point  ion  effet,  il  faut  amputer 
la  luette ,  &  arrêter  l’hémorragie  par 
îe  moyen  dun  flyptique.  Foye i  les 
Auteurs  cités. 

XLV.  Parag  los se  ,  Glojfocele 9 
Gaubii,  Patholog .  pag. 
Linguæ  vorat  ce  revolutio  ai 
fauces ,  Petit ,  Mémoires  de  F A« 
cadémie  de  Paris  ,  année  ipgz. 
Linguæ  retractio  ,  Gorteri  $ 
E  xenio  y  Gorteri  j  Extrufïo  , 
Gaubii ,  Pathol .  pag.  izi%  Ex- 
tumefcentia ,  magnitudo ,  inflatio 
linguæ  ,  Gaien.  Method .  AW. 

Marcelli  Donati,  Æÿ?. 
Medic.  mirab .  A’5.  j.  ajy?, 
Valefci  de  Tarama,  Ga^ophiL 
lib .  2.  c^p.  5p.  Avalement  de  la 
langue ,  chute  de  la  langue, 
renverfement  de  la  langue  dans 
le  gofier  j  rétra&ion  de  la  lan- 
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gue  ^  grandeur  exceffive  de  ia 
langue  ,,  fortie  de  la  langue. 

C’eff  un  déplacement  de  la  langue , 
laquelle  par  un  mouvement  de  déglu¬ 
tition  fe  renverfe  dans  le  goder,  ou 
fort  de  la  bouche  ,  ou  fe  retire  en  de¬ 
dans  ,  fa  groffeur  étant  diminuée  ou 
augmentée  ;  il  furvient  dans  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  des  fymptomes  differens. 

I.  Paragloffe  deglutitoria ,  lin  gu  æ,  vq- 
ratx  revolutio  in  fauces ,  Petit;  Glcjjb- 
cele  feu  hernia  linguæ  ,  Gaubii  ;  Avale- 
ment  de  la  langue  ,  chute  ,  renverfe- 
ment  de  la  langue  dans  le  gofier.  D. 

Les  enfans  nouveaux  nés  font  fujets 
à  cette  efpece  ,  lorfqu’on  néglige  de 
leur  couper  le  frein ,  ou  qu’on  le  coupe 
trop  court.  (  Voye £  les  Obfervations 
rapportées  par  Petit.  )  Des  Auteurs 
dignes  de  foi  rapportent  que  les  Nè¬ 
gres  ,  pour  fe  venger  des  mauvais  trai— 
terriens  de  leurs  maîtres  5  avalent  leur 
langue  &  s’étouffent.  Toutes  les  fois 
qu’il  y  a  un  pareil  vice  ,  l’enfant  com¬ 
mence  par  remuer  les  levres  &  la  bou¬ 
che  de  même  que  s’il  vouloiî  teter. 
On  entend  un  bruit  pareil  à  celui  qui 
accompagne  la  déglutition  ,  oc  qui  eff 
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fuivi  fur  le  champ  d’une  fuffo  cation  9 
parce  qu’il  avale  fa  langue  ,  8c  que 
celle  -  ci ,  fans  changer  de  groffeur  9 
rentre  plus  ou  moins  dans  la  gorge , 
8c  ferme  le  paffage  de  l’épiglotte.  Pour 
prévenir  la  fuffocation  8c  la  mort  dont 
l’enfant  efï  menacé ,  on  remet  la  lan¬ 
gue  à  fa  place  avec  le  doigt ,  ou  on  le 
lui  fait  fucer;  mais  quoique  la  langue 
ait  été  remife,  elle  rentre  un  moment 
après  ,  8c  l’enfant  court  rifque  d’être 
de  nouveau  étouffé ,  de  forte  qu’on  efl 
obligé  de  réitérer  la  même  opération; 
en  un  mot ,  l’enfant  court  rifque  de 
perdre  la  vie,  à  moins  que  la  langue 
ne  reffe  en  place  ,  8c  l’on  fe  fert  pour 
Py  retenir  d’une  compreffe  qu’on  af- 
fure  avec  un  bandage  ,  ainfi  que  M. 
Petit  l’a  pratiqué.  On  peut  fe  fervir  de 
ceux  qu’on  met  en  ufage  pour  la  con¬ 
tenir  lorfqu’elle  eft  hleffée.  M.  Petit  a 
connu  un  enfant  qui  avoit  le  défaut 
d’avaler  fa  langue  ,  quoi  qu’on  lui  eût 
laifié  le  filet  dans  fon  entier,  8c  il  l’en 
guérit  en  ordonnant  qu’on  veillât  fur 
lui ,  8c  qu’on  lui  préfentât  la  mamelle 
dès  qu’il  étoit  éveillé.  Quelque  mé¬ 
thode  que  vous  employiez ,  fouvenez- 
yous  qu’elle  ne  produit  fon  effet , 
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qu’autant  qu’on  la  continue  long-tempgj 
Foye^  ce  que  dit  Petit  fur  ce  iujet. 

2.  Paraglojje  glojjbmegiflus  ;  magnitu¬ 
do  &  inflatio  lingua  ,  Valefc.  de  Taran- 
ta  ;  Tumores  linguæ  miri  ,  Marcelli  Do¬ 
nati  ;  întumefuntia  hnguœ  nimia ,  Ga¬ 
leni  ;  Grandeur  excejflye  de  la  langue  9 
tumeur  de  la  langue . 

Cette  efpece  a  plufieurs  variétés,  -La 
langue  s’enfle  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  refier  dans  la  bouche  ,  i°,à  caufe 
de  l’inflammation  dont  elle  eflafFeéfée  ; 
29.  à  caufe  d’une  humeur  féreufe  êc 
pituiteufe  qui  fe  jette  deiTus  ;  30.  à 
caufe  d’un  catarrhe  ;  40.  à  caufe  du 
mauvais  ménagement  des  fri  fiions  mer¬ 
curielles  ;  59.  à  caufe  d’une  tumeur  in¬ 
flammatoire  des  glandes  qui  font  à  fa 
racine,  &c.  On  connoît  cette  efpece 
à  la  gro fleur  démefurée  de  la  langue, 
qui  efl  telle  ,  que  la  bouche  ne  peut  la 
contenir,  ce  qui  fait  qu’elle  fort  de¬ 
hors.  Ses  variétés  font  aifées  à  diflin- 
guer.  Dans  la  cinquième  ,  la  langue  9 
comprimée  par  la  tumeur ,  s’enfle,  s’al¬ 
longe,  s’élargit,  fort  hors  delà  bou¬ 
che  ,  elle  efl  diaphane ,  dure  &  blanche. 

On  guérit  la  première  variété  par  la 
fàignée ,  la  purgation  ;  des  gargarifmes 
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rafraîchiflans ,  acides,  nitreux,  &c.  La 
ieconde,  pardes  émétiques ,  des  hydra- 
gogues,  des  clyfteres  hydragogues  & 
énergiques,  La  troifieme  parles  remedes 
propres  à  la  guérifon  des  catarrhes.  La 
quatrième ,  par  les  moyens  dont  on  fe 
iert  pour  modérer  la  falivation  qui  efl 
trop  abondante  lors  des  friftions.  La 
cinquième  a  été  guérie  par  la  fuppura- 
tron  des  glandes  enflammées  &  engor¬ 
gées,  par  l’ouverture  fpontanée  de  la  tu¬ 
meur,  &  par  des  remedes  mondificatifs. 

3 .  Paraglojje  exenoria  :  lingua  extrudo, 
Gaubn  Pathol.  Lingua  exertio,  Gorter 
Pra*-  Med.p.  1 6 o.  Sortie  de  la  langue,  l! 

Dans  cette  efpece  ,  la  langue  fort 
prefque  toute  hors  de  la  bouche  & 
conferve  fa  groffeur  naturelle.  Ce  vice 
en  caufé ,  ou  par  la  paralyfie  des  muf- 
cles  retrafteurs  de  la  langue  ,  &  par 
1  action  de  ceux  qui  la  font  fortir  ou 
par  la  eonvulfion  tonique  ou  clonique 
de  ces  derniers.  Il  efl:  occafionné  par 
les  maladies  du  cerveau.  J’ai  vu  un 
enfant  de  douze  ans ,  qui  au  commen¬ 
cement  d’une  petite  vérole  ,  fut  atta¬ 
que  pendant  deux  jours  de  coovul- 
laons ,  qui  lui  faifoient  fortir  par  inter¬ 
nes  une  grande  partie  de  la  languq 
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hors  de  îa  bouche.  Cette  maladie  de¬ 
mande  les  mêmes  remedes  que  celle 
du  cerveau  d’où  elle  procede. 

4.  Paragloffe  retr actoria,  ;  Retractio , 
contractio  lingxœ ,  Gorter  ?  ibid .  ac  fu- 
prà ;  ReîraQion  de  la  langue.  L. 

Dans  cette  efpece,  la  langue  con¬ 
ferve  fa  groiieur  naturelle  ,  mais  elle 
rentre  tellement  en  dedans  ,  qu’elle 
fe  trouve  extrêmement  éloignée  des 
dents  antérieures  ou  latérales  ;  el‘e  efl 
caufée  par  les  maladies  du  cerveau  , 
&C  on  la  connoît  aifément  par  l’efpece 
précédente.  Pouf  la  guérir,  il  faut  dé¬ 
truire  la  maladie  d’où  elle  procede.  Fe¬ 
lix  P later  us ,  Prax.  lib.  //.  cap.  2.  fait 
mention  d’une  paragloile  traumatique. 


XLVI.  Proptoma  fcroti  ,  lahii 
inferioris ,  mammarum ,  præ pu¬ 
ni  5  auriculce  prolapfus .  Chute  , 
relaxation  ,  allongement  du 
fcrotum ,  de  la  le vre  inférieure, 
des  mamelles  ,  du  prépuce , 
de  l’oreille. 

C’effc  une  chute  d’une  partie  exté¬ 
rieure  que  l’on  yoyoit  auparavant,  U- 
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quelle  différé  des  paupières  ,  du  glohe 
^  -  œil ,  de  la  langue ,  de  la  luette, 
i  ■  F  roptoma  firoti  ;  Racofis des  Grecs-, 
Kelaxatioij  du  ferotum;  Dionis  Dl~ 
monjlr.  4.  L. 

Le  ferotum  s’allonge  &  fe  relâche 
tellement  par  l’abondance  de  féroihé 
quife  jette  defius,  qu’il  pend  entre  les 
eûmes.  Cette  maladie  n’a  rien  de  dan- 
geieux,  Sc  on  en  prévient  les  fuites 
par  le  moyen  d’un  fufpenfoire ,  &  de 
remedes  deHIcatifs  &  alb  in  gens.  On 
ne  doit  jamais  recourir  à  l’opération 
que  dans  le  cas  où  le  malade  veut  être 
guen  promptement  &  radicalement. 
-Vionis  vous  apprendra  les  moyens  de 
k  faire  ,  &  je  me  bornerai  de  vous 
taire  connoitre  les  efpeces  fuivantes. 

2.  P roptoma labii  inferioris  ;  Chute 

de  la  levre  inférieure.  (Voyez  Ptia- 
Lifme .  )  j 

3 .  P  roptoma  mammarum  ;  Chute  des 
mamelles.? 

Les  habitans  de  Pile  Formofe ,  les 
Papons  &  les  Egyptiens  s’allongent  les 
mamellesen  les  preffant  entre  deuxais, 

4.  P  roptoma  prœputii  ;  Allongement 
du  prepuce.  L. 

Les  Egyptiens  ont  le  prépuce  fiicngj 
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qu’il  y  a  chez  eux  des  gens  qùi  n’ont 
d’autre  profeilion  que  celle  de  le  cou¬ 
per.  Ils  vont  par  les  rues,  comme  nos 
châtreurs  de  cochons,  avec  un  fifflet, 
pour  faire  l’opération  à  ceux  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours. 

5.  Proptoma  auricularum  ;  Allonge¬ 
ment  des  oreilles.  L. 

Les  Siamois  aiment  à  avoir  les  oreil¬ 
les  fort  longues.  Pour  les  rendre  telles, 
ils  les  percent ,  y  pendent  des  poids  qui 
y  font  un  trou  gros  comme  le  poing , 
de  maniéré  qu’à  la  fin  elles  leur  tom¬ 
bent  iur  les  épaules. 

Nota .  Peut  -  on  mettre  au  rang  de 
ces  chutes  cette  mafe  de  chairs  que  les 
femmes  des  Hottentots  ont  fur  le  pu¬ 
bis  ,  &  qui  leur  couvre  les  parties  ? 
Ces  replis  de  peau  qu’on  remarque 
fur  le  ventre  de  quelques  femmes  ? 
L’allongement  des  grandes  &  des  pe¬ 
tites  levres  des  parties  naturelles  de 
certaines  femmes? 

«W* 

* 
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X  L  V I  L  Exan  ia  $  P  roclocele  , 
Pathol*  Met  h.  Edit .  j.  appel- 
lée  par  les  Auteurs ,  tels  qu’Ar- 
Baud  5  Traité  des  Hernies  5  tomm 
z.  cap .  z8.  Dionis.,  Demon  fi* 
4 •  pag-  39 5  Plater ,  Prax* 
lib .  2.  en/?.  2.  Levret,  Qbferv * 
fur  le  Polype  ,  fe&  J,  pag.  1 65* 
Nenfér  j  tabuL  iz6 ,  &c.  /Vo- 
lapfius  ani  y  Chute  du  fonde-» 
ment» 

C’efl  un  renverfement  &une  chute 
du  fphin&er  de  l’anus  &  de  Pinteftin 
reÔum.  La  partie  qui  fort  par  le  fon¬ 
dement  ed  rouge  ?  &  plus  ou  moins 
longue  &  épaiffe  ,  &  on  peut  prefque 
toujours  la  réduire  au  commencement 
à  moins  qu’il  n’y  ait  un  étranglement, 
&  qu’elle  ne  foit  trop  groffe.  Ses  ef- 
peces  varient  ;  tantôt  l’anus  forme  un 
gros  anneau  ,  qu’on  appelle  en  Fran¬ 
çois,  bouda;  tantôt  l’inteflin  reflum 
forme  un  boudin  plus  ou  moins  long, 
&  on  l’a  vu  quelquefois  defeendre  de 
la  longueur  d’un  pied. 

Tome  II,  J) 
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Toutes  ces  efpeces  de  chutes  font 
fuj  ettes  à  l’étranglement ,  à  l’inflamma¬ 
tion  &  à  la  gangrené.  Vous  connoî- 
trez  qu’il  y  a  inflammation  &  fphacele , 
aux  Agnes  généraux  de  l’inflammation 
&;  de  la  gangrené.  On  efl  afturé  qu’il 
y  a  étranglement ,  lorfque  la  partie  efl 
enflammée  ,  &  qu’on  ne  peut  la  ré¬ 
duire.  Il  peut  arriver  j  fans  qu’il  y  ait 
inflammation ,  qu’on  ne  puifle  réduire 
îa  partie  ,  ce  qui  a  lieu ,  lorfque  fon 
volume  efl  confldérablement  augmen¬ 
té.  Vous  tâcherez  de  difliper  l’inflam¬ 
mation  cl  l’étranglement  qui  en  réful- 
te  ?  par  des  faignées  fréquentes  ,  par 
des  emolliens  employés  en  forme  de 
catapîafmes  ,  dans  lefquels  vous  ferez 
entrer  les  réfolutifs  les  plus  doux  ,  par 
des  fomentations,  des  linimens,  &c. 
&  en  rédüifant  la  partie  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  fera  poflible.Si  vous  xoup- 
connez  que  l’inteflin  recium  îoit  en¬ 
gorgé  ,  il  faut ,  avant  que  d’en  venir 
à  la  rédüûïon ,  l’évacuer  au  moyen 
d’un  clyftere;  La  gangrené  efl  extrê¬ 
mement  difficile  à  guérir ,  &  Aon  peut 
voir  ce  que  j’en  dis  à  l’article  du  fpha¬ 
cele.  Au  cas  que  la  gr  O  fleur  de  la  partie 
jfoiî  un  obflade  à  la  réduction  ?  il  fau- 
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<3ra  la  diminuer  par  la  faignée  ,  &  par 
des  cataplafmes  émolliens  &  réfolutifs* 
i .  Exania  primaria  ;  Eoye%  les  Au™ 
teurs  cités.  L.  Chute  procaîhartique9 
Elle  varie  félon  qu’elle  eff  en  forme  de 
bourlet ,  ou  en  forme  de  boudin  ;  félon 
qu’elle  ne  reconnoît  aucune  caufe  évi¬ 
dente  3  ou  qu’elle  eff  fpontanée  ;  ou 
qu’elle  eff  occafionnée  par  différentes 
caufes  procathartiques  ,  tels  que  les 
pleurs  ,  les  cris  ,  un  trop  long  féjour 
ïiirla  chaife  percée ,  les  efforts  que  l’on 
fait  pour  rendre  des  excrémens  endur* 
cis ,  fcc.  On  tire  le  diagnoffiedes  lignes 
génériques,  &c  de  l’abfence  de  la  maladie 
primitive.  Après  avoir  détruit  les  caufes 
procathartiques,  on  guérit  cette  efpe- 
ce ,  qui  eff  infiniment  plus  opiniâtre 
que  les  fymptomatiques,  lorfqu  elle  fe 
manifeffe  fous  la  forme  d’un  boudin, 
par  la  réduâion  ;  &  dans  les  enfans, 
dans  iefquels  elle  eff  plus  difficile, 
(Eoyci  Arnaud)  ,  en  contenant  la  par¬ 
tie  par  le  moyen  de  la  fltuation  ,  des 
compreffes,  des  bandages,  des  affrin» 
gens.  A  l’égard  des  enfans,  il  fuffiî, 
lorfqu’ils  veulent  aller  à  Celle  ,  de  leur 
donner  un  clyffere  pour  rendre  leurs 
cxçrémens  plus  mous  &  plus  liquides  $ 
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&  au  cas  que  leur  fondement  continue 
à  fortir  ,  il  faut  le  foutenir  avec  les 
doigts  dans  le  temps  qu’ils  s’efforcent 
pour  les  rendre.  Les  adultes  peuvent 
prendre  ce  foin  eux-mêmes ,  &  ils  en 
guériffent  par  le  repos  &  à  l’aide  des 
Secours  dont  j’ai  parlé,  lorfque  la  chute 
eft  récente.  Lorfque  la  maladie  efl  eau- 
fée  par  la  dureté  des  matières ,  on  com¬ 
prend  fans  qu’il  foit  befoin  de  le  dire, 
qu’il  faut  commencer  la  cure  par  des 
lavemens  propres  à  les  amollir.  Si  ces 
moyens  font  inutiles,  &  que  l’anus 
continue  de  fortir ,  lors  même  qu’on 
ne  va  point  à  la  felle,  on  fe  fervira  du 
peffaire  d’Arnaud,  ou  d’une  veille  de 
mouton  qu’on  introduira  dans  l’anus , 
comme  Levret  le  confeille  ,  ou  du  ban¬ 
dage  de  Suret.  Lorfque  l’anus  fort  en 
forme  de  boudin  ,  qu’il  y  a  gangrené , 
&  qu’on  ne  peut  le  réduire  ,  il  faut 
extirper  la  partie  qui  eft  fortie  par  le 
moyen  d’une  ligature  ;  &  il  y  a  plu¬ 
sieurs  cas  ou  ce  moyen  a  eu  le  fuccès 
qu’on  s’en  promettoit. 

2.  Exanïa  ab  alvijluxii ,  Chute  du 
fondement,  caufée  par  un  faix  de  ven¬ 
tre.  (Voye^  les  Auteurs  cités).  D, 

Elle  efl  de  deux  efpeçes  ?  ou  en  for- 
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me  de  bourîeî,  ou  en  forme  de  boudin  ; 
elle  eft  catifée  par  une  diarrhée  ,  une 
dyffentene  ,  un  tenefme ,  &  elle  a  les 
mêmes  fignes  génériques.  Après  avoir 
arrêté  le  flux  avec  des  remedes  pro¬ 
pres  à  la  diarrhée,  à  la  dyffenterie  ou 
au  îenefme ,  fuivant  la  nature  de  la 
caufe,  à  laquelle  chaque  efpece  doit 
fon  origine  ;  vous  n’en  emploierez 
point  d’autres  que  ceux  que  j’ai  indi¬ 
qués  pour  l’efpece  précédente  ,  &  ils 
produiront  plus  d’effet  que  dans  la 
chute  primitive. 

3.  Exania  a  calculo;  chute  du  fonde¬ 
ment,  caufée  par  le  calcul;  (Voyeflè s 
Auteurs  cités.  )  A. 

Il  furvient  aux  caîculeux  ,  à  l’occa- 
fion  des  efforts  qu’ils  font  pour  uriner, 
&  fouvent  même  pendant  qu’on  les 
taille,  une  chute  du  fondement,  que 
Ton  connoît  tant  par  les  fignes  géné¬ 
riques  ,  que  par  ceux  qui.  montrent 
l’exiftence  du  calcul.  Elle  efl  de  deux 
efpeces  ,  ou  en  forme  de  bourlet ,  ou 
en  forme  de  boudin.  On  commencera 
par  guérir  la  maladie  primitive  ,  on 
réduira  la  partie  ,  &  on  la  contiendra 
comme  je  l’ai  dit  ci-deffus, 

4 ,  Exania  à  dyjlocidy  Chute  du  fonde- 

D  iij 
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ment  caufée  par  un  accouchement  labo¬ 
rieux.  (  Voye-  les  Auteurs  cités.)  D* 
Les  femmes  qui  ont  un  accouche¬ 
ment  iSDoiieux  font  fujettes  à  cette 
eipece  de  chute  ,  &  elle  elî  ou  en  forme 
de  bourlet  ou  en  forme  de  boudin.  On 
tire  le-diagnofoc  du  cara&ere  générique 
^ d’accouchement  laborieux  qui  a 
précédé.  Sa  cure  eft  la  même  que  pour 
la  première  efpe ce. 

Exama par alytlca  ,  chute  du  fon¬ 
dement  cauféç  par  une  paralyfie.  Nen- 
ter,  Dionis ,  aux  endroits  cités  ;  Felis 
Plaîerus  ,  prax .  Lib.  2.  cap.  2.  L. 

Nenter  &  Dionis  font  mention  de 
cette  efpece,  Juncker  vante  beaucoup 
le  me  des  fleurs  du  bouillon  blanc  ré^ 
duit  en  confifîance  d’onguent  pour  la 
guérifon  de  cette  maladie.  Voye^  ce 
que  P  later  dit  de  fa  cure. 

6.  Exani a  traumatica^  chute  du  fon¬ 
dement  caufée  par  une  plaie.  Nenter 
dans  Vendroit  cité.  B. 

Cet  Auteur  prétend  que  ceux  à  qui 
1  on  a  coupe  les  mufcles  releveurs  de 
l’anus  dans  l’opération  de  la  tailley  font 
fujets  ,  qu’elle  efl  prefque  incurable, 
fi  1  on  n  y  remedie  dès  le  commence¬ 
ment  avec  des  vulnéraires  fpécidques. 
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XLVIII.  Exocyste  ,  appellée 
par  les  Auteurs  9  tels  que 
Verdier  ,  des  Hernies  de  la 
vejfe  urinaire  9  obf  ij*  Voyez; 
[es  Mém.  de  Chirurg.  tom.  2. 
Salzmann  ,  Differt .  Medico - 
Chirurg.  de  hem .  urinar* 

pag.  29  <S*  -42*  Solingen  9  ^ 
mulier.  &  infant .  morb.Chir.pag* 
y  41.  P  r olap  fus  ,  ve/oe 

urinarïce;  Renverfement  de  b 
yeffie  urinaire, 

C’efl  une  chute  de  la  membrane  * 
du  col  &  du  corps  de  la  veffie  par  le 
conduit  urinaire.  On  apperçoit  entre 
les  grandes  levres  la  partie  cjui  cil  tom¬ 
bée^  tantôt  fous  la  forme  d  une  veffie 
ronde ,  diaphane  ?  fermée  &  pleine  d’u¬ 
rine  ,  avec  ifchurie  ;  tantôt  fous  la  for¬ 
me  d’un  boudin  oblong ,  pendant ,  ou¬ 
vert  par  le  bouty  avec  difficulté  d  uriner» 
1 .  Ex  ocyjle  Noeliana ,  Prolapfus  ,  in~ 
verfo  tunica  interioris  vefica  Verdier 
loc.  cit.  Renverfement  de  la  membrane  in« 
Crie  are  du  corps  de  la  vejfe.  L. 

D  iy 
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A7^'/  rapporte  avoir  obfervé  dans 
ime  fille  ,  qui  avait  une  rétention  d’u- 
nne  accompagnée  de  convulfions,  line 
tumeur  grofle  comme  un  œuf  de  poule  , 
&  femblable  a  une  veille  mince ,  dia- 
piiane  9  pleine  d’urme  ,  fermée  exté¬ 
rieurement  ?  laquelle  fortoit  par  le 
conduit  urinaire,  &  qui  etoit  formée 
-  par  le  renverfement  de  la  tunique  ner- 
v  eufe ,  qui  tapiffe  le  dedans  de  la  veilie. 
Cette  nlle  étant  morte  en  peu  de  temps, 
ou  l’ouvrit ,  oc  Pon  trouva  les  uréteres 
engorges  a  l’endroit  de  leur  infertion, 
gros  comme  le  côlon  d’un  adulte  ,  la 
tunique  nerveufe  féparée  de  la  char¬ 
nue  ,  &  un  epanchement  d’unne  entre 
les  deux.  C’eff  ce  qui  avoit  occaiionné 
le  renverfement  &  la  fortie  de  la  tuni¬ 
que  nerveufe  qui  tapiffe  le  dedans  de 
la  veffie  par  Puretre.  Convient-il  d’ou- 
vnr  ou  d’extirper  la  partie  qui  eff  fortie  } 
2.  ïhxocyjle  S ohngeniana  ,  colli  vejiccz 
urinariæ  inverjîo  Solingen.  Salzmann  , 
loc.  cit.  Renversement  de  La  membrane  inté¬ 
rieure  du  col  de  la  veffîe. 

On  a  vu  un  exemple  de  cette  efpece 
dans  nne  femme  qui  avoit  eu  plufieurs 
accouchemens  laborieux ,  &c  qui  avoit 
reçu  des  coups  de  pieds  de  fon  mari 
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dans  le  bas  ventre.  Son  bas  ventre  s’af¬ 
fama  ,  elle  fut  attaquée  d’une  réten¬ 
tion  d’urine ,  &  le  conduit  urinaire  fe 
renverfa  &  s’allongea  de  la  longueur 
du  petit  doigt  ;  je  veux  dire  5.  que  la 
membrane  qui  ta  pille  intérieurement 
le  col  de  la  veille  ,  fe  renverfa  ,  fortit 
par  le  conduit  urinaire  fous  la  forme 
d’un  boudin  long  ,  qu’on  voyoit  entre 
les  grandes  levres ,  &  qui  étoit  percé 
à  fon  extrémité.  Voici  la  maniéré  dont 
Solingen  s’y  prit  pour  la  réduire»  Après 
avoir  appliqué  fur  la  partie  les  fomen¬ 
tations  convenables  ,  il  prit  une  fonde 
de  cuir  fouple  oc  armée  d’une  éponge 
trempée  dans  une  liqueur  afiringente  ^ 
avec  laquelle  il  remit  le  col  de  la  veffie 
dans  fa  place  l’y  retint  avec  un  ban¬ 
dage  fait  exprès.  Si  ces  moyens  ne 
réunifient  point,  convient-il d5en  venir 
à  l’extirpation  l 

à 

XL1X.  Hysteroptosis  yRyf 

teroceles  nudæ  9  Pathol,  methocL 
edit,  3,  par  les  Auteurs  ,  tels 
que  Arnaud  j,  tom.  i.  Sabathier* 
Mém .  de  t  Acad,  de  Chirurg » 
toiru  S*  Levret  ?  Obf.  jur  Les 
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Polypes  ,  Gunzius  ,  de  Pler'n * 
Puzos  j,  de  moi  b .  uteri  ,  oy?.  i  , 
2.  Heilter  ,  ln[l ,  C/zzV.  tom.  z * 
Relaxatio  ,  prolapfus  ,  inverjio 
uteri ,  re/  vagince.  Relâchement, 
chute ,  defcente ,  renverfement 
de  la  matrice ,  ou  du  vagin* 

C’effi  une  defcente  de  matrice  ou 
de  vagin  qui  fe  manifefle  par  une  tu¬ 
meur  dans  le  vagin  ,  ou  hors  du  va¬ 
gin  ,  cauféè  par  la  chute  ou  le  renver¬ 
fement  de  la  matrice  ,  ou  du  vagin, 
qui  peutie  réduire  au  commencement, 
laquelle  efl  accompagnée  de  douleurs 
dans  les  reins  &  dans  les  aines  ,  à 
caufe  du  poids  de  l’hypogaftre  ,  de  la 
difficulté  de  marcher  ^  du  tenefme 
d’une  incontinence  ou  d’une  rétention 
d’urine.  Prenez  garde  de  confondre' 
cette  maladie  avec  le  polype  de  la 
matrice  ou  du  vagin. 

Les  defcenîes  de  matrice  eompîettes; 
font  fujettes  à  l’inflammation  ,  à  l’étran¬ 
glement,  à  la  gangrené,  aux  ulceres, 
aux  adhérences;  elles  peuvent  meme 
grofîir  confxdérablement ,  quoiqu’il  n’y 
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ait  aucune  inflammation.  On  connoît 


ces  accidens  aux  Agnes  qui  font  pro¬ 
pres  à  l’inflammation  ,  à  la  ganorene 
&  aux  ulceres  ,  aufîi  bien  qu’à  Pim- 
poflibilîté  qu’on  trouve  à  les" réduire  1 
tantôt  à  caufe  de  l’inflammation  ,  tan¬ 
tôt  ,  quoique  celle-ci  n’ait  point  lieu9 
à  caufe  de  l’adhérence  de  la  partie  avec 
les  parties  voiflnes,  &  tantôt  9  bien 
qu’il  n’y  ait  ni  inflammation  ni  adhé¬ 
rence  ,  à  caufe  du  trop  gros  volume 
du  vagin  ou  de  la  matrice. 

Les  reoiedes  de  l’inflammation  &  de 
Pétrang! ement  qui  en  eft  la  fuite  ,  font 
les  faignées  réitérées  ,  les  émoliiens 
appliqués  fous  différentes  formes  ,  ou 
feuls  ,  ou  mêlés  avec  des  réfokitifs 
doux  ,  les  ely  fleres  rafraichiflàns  ,  les 
fomentations  émollientes  appliquées 
fur  le  bas- ventre  9  une  dicte  légère  ,  les 
potions  rafraîchiflantes,  Voye^  les  re¬ 
ine  des  de  la  gangrené  à  l’article  du 


fphacele .  Au  cas  que  la  gangrené  ne 
code  à  aucun  reine  de,  il  ne  refie  qu’un 
moyen  mais  dont  le  fuccès  efl  in¬ 
certain  ,  &  c’eft  d’extirper  la  matrice; 
Quelques-uns  veulent  qu’on  en  amffe 
de  même  à  l’égard  du  vagin ,  lorfqu’il 
eft  renverfé  &  fphacelé  ;  d’autres  cq»? 
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damnent  cette  opération.  Voyez  Sabaa 
skier ,  Levret ,  &  les  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  ià-deflus. 

1 .  Hyjhroptojîs ,  pr olap  fus ,  V  oyez 

les  Auteurs  cités  ;  vulgairement  relaxa¬ 
tio  ,  lapfus  uteri  ;  Relaxation  ,  relâche¬ 
ment  ,  defcente ,  ,  précipitation  de  la 

matrice,  C. 

On  divife  cette  efpece  en  incom- 
plette  (relâchement  de  la  matrice,  )  6c 
en  complexe  (  chute  de  la  matrice  )* 
Ses  principes  varient.  Les  caufes  éloi¬ 
gnées  les  plus  ordinaires  font  une  grof- 
leffe  extraordinaire  ,  des  travaux  ex- 
ceiiifs  6c  long -temps  continués,  des 
efforts  pour  lever  des  fardeaux  ,  les 
accouchemens  laborieux ,  le  trop  d’em¬ 
bonpoint.  Cette  efpece  varie  encore 
en  ce  qu’elle  arrive  tantôt  fans  grof- 
feffe  ,  &  tantôt  dans  le  temps  de  la 
groffeffe  ,  favoir  au  commencement  9 
au  milieu  ,  ou  à  la  fin. 

Dans  la  defcente  de  matrice  incom- 
plette  qui  arrive  hors  le  temps  de  la 
groffeffe  ,  la  matrice  tombe  dans  le 
vagin  fous  la  forme  d’une  poire  renver- 
fée  %  percée  à  fon  extrémité. d’une  fente 
tranfverfaîe  ,  vers  la  bafe  de  laquelle 
on  peut  mouvoir  le  doigt  circulaire* 
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ment.  Ne  croyez  pas  que  l’abaiffement 
de  la  matrice  dont  on  vient  de  parler  * 
foit  un  figne  certain  de  la  chute  de  ce 
yifcere  ;  car  il  y  a  des  femmes  qui  ont 
naturellement  la  matrice  plus  baffe  P, 
fans  aucune  chute  ;  il  y  en  a  d’autres 
au  contraire  qui  l’ont  naturellement 
plus  haute  «  quoique  la  chute  ait  lieu  t 
de  forte  qu’on  doit  tenir  pour  certain 
que  ce  yifcere  eff  relâché  ,  h  ,  indépen¬ 
damment  de  ce  que  je  viens  de  dire 
lorfque  la  femme  eff  debout qu’elle 
marche  ,  ou  qu’elle  va  à  la  felle  ,  elle 
fent  des  douleurs  dans  les  cuiffes ,  les 
aines  ,  des  tiraillemens  dans  les  reins 9 
des  douleurs  fourdes  dans  toute  la  cavité 
du  badin,  précédées  de  fleurs  blanches* 
Ces  douleurs  le  calment  peu  à  peu  lorf- 
qu’elle  eff  couchée ,  de  forte  qu’elle 
croit  en  être  quitte  à  fon  réveil,  mais 
elles  reviennent  dès  qu’elle  agit  de 
nouveau. 

Dans  la  defcente  de  matrice  corm* 
pîette ,  ce  vifcere  fort  plus  ou  moins  9 
&  entraîne  avec  lui  la  partie  de  la. 
veflie  &  du  vagin  à  laquelle  elle  eff 
adhérente ,  &  l’on  voit  pendre  demere 
quelques  vifceres  du  bas-ventre.  La 
tumeur  eff  cylindrique  y  large  par  en 
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liant,  étroite  par  en  bas  ,  &  percée 
d’une  fente  îranfverfale  oblongue  ,  par 
laquelle  les  ordinaires  prennent  leur 
cours.  La  malade  relient  des  douleurs 
pareilles  à  celles  dont  j’ai  parlé ,  &  mê¬ 
me  plus  fortes  ,  lorfque  la  matrice  fe 
précipite  fubitement  ,  cette  chute  eft 
fou  vent  accompagnée  de  la  difficulté 
d’uriner ,  ou  d’envies  d’uriner,  de  d’un 
îenefme  continueL  Les  polypes  de  la 
matrice  &  du  vagin  different  des  chutes 
complettes  &  incomplettes  ;  iQ.  par 
leur  irreduélibîlité  ;  zQ.  par  les  douleurs 
que  caufent  les  efforts  qu’on  fait  pouf 
les  réduire  ;  3°.par  leur  figure ,  qui  n’efî 
point  renverfée  ,  mais  pareille  à  celle 
d’une  pyramide  droite  ,  dont  la  bafe  efl 
plus  large  que  le  fommet  ?  outre  qu’ils 
ne  font  point  percés  dans  leur  extré¬ 
mité  inférieure.  La  chute  qui  arrive  dans 
le  temps  de  la  greffe  fié  ,  différé  de  la 
chute  complette  qui  arrive  lorfque  la 
femme  n’efi  point  enceinte  ,  par  le  vo¬ 
lume  de  la  tumeur,  laquelle  efl  plus 
greffe  ,  plug  ronde,  parce  que  le  fœtus 
efl  enfermé  dedans. 

On  peut  guérir  radicalement  le  relâ¬ 
chement  de  la  matrice  ,  après  avoir 
préalablement  employé  les  remedes 
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généraux,  tels  que  la  faignée  &  la  pur¬ 
gation  ,  avec  des  bouillons  vulnéraires 
ëc  adringents  ,  des  opiàtes  domachi- 
ques  ,  toniques,  cardiaques ,  en  faifant 
reder  pendant  long  -  temps  la  malade 
au  lit  dans  une  fituation  horizontale,, 
les  feffes  élevées  ,  en  lui  appliquant 
fur  la  vulve  des  fachets  remplis  d’her¬ 
bes  aromatiques  ck  adringentes ,  cuites 
dans  du  vin  ou  du  vinaigre  ,  en  lui  fai¬ 
fant  recevoir  par  le  vagin  les  vapeurs 
de  quelques  plantes  aromatiques  bouil¬ 
lies  dans  clu  vin  rouge  ,  &  enfin  ,  d  la 
malade  ed  jeune  &  dans  toute  fa  force  ^ 
&  qu’elle  foit  enceinte ,  en  la  faifant 
tenir  dans  une  fituation  horizontale 
pendant  tout  le  temps  de  la  grodeffe  T 
dans  celui  de  l’accouchement,  &  pen¬ 
dant  les  deux  premiers  mois  qui  le  fui- 
vent.  Les  defcenîes  de  matrice  corn- 
plettes  ne  peuvent  fe  guérir  radicale¬ 
ment  ,  &  n’admettent  qu’une  feule  cure 
palliative ,  laquelle  confide  à  remettre 
la  matrice  dans  fa  place  &  à  l’y  contenir 
par  le  moyen  d’un  peffaire  ,  que  l’on 
aura  foin  de  tenir  propre  par  de  fré¬ 
quentes  injeéHons  d’eau  tiede  mêlée 
avec  quelque  eau  vulnéraire.  Voye^  ce 
qu’ Arnaud %  S abathkr  &  d’antres  difent 
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tie  la  matière  &  des  différentes  formes’ 
des  peilaires.  Au  cas  que  les  peffaires 
ordinaires  ne  fuÜifent  point  pour  con¬ 
tenir  la  inatrice^en  place  ,  on  fe  fervira 
d'un  bandage  élaffique  garni  d’une 
éponge  ,  ou  du  pe  fl  aire  que  Suret  a  in¬ 
venté.  Lorfque  ces  fortes  de  chutes  ar¬ 
rivent  pendant  la  groffeffe ,  il  faut  ten¬ 
ter  de  remettre  la  matrice  en  place ,  ce 
qui  eft  affez  facile  lorfqu’elle  n’eft  pas 
avancée  &  qu’on  s’y  prend  de  bonne 
heure  ,  pourvu  que  Von  ait  foin  de 
vuider  auparavant  la  veiîie  &  les  intef- 
tins ,  &  de  faire  tenir  ia  malade  dans 
une  fituation  convenable.  Si  la  çrrofleffe 
cil  avancée  ,  la  chute  invétérée  ,  &  la 
xéduélion  impoflible  ,  il  vaut  mieux 
biffer  la  matrice  dehors ,  que  de  tour¬ 
menter  inutilement  la  mere  le  fœtus. 
On  doit  fe  borner  à  la  foutenir  avec  un 
bandage  9  &  à  faire  reflet*  la  malade  an 
lit  jiifqu’à  ce  ce  qu’elle  foit  à  terme.  Si 
la  chute  arrive  dans  le  temps  meme  de 
Faccouchemenî,  on  ne  doit  point  com¬ 
mettre  à  la  nature  l’exclufion  du  fœtus* 
mi  encore  moins  employer  l’opération 
céfarienne  ,  mais  foutenir  la  matrice  , 
la  dilater  peu  à  peu  ,  extraire  le  fœtus 
4k-enfuite  le  placenta*  félon  la  méthode 
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de  Levret ,  &  profiter  du  moment  oit 
la  matrice  fe  contracte  d’elie-même  , 
pour  la  réduire. 

2.  HyjîeroptojiSj  uteri  converjîo ;  voyez 
les  Auteurs  cités  ;  uteri  depre[jîo ,  per- 
verjîo  ,  inverjio;  vulgairement ,  enfonce- 
ment^perverjion^  renverfement  de  la  matrice. 

Cette  efpece  varie  félon  le  degré  du 
renverfement  ;  je  veux  dire,  i^.  félon 
qu’il eff  léger;  car  alors  c’efl  un  enfon¬ 
cement;  i°t  confidérable ,  favoir  juf- 
qu’à  Porifice  de  la  matrice  inclufive- 
ment  ;  3^.  incomplet  ;  49.  complet» 
Elle  varie  auffi  par  fes  principes  proé- 
gumenes  ;  car  ce  renverfement  eft  eau- 
î'é ,  tantôt  par  Paccouchemenî ,  ce  qui 
eft  un  cas  auffi  fréquent  que  dangereux^ 
tantôt  par  un  polype  ,  tantôt  par  un 
flux  menflruei  exceffif ,  ou  par  les 
fleurs  blanches ,  tantôt  par  le  trop  d’em¬ 
bonpoint  ;  Pups  y  ajoute  les  efforts 
violens. 

A  1  egard  du  renverfement^  de  la 
matrice  ,  qui  arrive  auffi- tôt  après  Pac- 
couchement ,  foit  qu’il  foit  occafionné 
par  la  mal-adreffe  de  la  Sage-femme  9 
ou  par  le  vice  naturel  de  ce  vifeere  * 
vous  le  connoîtrez  iA  à  la  dépreffioo 
ou  à  Penfoncement  de  Phypogaftre^ 
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ou  par  îe  défaut  de  cette  tumeur  ron- 
de  ,  circo  nfcrite  ,  que  l’on  remarque 
pour  l’ordinaire  dans  la  région  hypo- 
gaffrique  ,  après  l’accouche  ruent  ;  2P. 
par  le  toucher,  car  lorfque  ie  renver- 
fement  eff  incomplet ,  on  fent  dans 
le  vagin  une  tumeur  demi-fphérique  , 
inégale  ,  imperforée  dans  le  bas  ,  la¬ 
quelle  eff  entourée  par  le  col  de  la  ma¬ 
trice  comme  par  un  anneau  ,  &c  ac¬ 
compagnée  d’une  douleur  aiguë  dans 
les  aines  &  les  reins,  d\in  fentiment 
de  pefanteur  incommode  dans  i’hy- 
pogaffre  ,  d’une  hémorragie  plus  ou 
moins  abondante  ,  d’un  tenefme  ,  qui 
carde  ces  efforts,  qui  précipitent  de 
plus  en  plus  la  matrice  ,  &  la  ren- 
verfent  à  la  fin  entièrement.  Lorfque 
ce  renverfement  eff  complet,  indé¬ 
pendamment  de  la  dépreflion  de  i ’ypo- 
gaffre ,  la  tumeur  eff  plus  faillante ,  irré¬ 
gulière,  enfanglantée ,  légère,  imper¬ 
forée  ,  attachée  à  un  pédicule  mou ,  au¬ 
tour  duquel  l’orifice  de  la  matrice  for¬ 
me  une  efpece  de  bourlet ,  laquelle 
eff  accompagnée  de  douleurs  plus 
vives ,  d’une  hémorragie  plus  abon¬ 
dante  ,  de  fyncopes  continuelles,  de 
fueurs  froides,  de  convuliions,  du  dé- 
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liî  0 ,  &  la  malade  meurt  fouyent  au  bout 
de  trois  ou  quatre  heures. 

Il  eff  plus  difficile  de  connoitre  les 
rcuveifemens  de  la  matrice,  qui  font 
occasionnes  par  des  polypes  ,  un  flux 
menffrueî,  des  fleurs  blanches  excefli- 
ves  ,  &  par  l’excès  d’embonpoint;  ils 
font  prefque  toujours  incomplets ,  Sc 
beaucoup  plus  rares  que  les  autres  ^ 
mais  ils  font  prefque  toujours  accom- 
pagnés  des  mêmes  fympîomes ,  que  le 
renverfement  qui  fuit  Faccouchement* 
Soit  donc  que  ces  variétés  foient  com¬ 
portes  ,  ce  qui  efî  tort  rare ,  $c  on  les 
connoît  aiiément  ;  foit  qu’elles  foient 
in co mpîettes  ,  ce  qui  arrive  plus  fré¬ 
quemment,  on  les  devinera  aifément^ 
fi  l’on  connoît  leur  caufe  proégumene* 
Quoique  le  renverfement  de  la  ma¬ 
trice  ait  beaucoup  plus  de  reffemblance 
avec  le  polype  de  ce  vifeere  que  fa 
chute ,  la  moindre  attention  fuffit  ce¬ 
pendant  pour  le  diflinguer  du  renver- 
iement,  malgré  les  erreurs  fans  nom¬ 
bre  où  l’on  eft  tombé  jufqu’ici  à  cet 
égard.  En  effet,  il  y  a  cette  différence 
entre  le  polype  &  le  renverfement  in¬ 
complet  ,  que  le  premier  ne  peut  fe  ré¬ 
duire  3  qu’il  efî  d’abord  indolent  3  & 
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qu’il  devient  douloureux  par  les  efforts 
réitérés  qu’on  fait  pour  le  réduire.  D’ail¬ 
leurs  ,  le  col  du  polype  n’efl  point 
creux  ,  mais  foiide  ;  il  n’efl  point  adhé¬ 
rent  aux  parties  voifmes;  le  vagin  &  la 
veiîie  urinaire  refient  dans  leur  place 
ordinaire  ;  &  ce  font  là  les  principaux 
lignes  qui  diflinguent  le  polype  du  ren- 
verfement  incomplet.  Voye^  là-deflus 
Levret ,  dans  fes  obfervations  fur  le  po¬ 
lype  ,  le  y.  tome  des  Mémoires  de  l' Aca¬ 
démie  de  Chirurgie  ,  &  ce  que  S abathier 
dit  à  ce  Jujet ,  dans  le  même  tome . 

La  cure  des  renverfemens- de  la  ma¬ 
trice  efl  de  deux  efpeces  ;  lavoir ,  radi¬ 
cale  ou  palliative.  La  première  n’a  lieu 
qu’à  l’égard  du  renverfement  qui  luit 
l’accouchement.  Pour  y  remedier,  il 
faut  commencer  par  réduire  la  matrice, 
&  la  chofe  efl  pour  l’ordinaire  facile  , 
lorfqu’on  s’y  prend  de  bonne  heure  ; 
mais  lorfque  la  rédti£lion  efl  difficile  , 
douloureufe  ,  &.  fuivie  de  défaillances, 
il  vaut  mieux  faire  rentrer  la  matri¬ 
ce  dans  de  vagin ,  &  l’y  retenir  avec 
des  peffaires ,  que  de  paffer  plus  avant, 
d’autant  qu’on  ne  réufhroif  point. 
Voye £  Puzos  ,  &  -la  iie.  cbiervatioa 
de  Sabathier, 
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Â  Pégard  du  renverfement  occafion- 
né  par  un  polype,  le  flux  menüruel , 
ou  les  fleurs  blanches ,  la  cure  confifte 
à  réduire  la  matrice  ,  &  à  guérir  la  ma¬ 
ladie  primitive  dont  il  dépend.  Le  ren¬ 
verfement  caufé  par  un  excès  d’em¬ 
bonpoint  ,  n’efl  fufceptible  que  d’une 
cure  palliative;  &  en  effet,  à  quoi  bon 
tenter  cette  réduâdon  de  Pute  rus ,  puif- 
que  le  poids  de  la  graifle  ne  manque» 
roit  point  de  le  renverfer  de  nouveau  } 
Il  faut  donc  fe  borner  aux  peffaires , 
afin  d’arrêter  les  progrès  du  mal ,  & 
les  tenir  propres  par  de  fréquentes 
injections.  11  faut  également  employer 
les  pe flaires  dans  tous  les  cas  on  la  ré- 
duèHon  efl:  impoflible ,  ou  inutile.  Le 
renverfement  de  la  matrice  ,  qui  ne 
peut  fe  guérir  radicalement,  efl:  beau¬ 
coup  plus  incommode  aux  jeunes  fem¬ 
mes  qui  font  réglées  ,  qu’à  celles  qui 
font  vieilles  &  qui  n’ont  plus  leurs 
ordinaires,  indépendamment  du  flux 
menftmel  auquel  elles  font  fujettes, 
&  qui  efl  fort  abondant,  il  leur  vient 
des  fleurs  blanches  âcres  ,  fétides  ,  des 
excoriations ,  des  douleurs  dans  le  va¬ 
gin  ,  qui  les  rendroient  infupportabies 
à  elles-mêmes ,  fi  Pon  n’avoit  foin  de 


94  Classe  1.  Vices. 

îesfoulager  par  des  injections  fréquen¬ 
tes  &  convenables.  Les  dernieres  n’é¬ 
prouvent  d’autre  incommodité  que 
celle  de  ne  pouvoir  marcher  avec  au¬ 
tant  de  facilité  qu’auparavant. 

3.  Flyjieroptojïs ,  vagince  p r olap fus  ; 
voyez  les  Auteurs  cités  ;  vagince  rela¬ 
xatio  ,  lapfus ,  inverjio  ;  vulgairement , 
relaxation  ,  défunte ,  ,  renverfenent 

du  vagin.  I). 

Cette  efpece  varie  félon  la  grandeur 
de  la  defeente  :  on  l’appelle  relaxation , 
chute ,  renverfement,  félon  que  la  par¬ 
tie  du  vagin  qui  eû  tombée  ,  eff  plus 
ou  moins  grande.  Elle  varie  auffi  par 
fes  principes ,  &  elle  vient  de  plufieurs 
caules,  entrautres  des  efforts  que  l’oit 
fait  pour  porter  des  fardeaux  pefans, 
du  tro  p  d’exercice  ,  des  épreintes  qui 
accompagnent  les  felles,  des  attouche- 
mens  violens  que  l’on  fait  au  vagin , 
du  trou  grand  ufage  du  thé  &  des  au- 
très  bohTons  chaudes  ,  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  d’un  accouchement  laborieux, 
de  ce  qu  on  n’a  point  refté  au  lit  après 
avoir  accouché.  Les  anciens  ont  cru 
mal  à  propos  que  les  chutes  du  vagin 
&  du  fondement  étoient  toujours  corn- 
#  pliquées  avec  celles  des  tuniques  du 
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vagin  &  de  Pinîefîin  re&um.  Il  n’y  a 
le  plus  fouvent  que  la  tunique  inté¬ 
rieure  ,  ou  qu’une  partie  de  cette  tu» 
nique  qui  fe  relâche  ,  qui  fe  renverfe  , 
qui  fe  rompt ,  &  qui  fe  fépare  des  au» 
très ,  lefquelles  confervent  prefque  leur 
place  naturelle. 

Le  vagin  dans  ces  fortes  de  descentes , 
fe  montre  fous  la  forme  d’un  gros  anneau 
irrégulier,  appelle  en  françois  bourlet ; 
&fi  l’on  y  pailé  le  doigt ,  on  fent  le  col 
de  la  matrice  qui  fe  trouve  alors  plus 
bas.  La  tumeur  augmente  îorfqu’oii 
relie  long-temps  debout,  &  diminue 
lorfqif  011  eH  couché.  Elle  eft  accompa¬ 
gnée  de  pefanteur  dans  Phypogaüre, 
d’un tenefme  fréquent,  de  la  difficulté 
d’uriner ,  laquelle  ed  caufée  par  le  chan- 
gement  de  dire  dion  du  conduit  de  Pu-*  • 
retre.  Dans  la  fuite ,  lorfqu’on  néglige 
d’y  remédier,  la  tumeur,  gro  fut ,  s’al¬ 
longe  ,  s’endurcit ,  mais  elle  relie  per¬ 
cée  au  bas  pour  donner  cours  aux  ordi¬ 
naires.  Ses  fymptGïncs  font  les  mêmes 
que  ceux  de  la  deicente  de  matrice  , 

&  ces  deux  efpeces  de  defcenîes  fe 
reffembîent  en  tant  de  chofes  ,  qu’il 
edtrès-dimcile  de  les  diftinguer;  voici 
cependant  en  quoi  elles  différend  Dans 
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Ia  defcente  de  matrice  ,  îa  tumeur  a 
quelque  dureté  dans  fa  partie  fupé- 
rieure ,  &c  fon  extrémité  inférieure  , 
qui  eil  pour  l’ordinaire  plus  étroite  , 
&  percée  d’une  ouverture  tranfverfale 
oblongue ,  reiîemble  à  un  os  de  tanche. 
Dans  celle  du  vagin ,  lorfqu’elle  fub- 
filfe  depuis  long  temps ,  îa  tumeur  eil 
également  dure  par- tout,  plus  large  or¬ 
dinairement  par  le  basque  par  le  haut, 
&  fon  ouverture  eil  fort  irrégulière. 

On  guérit  aifément  les  chutes  de 
vagin ,  lorfqu’elles  font  légères  ,  par  la 
fimple  rédu&ion ,  qui  n’a  rien  de  diffi¬ 
cile  ,  &c  en  contenant  la  partie  dans  fa 
place  par  le  moyen  des  ailringens  ou 
d’un  peifaire.  La  réduction  eil  plus  dif¬ 
ficile  lorfque  la  defcenîe  eil  invétérée  ; 
on  pourra  cependant  la  faire  en  fe  fer¬ 
vant  des  moyens  que  j’ai  indiqués  pour 
réduire  la  partie  qui  eil  considérable¬ 
ment  enflée.  Le  plus  difficile  eil  de 
contenir  la  partie  en  place.  Les  peffai- 
res  dont  on  fe  fert  font  la  plupart  inu¬ 
tiles  ,  &c  il  vaut  mieux  fe  fervir  d’un 
bandage  élaüique  garni  d’une  éponge. 
Pu{os ,  vante  beaucoup  pour  les  def- 
centes  du  vagin,  celui  que  Martin  a 
propofé  à  l’Académie  de  Chirurgie. 

Lorfque 
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r  Lorfque  la  defeente  du  vagin  eû  ir- 
rédu&ibie  ,  convient- il  de  l’extirper, 
quand  même  il  n’y  auroit  point  de  gan« 
grene  ?  Ce  moyen  a  réuffi ,  &  pourroit 
réuffir  encore  ,  fans  le  danger  que  l’on 
court  d’extirper  la  matrice  au  lieu  du 
vagin  ,  ou  l’un  &  l’autre  enfemble. 

I  4.  Hyjleroptojis  compojita.  Voye^  les 
Auteurs  cités.  Defeente  compliquéea 
( a )  Defeente  compiette  de  la  ma¬ 
trice  &  de  la  vefîie  urinaire  tout  en¬ 
femble. 

(/>)  Renverfement  complet  de  la  ma¬ 
trice  ,  avec  déplacement  de  la  vefîie. 

(c)  Chute  compiette,  renverfement 
complet  de  la  matrice  ,  ou  du  vagin  5 
avec  déplacement  de  la  vefîie  urinaire, 
Conr.  Peyer,  ColUÜ.  Academ .  tom.  j. 

Pag-  3°°y 

J’ai  déjà  parlé  de  cette  efpece  dans 
l’endroit  où  je  traite  de  la  chute  &  du 
renverfement  complet  de  la  matrice  & 
du  vagin  ;  &c  j’ai  dit  que  ce  vifeere  en- 
traînoit  avec  lui  une  partie  de  la  vefîie 
urinaire.  On  connoît  cette  efpece  à  la 
chute  &  au  renverfement  qui  l’accom¬ 
pagnent  ,  à  la  difficulté  ,  à  la  rétention 
d’urine  ,  qui  rejaillit  vers  les  parties  fu- 
périeures  lorfqu’on  la  rend ,  Sc  enfin 
Tomi  E 
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à  la  dire&ion  du  conduit  de  l’uretré ,  qui 
eil  tourné  dans  ce  fens.  Sa  cure  eil  fon¬ 
dée  fur  les  mêmes  principes  que  celle 
de  la  première ,  fécondé  ôc  troifieme 
efpece, 

L  Enterocele • 

Hernie  quelconque  de  Tinteftin ,  tant 
fîmpie  que  compofée  ,  tant  enkilïée, 
que  non  enkiflée  :  elle  comprend  Ther¬ 
me  incompleîte  ou  inguinale  de  Tinte!- 
îin  (  bubonocele premier  des  Auteurs,  ou 
enter obubonocele) ;  Thernie  complette  ou. 
fcrotale  de  Pinteftin-,  (c’eft  la  ofehéo* 
cele  ou  entero-  ojehéoeele  des  Auteurs)  ou 
des  levres  des  parties  naturelles  ;  Ther¬ 
nie  crurale  ou  fémorale  de  Pinteûin 
(  que  Pîatner  appelle  merocele  ou  entera 
merocele;')  Thernie  ovalaire  de  PinteÆin, 
que  Garengeot  appelle  hernie  du  trou 
ovale  ;  Thernie  inteftinale  du  vagin  de 
Garengeot  &  de  Levret  ;  Thernie  in- 
îedinale  du  nombril  (  c’eft  la  première 
omphalocèle ,  ou  le  premier  exomphale 
des  Auteurs  )  ;  Thernie  ventrale  de  Tin- 
îeftin  (  c5efl  la  première  hypogajlrocele 
des  Auteurs  ).  On  peut  encore  mettre 
de  ce  nombre  les  hernies  compliquées  9 
celles  dont  on  a  parlé  7  &  qui  font  eau-, 
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fées  par  la  rupture  du  péritoine.  Foye^ 
Arnaud  ,  Traité  des  hernies ,  tom.  i ,  6"  2. 
Gunzius  ,  libell.  de  hem.  Platner,  Gor- 
ter  &  Heifîer,  dans  leurs  Traités  de  Chi¬ 
rurgie.  Sharp  ?  Opérations  de  Chirurgie  & 
recherches  fur  V état  préfmt  de  la  Chirurgie , 
Dionis,  Garengeot, Ledran,  Opérations 
de  Chirurgie  5  les  Mémoires  de  V  Académie 
de  Chirurgie ,  tom.  /.  6  3  .  Haller, 

Chir.  tom.  /.  6c.  Hernies  de  l’aine  in» 
eomplette  &c  completîe  ,  hernies  cru¬ 
rales  ,  hernies  du  trou  ovalaire  5  her¬ 
nies  de  l’échancrure  fciatique ,  hernies 
inteflinales  du  vagin  ,  hernies  du  nom¬ 
bril  ,  hernies  ventrale  ,  entéroceles  , 
épiploentéroceles  ,  ruptures* 

C’efl  une  defcente  des  intefKns  à 
travers  des  anneaux  inguinals les  arcs 
cruraux ,  les  trous  ovalaires ,  les  échan¬ 
crures  ifchiatiques,  l’anneau  umbilical , 
les  parois  du  vagin,  ou  les  mufcles  épi- 
galtriques  ,  accompagnée  d’une  tumeur 
dans  les  diiFérens  endroits  du  bas-ven¬ 
tre  qu’on  vient  de  nommer,  laquelle 
.eft  d’abord  petite  ,  mais  qui  groffiî  in- 
fenlibkmenî  ,  qui  rentre  lorfqu’on  la 
preffe  ,  ou  qu’on  prend  une  poiltire 
commode  ,  du  moins  au  commence¬ 
ment  5  &  qui  revient  lorfque  l’on  fait 
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quelque  effort.  Elle  eff  tendue  ,  flexi¬ 
ble  ,  élaffique  ,  liffe  ,  égale  ;  elle  fait  du 
bruit  lorfqu’on  la  preffe ,  elle  fe  con¬ 
trade  par  le  froid  ,  6c  fe  dilate  par  la 
chaleur  ;  elle  augmente  fouvent  confi- 
dérablement ,  6c  devient  dure  lorfqu’on 
retient  fon  haleine  ,  qu’on  touffe  ou 
qu’on  s’efforce  d’aller  à  la  felle  ,  in¬ 
dépendamment  de  differens  fymptomes 
tant  aigus  que  chroniques  dont  elle  eff 
accompagnée ,  6c  qui  naiffent  de  fa 
compofftion  &  de  la  complication. 

L’entéroceîe  eff  caufée  par  tout 
ce  qui  relâche  les  fondions  ou  les 
cloifons  ,  6c  qui  détruit  leur  tiffu  inté¬ 
rieur;  par  une  trop  grande  abondance 
de  férofité  ,  par  le  trop  grand  ufage 
des  fubffances  huileufes,  par  des  efforts 
trop  violens  qui  agiffent  en  bas ,  par  un 
coup  externe  ,  quand  même  il  n’y  au- 
roit  aucune  folution  de  continuité,  par 
les  plaies ,  une  cicatrice  qui  s’ouvre , 
un  apoffeme ,  6cc. 

Les  entéroceles  font  fujettes  aux 
étranglemens  ,  aux  abcès  ,  aux  irrita¬ 
tions  ,  aux  adhérences  ,  elles  peuvent 
ne  point  fe  réduire,  à  caufe  de  leur 
trop  gros  volume  ,  6c  çtre  compli¬ 
quées  avec  une  hernie  des  autres  vif- 
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ceres  ,  ou  avec  celles  qu’on  appelle 
vulgairement  faujjes. 

Deux  caufes  peuvent  occafionner 
l’étranglement  de  Finteftin  qui  eft  fort!, 
fa  voit ,  l’ouverture  qui  lui  a  donne 
paflage  ,  le  fac  herniaire  dans  lequel  il 
efl  enfermé.  11  faut  diftinguer  avec  foin 
ces  deux  efpeces  d’étranglemens.  Dans 
la  première  ,  à  laquelle  toutes  les  en- 
îéroceles  font  fujetîes  ,  la  tumeur  efl 
accompagnée  de  douleurs  aiguës,  de 
chaleur ,  d’un  peu  de  rougeur ,  d’en¬ 
flure  ,  de  dureté  ,  elle  ne  peut  ni  fortir 
ni  rentrer.  La  douleur  fe  communique 
peu  à  peu  jufqu’au  nombril  ;  elle  eft 
fui  vie  de  tranchées ,  de  naufées ,  d’un 
vomiflement  dans  lequel  on  rend  d’a¬ 
bord  les  alirnens  qu’on  a  pris  ,  enfuite 
du  chyle  ,  de  la  bile  ,  qui  reflemble 
aux  excrémens  ,  8c  enfin  des  excre- 
mens  même.  Le  ventre  efl  conflipé,  il 
ne  rend  pas  même  les  flatuôfités  ,  qui 
prennent  leur  route  par  le  haut  ,  ce 
qui  incommode  extrêmement  le  ma¬ 
lade  ,  8c  le  met  en  danger  d’être  étouf¬ 
fé.  (Dans  l’étranglement  de  Fentéro- 
cele  formé  par  l’appendice  de  Fintef- 
tin  ,  ou  que  fouftre  Finteflin  qui  efl 
pincé  ,  les  vents  peuvent  fortir  par  le, 
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bas ,  parce  que  le  conduit  inteftinal  eft 
ouvert  ;  quelquefois  cependant  ils  ne 
fartent  point.  )  Le  météorifme  &  la 
fievre  luryiennent,  les  fymptomes  dont 
on  a  parlé  augmentent ,  &  ils  font  fui- 

vis  du  hoquet  &  de  mouyemens  con- 
Vlllilfs. 

On  guérit  cette  efpece  d’étrancde- 
ment  ,  en  faifant  prendre  d’abonf au 
malade  une  fituaîion  commode  par 
des  baignées  promptes  &  réitérées  ,  par 
des  xomentations  &  des  catapMmes 
rrpercuÆfs ,  employés  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie.  Au  cas  que  ces 
moyens  ne  réuiliffent  point ,  on  aura 
recours  aux  emolliens  ,  ou  feuls ,  ou 
mêlés  avec  des  réfolutifs  ;  on  tentera 
de  réduire  Vinteûm  fans  violence  5c 
à  différentes  reprifes  ,  on  donnera  au 
malade  des  îavemens  avec  de  l’huile  , 
êcii  cela  ne  fuffit  point,  on  emploiera 
la  célotomie ,  au  lujet  de  laquelle  on 
peut  confulter  les  Auteurs  qu’on  a  cité. 
On  obfervera  de  ne  donner  aucun  ali¬ 
ment  au  malade  pendant  tout  le  temps 
que  l’étranglement  dure  ;  on  fe  bornera 
a  lui  faire  prendre  quelques  cuillerées 
de  bouillon  ,  ou  de  telle  autre  potion 
iemblable  pour  calmer  fa  foif. 
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L’étranglement  caufé  par  le  fac  her¬ 
niaire  différé  de  celui  dont  on  vient  ce 
parler,  en  ce  que,  1e1.  la  réduftion  fe 
fait  tout  à  la  fois ,  &  non  poird  inc- 
eedivement  5  comme  dans  la  preceden¬ 
te  ;  x°.  on  réduit  le  fac  avec  les  par¬ 
ties  qu’il  renferme ,  au  lieu  que  dans 
celui  dont  on  vient  de  parler ,  on  le 
réduit  le  dernier ,  en  cas  qu  il  refioite  5 
ce  qu’il  ne  fait  quelquefois  point  apres 
que  les  parties  ont  été  réduites;  3.  .  on 
n’entend  aucun  murmure  dans  1 
tin  ,  comme  dans  le  premier  cas  ;  4^» 
les  fymptomes  continuent  api  ts  que  id 
réduction  ed  faite,  la  douleur  augmente 
davantage  que  dans  le  precedent, amoms 
que  la  rédudion  n’excite  un  voivuius  , 
la  réduftion  faite  ,  û  l’hernie  ed  a 
côté  de  la  veille,  elle  ed  fuivie  d  en¬ 
vies  fréquentes  d’uriner  ,  &  de  don- 
leurs  fourdes  ;  fi  elle  porte  fur  le  m ai¬ 
de  pfoas  &  fur  les  vaiffeâtix  cruraux, 
le  membre  qui  ed  défions  ed  affede 
d’un  engourdiiTement ,  qui  n’a  pas  lieu 
dans  le  précédent  ;  6°.  lorfque  l’hernîe 
fort  &  rentre  aifément ,  elle  conferve 
îa  même  rénitence  qu’avant  qu  on  1  eut 
réduite ,  ce  qui  n’a  pas  lieu  non  purs 
dans  l’étranglement  dont  on  a  parle  ; 
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79.  lorfqu’on  met  le  doigt  dans  le  trou 
par  lequel  l’hernie  eft  rentrée ,  on  y  fent 
b  meme  rénitence  que  lorfqu’elle  étoit 
dehors,  &  elle  eû  plus  forte  que  celle 
des  inteftins ,  quoiqu’ils  foient  pleins 
air;  car  loifqu  il  n’y  a  point  d’étran- 
g  ement,  ils  cedent  aifément  à  l’im- 
preffion  du  doigt ,  au  lieu  qu’ici  on 
croiroit  toucher  un  balon  rempli  d’air. 
Ce  dernier  fîgne  eû  primitif  dans  cette 
eipece  d'efranglement,  &  il  n’apas  lieu 
dans  le  précédent  ;  il  eû  particulier  à 
1  étranglement  caufé  par  le  fac  herniai- 
2e  ,  qui  n’arriye  que  dans  les  entéro- 
ee  es  enkiûées  ,  parce  que  dans  la  ré¬ 
duction  que  l’on  fait  fans  célotomie 
on  ne  réduit  point  l’hernie  dans  la  ca¬ 
vité  du  péritoine,  mais  defïiis,  par  l’ou¬ 
verture  qui  lui  donne  paflage.  Cette 
efpece  exige  abfolument  la  célotomie, 
(k.  fans  elle  la  réduction  ne  peut  fe  faire! 
(Foyei  là-deffus  Sharp ,  dans  fis  recher- 
ches  critiques ,  &  Arnaud,  tom.  2.)  Quant 
aux  fymptomes  qui  accompagnent  le 
pincement  de  1  intefhn ,  de  même  que 
l’etrangîement  de  l’hernie  de  Littré ,  j’en 

parlerai  à  l’endroit  où  je  traite  de  l’ir¬ 
ritation. 

Soit  que  Tétranglement  foit  caufé  par 
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l’ouverture  qui  a  donné  paifage  ,  ou 
par  le  fac  herniaire  ,  fi  l’on  n’a  promp¬ 
tement  recours  à  la  réduction  ou  à  la 
célotomie,  PinteEin  fe  corrompt,  s’ab- 
cede  6c  fe  gangrené.  Les  fignes  de 
l’apoüeme  font  les  mêmes  que  ceux 
dont  j’ai  parlé  à  fon  arlkle  ;  voit* 
ceux  de  la  gangrenée.  Le  pouls  efl 
petit  ,  concentré  6c  intermittent ,  le 
malade  vomit  fans  effort ,  il  rend  quel¬ 
quefois  des  vents  par  l’anus ,  le  bas- 
ventre  s’attaiffe  ,  le  froid  s’empare  des 
extrémités  ,  la  colique  ,  le  vomiffe- 
ment  6c  le  hoquet  ceffent.  La  tumeur 
s’applatit  6c  devient  molle ,  elle  con¬ 
ferve  l’empreinte  du  doigt ,  elle  eft 
livide  ,  indolente.  Confulîez  ,  pour  la 
cure  ,  Arnaud  ,  Sharp  ,  Garengeot , 
Heifler  ,  (  V ojei  auffi  Haller,  Difput . 
Chir.  tom.  g.  differt .  70.)  la  Peyronie 
6c  Louis  ,  dans  les  Mémoires  de  V Aca¬ 
démie  de  Chirurgie ,  tom .  /.  &  j. 

L’irritation  peut  avoir  lieu  dans  tou¬ 
tes  les  efpeces  d’entérocele;  elle  vient 
de  plufieurs  caufes  ,  entr’autres  des  ad¬ 
hérences  ,  &  elle  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  1  étranglement.  Ses  fignes 
font ,  la  douleur  de  la  tumeur ,  la  co¬ 
lique  ,  qui  revient  par  intervalles  plus 
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longs  ;  la  difficulté  d’aller  à  la  Telle  T 
quoique  le  ventre  foit  libre  ,  le  vomif- 
fement  ftercoreux ,  le  hoquet ,  qui  font 
cependant  moins  fréquens  que  dans 
l’étranglement  ;  enfin  ,  la  fïevre ,  qui 
commence  plus  tard  dans  l’irritation 
que  dans  P  étranglement  ;  &  quoique 
ces  fymptomes  foient  moins  violens 
dans  la  première  que  dans  le  fécond  9 
ils  feroient  d’un  très-mauvais  augure  3 
il  le  conduit  inteflinal  n’étoit  ouvert  ? 
&  ne  laiiToit  fortir-les  vents  &  les  ex- 
crémens.  Il  efl  vrai  cependant  qu’il  effc 
également  ouvert  dans  l’étranglement 
partiel ,  qu’on  appelle  en  François  r 
pincement  de  fintejHn  ,  de  meme  que 
dans  Phernie  de  Littré  9  ou  de  l’appert— 
dix,  quoiqu’il  y  ait  un  étranglement 
parfait  ;  mais  il  y  a  cette  différence  en¬ 
tre  le  pincement  de  Pinteflin  &  l’irri¬ 
tation  ,  que  dans  celle-ci  la  tumeur  n’èft 
prefque  point  douîoureufe  ,  qu’on  ne 
lent  aucune  tranchée ,  mais  feulement 
des  douleurs  de  coliques  fourdes,  paf- 
fageres,  &  qüi  font  long- temps  à  re¬ 
venir.  Lorfque  Phernie  de  Littré  efl  ac¬ 
compagnée  d’étranglement ,  on  a  plus 
de  peine  à  la  diflinguer  de  l’irritation. 
Les  lignes  de  cet  étranglement ,  fuivant 
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Littré  ,  font  que  le  malade  n’a  nivomif- 
fé  ruent  ni  hoquet ,  ou  qu’ils  font  moin¬ 
dres  que  dans  les  hernies  ordinaires  , 
avec  étranglement ,  &  que  le  malade 
ne  rend  aucune  matière  fécale  par  la 
bouche  ;  il  n’y  a  ni  météorifme  du  bas- 
ventre  ,  ni  tendon  ,  ni  gonflement  fia- 
tueux  ;  la  tumeur  eft  plus  petite  &  plus 
long-temps  à  fe  former  ,  l’inflamma¬ 
tion  ,  la  douleur,  la  devre  &  les  autres 
fymptomes  font  moins  violens  ,  &  fe 
manifeftent  plus  tard  ,  le  ventre  eft 
libre  pendant  tout  le  temps  que  l’étran¬ 
glement  dure  ,  les  vents  &  les  exeré- 
rnens  prennent  leur  cours  par  la  voie  or¬ 
dinaire.  Quand  les  fymptomes  dont  je 
viens  de  parler  ne  diftingueroient  point 
allez  cet  étranglement  de  l’irritation, 
on  le  reconnoiîroiî  dans  le  temps  de 
l’opération ,  à  laquelle  on  eft  obligé  de 
recourir  lorfque  les  autres  moyens  font 
inutiles ,  vu  qu’elle  expofe  l’appendice 
à  nos  yeux. 

Les  remedes  contre  l’irritation  que 
caufe  l’étranglement,  lorfqu’on  n’y  re¬ 
médie  point  à  temps  ,  font  la  faignée , 
les  clyfteres  émolliens  avec  de  l’huile, 
les  fomentations ,  les  cataplafmes  com- 
pofés  avec  des  herbes  émollientes  , 
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anodines  &c  réfolutives  ,  que  l’on  ap- 
plique  fur  la  tumeur  &  le  bas- ventre 
rhiiiie  d’amandes  douces  dont  on  prend 
une  cuillerée  ,  les  narcotiques ,  les  an- 
tifpafmodiques  ,  une  diete  légère  ,  les 
boitions  tempérantes ,  délayantes  &  la¬ 
xatives  ,  dont  il  faut  continuer  l’ufage, 
&  au  cas  que  ces  moyens  ne  produi¬ 
sent  aucun  effet ,  il  faut  en  venir  à  l’o¬ 
peration.  Voye{  Arnaud  ?  Traité  des  def- 
cernes,  tom.  z.  part .  z. 

Toutes  les  efpeces  d’entérocele  font 
Sujettes  aux  adhérences.  Voye^  là-deffus 
Arnaud,  qui  les  divife  en  agglutinati- 
ves ,  fîbreu  fes ,  charnues  &  fongueufes. 

y  ^  des  adhérences  avec  étrangle- 
uierit ,  &  d’autres  fans  étranglement* 
Dans  le  dernier  cas  ,  tantôt  les  parties 
déplacées  rentrent  dans  le  bas-ventre* 
quoiqu’elles  foient  adhérentes  ,  tantôt 
elles  ne  rentrent  point ,  &  elles  relient 
dehors.  Dans  le  premier  cas  ,  je  veux 
aire  lorfque  les  parties  rentrent ,  & 
que  rinteffin  efl  adhérent,  le  malade 
lent  une  légère  colique  ,  que  l’on  a, 
peine  a  distinguer  de  la  colique  ordi- 
naiie  ,  &  qui  ne  cede  point  aux  renie- 
des  qu  on  emploie  ordinairement  pour 
la  guérir.  Le  malade  en  çü  Soulagé  par 
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un  régime  fobre  &£  régulier ,  au  lieu 
que  les  remedes  ne  font  qu’irriter  fon 
mal ,  par  oii  l’on  voit  la  néceflité  qu’il 
y  a  de  diflinguer  cette  colique  ,  de  la 
colique  ordinaire.  Lorfque  l’inteflin  efl 
adhérent  à  l’épiploon  ,  le  malade  a  la 
colique  après  avoir  mangé  ,  il  fent  des 
tirailiemens  d’eflomac  ,  qui  augmen¬ 
tent  à  mefure  que  la  digeilion  fe  fait  ^ 
&  qui  ceffent  dès  cfu’eile  efl  faite, 
Lorfque  Pinteflin  efl  adhérent  à  la  po¬ 
che  herniaire  ,  non- feulement  il  relient 
une  colique  légère  ,  mais  encore  une 
démangeaifon  dans  l’endroit  que  Pher- 
nie  occupe  ;  &  ces  fymptomes  l’affec- 
tent  davantage  apres  qu’il  s’ell  bien 
repu ,  que  îorfqu’il  eh  à  jeun  ou  qu’il 
a  mangé  fobrement.  Dans  le  fécond 
cas  où  les  parties  ne  rentrent  point  3 
outre  les  fymptomes  dont  je  viens  de 
parler  ,  elles  rehent  dehors  fans  qu’on 
puifle  les  réduire  ,  en  confervant  tou* 
tefois  leur  molle  lie  &  leur  flexibilité , 
&  on  peut  les  prendre  à  l’entrée  de 
l’ouverture  ,  lorfque  la  poche  où  elles 
font  enfermées  n’efl  point  adhérente. 
Lorfque  celle-ci  efl  adhérente  aux  par¬ 
ties  voifmes  ,  on  ne  les  raflemble  pas 
fi  aifément;  &  lorfqu’on  tente  de  leq 
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réduire  ,  les  parties  auxquelles  elles 
font  attachées  ne  tardent  pas  à  les  fui- 
vre.  On  peut  voir  dans  Arnaud  ,  tom .  2, 
paru  2.  les  remedes  qu’il  convient 
d’employer  dans  les  diverfes  efpeces 
d’adhérences ,  6c  dans  les  divers  cas 
qui  fe  préfentent. 

Il  peut  arriver,  quoiqu’il  n’y  ait  ni 
étranglement  ni  adhérerice ,  qu’on  ne 
puiffe  réduire  l’entéroceîe  à  eau  fe  de 
fon  trop  gros  volume.  Dans  ce  cas  , 
après  avoir  évacué  les  vents  6c  les 
excrémens  enfermés  dans  la  partie  her- 
nieule  du  conduit  inteflinal ,  il  faut 
recourir  au  moyen  que  j’ai  indiqué 
pour  la  réduaion  de  la^matrice  ,  qu’on 
ne  peut  remettre  en  place  pour  la  mê¬ 
me  caufe  ,  6c  en  tenter  la  réduaion 
à  différentes  reprifes.  Voyez  Gunzius 
de  Hern. 

L  entéroceîe  peut  être  compliouée 
avec  fepiplocele,  la  cylfocele,  l’hv- 
drocele  ,  la  farcocele,  le  déplacement 
des  tefHcuîes  :  (  V oye £  les  Entéroceles 
eompofées  ).  J’ai  compris  toutes  lès  ef¬ 
peces  de  ce  genre,  qui  eft  fort -éten- 
du ,  fous  trois  familles  *  la  première 
comprend  les  entéroceles  fimpîes  en- 
feiftées  ;  la  fécondé  ,  les  entéroceles 


ï  ÏT 
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composées  enkiftées  ;  la  troifieme  ,  en¬ 
fin  les  entéroceles  qui  ne  font  point 
enfermées  dans  une  poche  hernieufe. 

A.  Entéroceles  Jimples  enkiftées » 

i.  Enterocele  incompleta  feu  inguina* 
lis  ;  Bubonocele  intefinalis  feu  vulgaris  ,, 
des  Auteurs  cités  ci-deffus;  Hernie  in* 
te  finale  de  l'aine  ,  bubonocele  vulgaire  , 
ou  intefmal  ,  enterobubonocele,  A. 

Cette  efpece  eft  tantôt  feule ,  tantôt 
double,  annulaire  ,  fimple  &  enkiftée» 
Elle  forme  une  petite  tumeur,  qui  ren¬ 
tre  pour  l’ordinaire ,  à  moins  qu’il  ny 
ait  étranglement  &  adhérence  ;  demi» 
fphérique ,  qui  ne  s’étend  pas  plus  loin 
que  Faine ,  qui  eft  rarement  fujëtte  aux 
accidents  chroniques  ,  mais  fouvent 
aux  aigus ,  tels  que  l’étranglement 
à  moins  que  Fart  n’y  apporte  remede, 
Nela  confondez  pas  avec  le  bubon  (fur 
quoi  voyei  les  Inftiîutions  de  Chirurgie 
de  Platner)  avec  le  tefticufe  engagé 
dans  Fanneau.  (  Voye{  Dionis ,  Opén 
Chirurg .  &  Quelmaize  ,  Difpuu  Anal* 
Haller,  tom.  i.  )  ni  avec  le  gonflement 
du  ligament  rond,  auquel  les  femmes 
qui  ont  la  matrice  oblique  font  fuj  eîî6.s% 
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La  cure  des  hernies  fe  réduit  à  deux: 
points ,  à  réduire  les  parties  qui  font 
tomoees  dans  leur  place  naturelle, 
a  les  y  contenir.  On  emploie  pour  cet 
effet  le  taxis ,  la  fiîuation  horizontale  , 
les  bandages ,  les  afîringens ,  les  cor¬ 
roborans  ,  les  defficatifs  appliqués  ex¬ 
térieurement  &  pris  intérieurement, 
ceux  qui  évacuent  les  urines,  les  fueurs, 
par  les  fe  lies,  les  atténuans,les  réfolutifs, 
ies  aperitiîs,  les  ahmens  &  les  boiffons 
defficatives  ,  incifives  ,  aflringentes  9 
qu’il  faut  varier  fuivant  les  caufes 
pour  que  la  cure  foit  méthodique! 
V oyei  Arnaud  &  Gunzius  ,  de  Hern. 

La  caflration  ,  la  cautérifation  &  la 
future  royale ,  ne  font  plus  d’ufage  : 
on  leur  a  fuMitué  la  ligature  du  fac 
herniaire ,  que  Senjf  a  pratiquée  avec 
beaucoup  de  fuccès.  (  Voye ^  Sharp , 
Recherches  critiques ,  &  le  Traité  de 
Gunzius  fur  les  hernies.  )  Vous  obfer- 
verez  qu’il  y  a  des  cas  où  il  eü  plus 
avantageux  d’empêcher  les  progrès  des 
hernies,  que  de  les  guérir  entièrement. 

2.  Enterocele  completa  ;  ofeheoeele  in- 
tejlinalis  Jeu  enter o-ojcheocele  Auclorum  \ 
enterocele  labiorum  vulvce  eorumdem  /  En- 
^ erocele  ou  hernie  intejlinale  complette , 
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ofchêocele  intejlinal ,  ou  entéro- ofchêocele  % 
enterocele  des  grandes  lèvres,  D- 

Elle  etf:  feule  ou  double ,  fimple,  en- 
kyfiée  ;  elle  fort  par  les  anneaux , 
elle  defeend  fort  bas.  Elle  eft  précédée 
d’une  entérocele  incomplette ,  &£  elle 
eft  caufée  par  la  négligence  qu’on  a 
eue  de  porter  un  bandage.  La  tumeur 
efi  beaucoup  plus  greffe  que  dans  la 
précédente,  &  elle  devient  enfin  monf- 
trueufe.  Elle  efl  prefque  ronde  d’abord^ 
mais  elle  s’allonge ,  elle  remplit  le  fero- 
tum  dans  les  hommes,  elle  fort  hors  des 
grandes  îevres  dans  les  femmes  ,  &C 
occupe  la  partie  de  la  cuiffe  qui  efi; 
deffous  ;  elle  efl  prefque  toujours  ad¬ 
hérente  ,  &c  elle  rentre  rarement  9  fi 
ce  n’efi:  au  commencement ,  &  elle  eft 
rarement  fujette  aux  étrangîemens  ; 
mais  lorfqtie  cela  arrive ,  elle  eft  très- 
dangereufe ,  &  accompagnée  de  fymp- 
tomes  chroniques ,  de  dyfpepfie  ,  de 
flatulences  ,  de  coliques  ,  de  tiraille- 
mens  douloureux  dans  les  vifeeres  du 
bas- ventre,  de  naufées,  de  défaillan¬ 
ces  &  de  laffitude. 

Sa  cure  eft  la  même  que  celle  de 
l’efpece  précédente.  Dans  le  cas  oii 
l’on  ne  peut  abfolument  la  réduire , 
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il  faut  fe  borner  au  fufpenfaire.  Si  la 
rédudion  efl  poffible  9  &  la  tumeur  con¬ 
sidérable,  fou  venez- vous  de  fuivre  le 
eonieil  de  Gunfiusy  &c  de  ne  la  faire  qu’à 
différentes  reprifes.  Peut-être  feroit* 
on  mieux  de  comprendre  la  première 
&  la  fécondé  enterocele  fous  la  même 
efpece,  vu  qu’il  rfy  a  aucune  diffé¬ 
rence  efienîielle  enîr5el!es 

3Ç  »  Enterocele  appendicularis  ;  Hernia 
ab  ilei  diverticulo  Morgagni  Adv.  A  nat. 
Il l.  p.  8.  p  Hernie  particulière  ,  hernie 
formée  par  ! appendice  de  V iléon .  Littré 
Mémoires  de  V Académie  Royale  des 
Sciences  9  année  lyoo ,  hernie  formée  par 
i  appendice  de  i  intejlin  ;  entérocde  appen* 
diculaire ,  L„ 

Cette  efpece  efl  d’abord  incom¬ 
plète*  mais  elle  peut  avec  le  temps 
devenir  complexe  ;  elle  efl  fimple  , 
enkydée  ,  &  elle  defcend  par  Pun  & 
l’autre  anneau  dans  le  fcrotum  :  dans 
le  cas  rapporté  par  Littré ,  elle  étoit  for¬ 
mée  par  l’appendice  fadice  de  l’iléon, 
.lavoir  par  l’allongement  de  la  partie 
de  l’inteffin  qui  eft  oppofée  au  mé¬ 
sentère  9  lequel  tormoit  un  canal  fer¬ 
mé  par  îe  bas  ,  qui  fortant  par  Pan¬ 
neau  9  étoit  peu  à  peu  tombé  dans  le 
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feroîum.  L’Auteur  dont  on  vient  do 
parler  a  mieux  conflaté  Pexiflence  de 
cette  efpece  qu’il  ne  l’a  décrite  ;  &  on 
ne  la  connoit  pas  mieux  par  la  defcrip- 
tion  que  Morgagni  ?  Ruyfch  &  Palfin  eiï 
ont  donnée ,  de  forte  qu’il  efl  difficile 
de  la  diffinguer  des  précédentes.  On 
a  lieu  de  Soupçonner  fon  exiflence  par 
la  petîteffe  ,  le  peu  de  grofleur  &  Pac- 
crôifTement  tardif  de  la  tumeur ,  par  la 
ténuité  extrême  de  la  partie  enfermée 
dans  le  fac  herniaire ,  par  la  confine- 
tion  &  la  force  de  Panneau  qui  donne 
pafTage  9  par  la  néeefîité  où  Pon  efl  de 
comprimer  l’appendice  de  bas  en  haut 
lorfqu’il  efl  rempli  de  matières  fécu¬ 
lentes  ,  pour  qu’il  fç  vuide  dans  Pin- 
teflin  ;  par  la  figure  finguiiere  de  Pap« 
pendice  9  fur-tout  de  fon  extrémité  y 
enfin  par  le  peu  de  bruit  qu’il  fait  lors¬ 
qu’on  le  réduit.  Ce  qu’on  a  dit  de  la 
cure  des  efpeces  précédentes  fuffit  pour 
nous  mettre  au  fait  de  celle  qu’exige 
celle-ci.  Lorfque  cette  hernie  efl  ac¬ 
compagnée  d’étranglement ,  on  la  re« 
connoit  à  des  lignes  particuliers  dont 
j’ai  parlé  ci- deffus  ,  &  qui  la  diftinguent 
des  autres  efpeces  d’entérocele  avec 
étranglement.  Litre  vous  apprendra  ce 
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qu’il  faut  faire  dans  ces  circonftancesj 
félon  la  diverfité  des  cas. 

4.  Enterocele  partialis fi 've  perjlricloria  ; 
Hernia  ab  altero  intejlini  pariete  Heifter. 
E  hir.  Tom.  II.  cap.  1  /  G.  Pincement  de 
Vinteflin  ,  Arnaud  des  hern.  Garengeot 
oper.  de  chir.  des  hern.  Art.  V.  obf.XXI.  L. 

11  arrive  quelquefois  que  Pinteftin 
fort  par  les  ouvertures  naturelles  du 
bas- ventre ,  non  point  tout  entier,  mais 
feulement  des  côtés.  L’obfervation 
nous  apprend  que  Pinteftin  peut  être 
pincé  par  Panneau  inguinal ,  de  même 
que  par  Pumbilical;  &  il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  voie  qu’il  peut  arriver  la  même 
chofe  dans  les  autres  ouvertures,  & 
qui  plus  eft  dans  les  .autres  endroits  du 
bas-ventre  où  il  n’y  a  point  d’ouver¬ 
tures  ,  foit  que  le  péritoine  relie  en¬ 
tier  ou  qu’il  fe  déchire ,  &  peut-être 
a-t-on  des  exemples  de  ce  cas ,  qui  ne 
me  font  point  tombés  fous  la  main.  Je 
ne  fâche  point  qu’on  ait  un  diagnoftic 
fiiflifant  de  cette  elpece.  Elle  abeaucoup 
de  rapport  avec  Pentérocele  appendi¬ 
culaire  ,  du  moins  dans  certains  temps 
de  la  maladie  ,  &  elle  peut  même  aifé- 
ment  devenir  appendiculaire.  J’ai  rap¬ 
porté  d’après  Arnaud  les  lignes  du  pin- 
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cernent  de  l’inteftin  avec  étranglement» 
Il  efl:  fouvent  arrivé  dans  cette  circonf- 
tance  qu’on  a  pris  cette  efpece  pour 
une  épiplocèle  avec  étranglement ,  & 
qu’on  n’a  reconnu  l’erreur  qu’après  la 
célotomie.  A  l’égard  de  la  cure  ,  on 
peut  voir  les  moyens  que  j’ai  indiqués 
ci-defliis. 

5.  Enterocele  cruralis  ;  Hernia  intef- 
tini  cruralis  feu  enteromerocele  Auclorum  9 
ut  Kochii  difput.  Hall.  Chir.  Tom.  III . 
differt,  y  1  &c.  merocele  inteflinalh  Platner 
inft.  chir.  §.  8 48.  Hernie  crurale  de  Vin - 
tejlin  ?  Arnaud  &c.  Merocele  intejlinah 
Enteromerocele.  Ds 

Cette  efpece  efl:  pour  l’ordinaire 
feule  &:  rarement  double ,  fimple  ,  en» 
kyftée  &  formée  par  la  chute  de  Pinte  f- 
tin  au  de  flous  du  ligament  de  Poupart . 
Les  femmes  y  font  plus  fujetes  que  les 
hommes  &  les  filles  ,  &  il  efl  aifé  de  la 
difiinguer  du  bubon ,  quoiqu’elle  lui 
reffemble  beaucoup.  (  Voye{  Platner 
§.  1 z  3 . )  La  tumeur  efl  petite  (  à  peine 
excede-t*elle  la  groffeur  d’un  œuf  de 
poule  )  &  prefque  femblable  au  bubo» 
nocele ,  excepté  que  celui-ci  a  fon  fiege 
auprès  des  parties  naturelles  fk  dans  la 
partie  inférieure  de  l’aine  ,  ôc  que  le^ 
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snéroeele  a  le  lien  dans  la  partie  fupé- 
rieure  ôi  la  plus  éloignée  des  parties 
naturelles ,  &  que  la  tumeur  fe  forme 
prefque  au  deâus  du  fémur,  qu’on  y 
ient  de  la  douleur  lorsqu’on  plie  la  jam¬ 
be  ,  &  qu’elle  efl  très-fujette  aux  ad¬ 
hérences.  Sa  cure  efl  la  même  que  celle 
de  la  première  entérocele. 

,  Enterocele  ov alaris ,  LachaufTe  differt, 
fur  L  hernie  ventrale  ;  Voye^  Haller,  diff 
put.  chir .  Tom.  III,  Hernia  inteffna lis fo¬ 
raminis  ovalis  Gunzii  ;  hernie  inteflinaU 
du  trou  ovalaire  des  os pubis ,  Gare n  geo t 
Mem,  de  l  u4cad,  de  Chir.  Torn .  I.  Hernie 
du  trou  ovale ,  Sharp  recher .  erit.  Entero¬ 
cele  du  trou  ovale,  D. 

Comme  cette  efpece  efl  fort  rare  9 
plufieurs  perfonnes  ont  nié  fon  exif- 
tence  ,  mais  Garengeot  l’a  conflatée  par 
fes  obfervations  &  par  celles  d’autrui 
dans  les  Mémoires  de  T  J  cadémie  de  Chi¬ 
rurgie, .  Elle  efl  fouvent  feule  &  quel¬ 
quefois  double  5  plus  fréquente  dans 
les  femmes  que  dans  les  hommes ,  (im¬ 
pie  ,  enkyflée  5  formée  par  la  chute  de 
finteflin  à  travers  le  trou  ovale  ,  fa- 
voir  dans  l’endroit  qui  donne  paffage 
aux  nerfs  &  aux  vaiffeaux,  lequel  efl 
âtué  dans  le  bord  fupérieur  connu  fous 
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le  nom  de  fmuofité  de  Pifchione.  La 
tumeur ,  qui  ,  lorfqu’elle  n’eft  point 
confidérable  ,  eft  mie  efpece  d’entéro- 
cele  5  ne  fe  forme  jamais  fous  la  peau  ; 
elle  eft  tantôt  ronde  &  tantôt  oblongue9 
elle  a  fon  fiege  dans  la  partie  fupérieure 
&  interne  de  la  cuifte  près  du  périnée 
dans  les  hommes  9  près  d’une  des  gran¬ 
des  levres  dans  les  femmes  3  favoir 
dans  l’endroit  qui  répond  au  trou  ovale 
ou  au  mufcle  obturateur  externe  ;  en¬ 
tre  le  mufcle  pedinée  ,  &  la  premiers 
tête  du  triceps* 

Voye{  pour  fa  cure  ce  que  j’ai  dit  de 
la  première  efpece. 

7.  Enterocele  ■  ijchiadca ,  Bertrand  cité 
par  Verdier  des  hern.  de  la  vefjie  urinaire . 
Mém.  de  Ü  Acad.  de  Chirurg.  Tom.  //. 
Hernie  intejünale  de  P  échancrure  fciati - 
que «  IX 

Bertrand  a  obfervé  dans  le  côté  droit 
une  hernie  formée  par  la  chute  d’une 
partie  de  l’iléon  par  les  fous-ligamens 
facro-ifchiatiques ,  &C  de  l’autre  par  la 
forîie  du  même  inteftin  par  les  échan¬ 
crures  fciatiques.  Les  remedes  que  j’ai 
indiqués  pour  la  première  efpece  fut 
fifent  pour  ia  guérir. 
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%  8-  Enterocele  vaginalis  ;  hernia  in  va¬ 
gina  feminarum  eveniens ,  Gunzii  lib.  de 
lurn.  Hernie  inteftinale  dans  le  vagin 
Garengeot  Mém.  de  V Acad,  de  Chirurg. 
Tom.I.  Enterocele  vaginal ,  Levret  obferv • 
fur  les  polypes  ,  fecl.  2.  L. 

Cette  efpece  eft  fimple,  enkyftée  &c 
formée  par  le  poids  de  l’inteftin  fur  les 
parois  du  vagin  que  de  fféquens  accou* 
chemens  ont  affoiblies  &  relâchées, 
La  tumeur  eft  blanche ,  molle  &  a  le 
î»eme  caraétere  générique  que  l’entéro- 
cele.  Elle  occupe  d’abord  le  vagin  9 
mais  1  intefiin  étant  tout-  à  -fait  forti  9 
elle  débordé  enfin  les  grandes  levres* 
Garengeot ,  a  guéri  cette  efpece  par  la 
reduéfion  5  &  au  moyen  d’un  peffaire 
auquel  on  donne  le  nom  de  bondon  à 
caufe  de  fa  figure.  Hcenelius  fe  fert  d’une 
éponge  trempée  dans  de  l’eau  d’alun 
qu’il  introduit  dans  le  vagin  avec  les 
doigts ,  dont  il  fe  fert  pour  faire  la  ré¬ 
duction.  Les  peffaires  ordinaires  font 
inutiles  ,  &  même  nuifibîes. 

9*  Enterocele  umbilicalis  ;  Enter ompha - 
lus  des  Auteurs;  Omphalocèle 9  five  exom - 
jphalus  intejlinalis  des  mêmes ,  comme 
LTeichmeyer,  difp.  chir.  Haller  Tom.  II L 

differt* 
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§i Offert.  Gy y  &c.  Vitium  umbilici  Gunziusj 
Hernie  intejlinale  du  nombril  5  Arnaud 
Tom.  I.  E ntér omphale.  D. 

Elle  elt  fimple  ,  enkydée  &c  formée 
par  la  chute  de  Pintedin  à  travers  l’an4" 
neau  du  nombril ,  ou  tout  auprès  ;  elle 
ed  plus  rare  que  Pépiplo-entéromphale  5 
4k  il  n’y  a  prefque  que  les  enfans  nou¬ 
veaux  nés  qui  y  foient  fujets.  La  tumeur 
cil  de  différente  grodeur ,  &  on  la  con- 
noît  aux  lignes  que  j’ai  indiqués  en 
parlant  de  Ion  cara&ere  générique*, 
Dionis  prétend  qu’il  ne  peut  y  avoir 
d’hernie  umbilicale  à  moins  d’une  rup¬ 
ture  9  mais  il  a  tort;  car  il  conde  par 
les  obfervations  qu’elle  a  lieu  lorfque 
Pinîedin  5  ou  l’épiploon  ou  l’un  Pau* 
tre  enfemble  tombent  dans  le  péritoine.* 
L’entéromphale  admet  deux  fortes  de 
cures ,  Pune  palliative  ?  l’autre  radicale. 
Voye^  la  première  efpece  d’entérocele. 

io.  Enterocele  ventralis  ;  Hernia  in - 
tejlini  Auéforum  ;  hypogajlrocele  inteJlL 
nalis  y  Lachauffe  dijput.  chir .  Haller 
T.  III.  dijjert.  G8 .  hernia  ventris  intejlina - 
lis  y  Gunzii,  Platneri.  Hernie  ventrale  dû 
rintejlin ,  Arnaud  ;  Hypogajlrocele  intej 
tinal.  D. 

Le  fiegé  de  cette  efpece  varie  ;  & 
Tome  /4  F 
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quoiqu’elle  puiffe  fe  former  dans  tous 
les  endroits  de  la  fuperfîcie  du  bas-ven¬ 
tre  oii  il  n’y  a  point  d’ouverture  ,  elle 
vient  pour  l’ordinaire  dans  les  endroits 
aponévrotiques  plutôt  que  dans  ceux 
qui  font  mufculeux.  Son  fiege  ordinaire 
cil  dans  la  ligne  blanche  ,  ou  fémilu- 
naire  ,  ou  au  deffus  des  anneaux  &  des 
arcs  cruraux.  Cette  entérocele  efî  fim- 
ple,  enkyflée  &  formée  par  le  poids  de 
1  inteûin  fur  les  fibres  aponévrotiques 
qui  font  relachees  ,  &  fur  le  péritoine 
qu’il  pouffe  dans  le  finus  ,  ou  par  Fin- 
îrufion  du  péritoine  à  travers  les  faif* 
ceaux  des  mufcles.  La  groffeur  de  la 
tumeur  varie ,  &  elle  porte  avec  elle 
les  lignes  cara&érifliques  du  genre.  Ne 
confondez  point  l’emphalocele  ni  le 
bubonocele  avec  les  hernies  de  l’intek 
Lin  qui  fe  forment  dans  le  nombril ,  ou 
clans  les  environs ,  &  qui  font  propre¬ 
ment  des  hernies  ventrales.  Il  y  a  mê¬ 
me  une  efpece  d’hypogaflrocele  formé 
par  la  relaxation  de  Faponévrofe  obli¬ 
que  externe,  qui  non  feulement  fait 
enfler  Faîne ,  mais  qui  defcend  même 
dans  le  fcrotum.  (  V oye £  Gunzius  &C 
Lachauffe.)  Ne  les  confondez  point  non 
plus  avec  cette  hernie  ventrale  dont 
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parle  Ledranl^oper*  de  chir.pag.  /45.)  la- 
quelle  efï  caufée  par  l'agglutination  im¬ 
parfaite  des  plaies  qu’ont  fouffert  les 
fibres  des  mufcles  droits,  &C  qui  n’effc 
accompagnée  d’aucune  tumeur  vifible. 
L’entérocele  ventrale  eil  plus  fufcepti- 
ble  d'une  cure  palliative  que  d’une  cure 
radicale,  quoique  celle-ci  ne  foit  pas 
impoÙible  (  Voye{  la  première  entéro- 
cele.  )  Gunfius  a  vu  plus  d'une  fois  gué¬ 
rir  des  enfans  d’un  hypogaflrocele  in- 
îefHnal ,  en  leur  frottant  deux  ou  trois 
fois  par  jour  îa  tumeur  auprès  du  feu 
avec  de  la  graille  de  tailfon ,  &  dans 
îe  cas  même  où  Phernie  revient ,  en 
leur  oignant  toute  la  région  du  bas- 
ventre  qui  a  fouffert  violence  ,  &  en 
l'entourant ,  fur-tout  par  le  bas  ,  d'une 
bande  faite  d'une  matière  forte ,  mais 
fouple. 


B.  Entérocele s  enkifiées  compofées 

1 1 .  Enterocele  epiploico  -  incompleta  ; 
Epïploenterocele  inguinalis  ,  feu  incom¬ 
pleta  Anciorum  ,  ut  Gunzii ,  difput .  Hal¬ 
ler  chir,  Tom.  III,  &c.  Bubonocele  epi - 
ploico-enterica ,  eorumdem  ;  Hernie  intef 
tinaU  &  épiploïque  de  Vaine  ,  Arnaud  ; 
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Bubonoede  épiploico-intejlinal ,  épiploen* 
terocele  incomplet.  I). 

C’eA  la  première  efpece  d’entéro- 
cele  ,  laquelle  eft  compliquée  avec  l’é- 
piplocele ,  &  par  conféquent  on  peut 
lui  appliquer  ce  que  j’ai  dit  des  lignes 
Ôç  de  la  cure  de  la  Ie.  épiplocèle  (  Voye £ 
ci-deffous)  &  de  la  Ie.  entéroceîe.  On 
obferveraque  dans  toutes  les  épipioen- 
téroceles  i’inîeflin  rentre  fouvent ,  mais 
que  l’épiploon  relie  dehors  en  tout  ou 
en  partie. 

1 2.  Enterocele  epiploico  *  completa  ; 
Epiploenterocde  completa  ,  Anciorum  , 
ut  Gunzii ,  loco  modb  citato  ,  &c.  Of- 
cheocele  epiploico  -  enterica ,  eorumdem  , 
Hernie  inteflinale  &  épiploïque  complete 
d’Arnaud,  &c.  cfchéocele  epiploico-inteJU* 
nal ,  enterocele  epiploique  des  grandes  le - 
vres  ;  epiploenterocde  complet.  D. 

C’efl:  la  2e.  efpece  d’entérocele  com¬ 
pliquée  avec  la  2e.  épiplocèle  que  l’on 
connoîtaux  lignes  de  ces  deux  hernies, 
que  l’on  guérit  par  la  même  méthode. 
/J .  Enterocele  cyjzocelica  ;  cyjto-inte- 
rocele  Au&orum  ;  hernia  cyjliço- enterica, 
feu  enterocele  cyjlocelen  inducens ,  eorum¬ 
dem  ;  Hernie  intejlinale  compliquée  de 
ïyfiocek ,  Sharp  rechercha  critia.  Verdier 
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de  ln  hernie  de  la  vefjie  urin.  Mém.  de  V 
cad .  de  Chir .  Tom.  IL  Cyjîo  -  enterocele» 
C’efl  une  efpece  d’entérocele  com- 
pletîe  &  enkylïée  ,  compliquée  avec 
la  cyffoceleou  avec  l’hernie  cyftique  9 
dans  laquelle  le  fac  herniaire  en  def- 
cendant  entraîne  peu  à  peu  la  partie 
du  péritoine  qui  couvre  la  veffie  par 
derrière  ,  de  même  que  la  veffie  ?  &C 
les  pouffe  dans  l’anneau ,  &  dont  les 
fign  es  dans  certaines  circonffances  font 
les  mêmes  que  ceux  de  l’entérocele 
complette  &  de  la  cydocele  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  doit  la  traiter  de  même.  Elle 
peut  être  accompagnée  de  la  chute  de 
l’épiploon ,  &  alors  la  chute  de  ces  trois 
vifeeres  forme  l’hernie  appellée  enté- 
rocele  epiploico- cyjîique. 

14.  Enterocele  par  orchi  dialis  ;  Paror - 
chido  - enterocele  ,  five  hernia  parorchido - 
enterica ,  Audorum  ;  Hernie  intejlinale 
compliquée  de  déplacement  de  tejiicule  9 
Mery  chez  Garengeot?T.  Lobf.  xvm* 
P  arochido- enterocele. 

C’eff  une  efpece  d’hernie  inguinale 
compliquée  de  déplacement  de  tefti- 
cule.  Dans  le  cas  de  Mery  an ,  le  fac 
herniaire  ayant  été  ouvert ,  on  trouva 
le  tefticule  confondu  avec  les  inteffins 

■n  «  »  « 
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&  engagé  dans  l’anneau,  foit  que  cela 
vint  de  ce  qu’il  étoit  defcendu  plus 
lentement ,  ou  de  fa  rétraction.  On 
tire  le  diagnoflic  &  la  cure  de  cette 
efpece ,  du  caraflere  combiné  de  l’en- 
îérocele  &c  du  déplacement  des  îef- 
ticules. 

i  J .  Enterocele  hydrocehca  ;  Hydroen - 
terocele  Au&orum  ,  Heifîer,  &c.  Hernia 
hydrocelico- enterica  eo  ru  ni  deni  ;  Hernie 
inteflinale  compliquée  dé  hydrocele  ;  hydro - 
enterocele.  11  y  a  ici  combinai  ion  des 
lignes  qui  indiquent  l’hernie  inteflinale 
&  Phernie  aqueufe.  Voye{  pour  fa  cure 
ré  que  j’ai  dit  ci-defius  de  Pliydrocele 
&  de  l’entérocele. 

ï6.  Enterocele  epiploico- cruralis  ;  e  pi¬ 
pio- enterocele  cruralis  Au  florum  ,  Mau- 
chart  dijp .  Haller  chir.  T.  III.  differt,  GG^ 
&c.  Hernia  cruralis  ,  feu  merocele  epi¬ 
ploico-  enterica  ;  hernie  crurale  delintef- 
tin  &  de  V épiploon ,  Arnaud,  &c.  mero- 
cele  èpiploico-intejlinal  ;  épiplo- enterocele 
crurale. 

C’eflune  entérocele  crurale,  ou  un 
entéro-mérocele  compliqué  de  l’épi- 
plocele  ,  que  Pon  connoît  par  les  lignes 
combinés  des  hernies  des  inteftins , 

des  hernies  fémorales  de  l'épiploon* 
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Sc  que  l’on  guérit  par  les  remedes  con» 
joints  des  unes  &  des  autres. 

17.  Enterocele  epiploico- ov alaris  ;  tpi- 
ploenterocele  ov alaris  ,  Andorum  ;  her¬ 
ma  epiploico  -  enterica  foraminis  ovans 
eorumdem;  Herme  epiplplco  -  intejlinale 
parle  trou  ovalaire ,  Malaval  chez  Ga- 
reogeot 3  Mémoires  de  l  Acad*  de  Chirurg. 
Tom .  L  pag.  7/  4.  Epiploentérocek  du 

trou  ovale.  D. 

Cette  efpece  eft  formée  par  la  chute 
deTintedinoC  de  l’épiploon  par  l’un  des 
trous  ovalaires ,  ou  par  tous  les  deux 
enfemble,  &  par  c.onféquent  elle  réunit 
les  fignes  de  Pentérocele  &  de  l’épi- 
plocele.  Confultez  pour  la  cure3  que 
fourniffent  ces  deux  efpeces  9  Garen - 
geot  dans  l’endroit  cité. 

ï8.  Enterocele  epiploico  -  ifchiatic a  ; 
Epiplo- enterocele  ifchiatic  a  ,  feu  hernia 
omenti  Cf  mtejlini  ijchiatica  V  erdier,  si  ci. 
Jcad.chir.  Tom.  IL  Hernia  dorfalis ,  Pa- 
penii  difp.  Haller  chir.  Tom.  III.  Hernie 
épiploico-inte finale  par  !  échancrure  fcia- 
tique  ;  épiplo- entérocele  dorfal.  D. 

Papenius  a  obfervé  cette  efpece  dans 
une  jeune  payfane  9&elle  étoit  extraor¬ 
dinairement  enflée ,  car  la  tumeur  lui 
defcendoit  de  Fanus  jufques  fur  le 
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mollet.  Une  partie  de  l’épiploon,  !e 
jejunum ,  lileon  avec  îe  méfenîere  corn 
tigu;  le  cæcum  une  partie  du  rec¬ 
tum  étoient  fortis  par  l’échancrure  fcia- 
tique;  (Foyei  l’endroit  cité.  )  Je  ne 
dirai  rien  ici  de  la  cure ,  tant  palliative 
Que  radicale  de  l’épiplo-entérocele  dor- 
feîe  ,  on  1  entendra  affez  par  ce  qui  pré¬ 
cédé  &  ce  qui  fuit. 

19»  Enterocele  epiploico  -  vaginalis  / 
cpiplo-  enterocele  vaginalis  Au  diorum  j 
hernia  epiploico- enterica  in  vagina  eve* 
juens ,  eoiumdem;  Herme  epiploico-intef 
tinale par  le  vagin  ;  épiplo- enterocele  vagi- 
nal^  Levret,  obj°  fur  les polyp.  C’eil  une 
entérocele  vaginale  compliquée  d’épi- 
plocele  ;  fes  figues  &  fa  cure  font  îes 
mêmes  que  ceux  de  ces  deux  efpeces 
d’hernies. 

20.  Enterocele  epiploico  -  umbilicalis  ; 
epiplo-enteromphalus  Audio rum  ;  hernia 
intefini  &  omenti  umbilicalis  Gunzii  9 
Arnoldii,  Teichmeyer  ;  Hernie  épiploico- 
inte f  inale  du  nombril  ;  épiplo  -  entérom - 
phale.  D. 

Cette  omphaloceî*e  compofée  eft 
plus  commune  que  la  fimple.  Si  vous 
ajoutez  à  l’entéromphale  enkyfié,  l’épi¬ 
ploon  ,  il  en  réfultera  cette  efpece  % 


EC'ÎOPÎES.  Enterocele,  129 

que  l’on  connoit  par  les  lignes  com¬ 
binés  de  l’entérocele  de  l’épiplo'* 
cele ,  &  que  Ton  guérit  par  les  rerae- 
des  qui  conviennent  à  l’une  &  à  l’autre. 
Les  enfans ,  les  femmes  greffes  &  les 
afeitiques  y  font  fujets. 

21,  Enterocele  epiploico  ventralis  :  hy~ 
pogafrocele  epiploico  -  enterica  d’Ignace 
Lachauffe  ;  hernia  inteflini  &  omenti  9 
Auftorum,  ut  Platneri,  Gunzii  , 
Hernie  ventrale  de  Pintejlin  &  de  Vépi « 
ploon  Arnaud;  hernie  de  Üimeflin  &  de 
V épiploon  furumbilicale ,  fous- umbilicale  ^ 
ventrale  ,  Garengeot  Mém,  de  V Acad» 
de  Chirurg .  Tom.  I.  Hypogaftrocele  épi « 
ploico-inte final.  D, 

Le  fiege  de  cette  efpece  varie;  tan¬ 
tôt  elle  vient  dans  la  ligne  blanche  ,  & 
au  deffbus  du  nombril ,  tantôt  à  côté 
du  bas-ventre  ;  elle  fuit  l’afcite  ,  la 
grofîeffe,  un  vomiffement  violent; 
elle  eff  formée  d’un  hypogaffmcele  in* 
teffinal  compliqué  d’un  épiplocèle.  Ses 
lignes  font  les  mêmes  que  ceux  de  Peu* 
îérocele  &  de  l’épûploceie  enkyffées  9 
&  c’eft  d’elles  qu’on  doit  tirer  fa  cure. 
Cette  efpece  devient  fouvent  d’ung; 
grofféur  extraordinaire. 
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C.  Enteroceles  infaccatæ  ,  feu  facca 
herniofo  dejîitutce  j  en  françois* 
Ruptures,, 

Objèrvauon.  On  juge  qull  y  a  rup¬ 
ture  du  péritoine ,  i9.  par  lacaufe  dont 
dépend  Phernie;  par  exemple,  fi  elle 
vient  de  quelque  violence ,  ou  d’affec¬ 
tions  capables  de  la  câufer.  Le  péritoine 
fouffre  violence  lorfqu’on  faute  fort 
haut ,  qu’on  fait  une  chute  ,  qu’on  reçoit 
un  coup  ,  qu’on  fait  un  effort  violent  y 
&c.  Les  affections  quicaufent  une  rup¬ 
ture  font  les  plaies ,  tant  accidentales 
que  chirurgicales  qui  pénètrent  bien 
avant  ,  les  apoftemes  ,  une  cicatrice 
rouverte  ,  &c.  i9,  par  l’apparition  fou- 
daine  de  Phernie  ;  39»  par  la  douleur 
vive  qu’elle  caufe  en  fe  formant;  (vous 
cbferverez  que  l’apparence  foudaine 
de  Phernie  ,  la  douleur  aiguë  9  &  la 
violence  qui  a  précédé,  indiquent  pour 
l’ordinaire  la  rupture  du  péritoine ,  mais 
non  point  avec  tant  de  certitude,  que  fa 
dilatation  ne  puiiTe  également  avoir  lieu 
dans  les  mêmes  circonffances;)  419.  par 
l’abfence  du  fac  herniaire  ,  qui  a  lieu, 
lorfqu’en  palpant  les  parties  on  les 
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trouve  moins  couvertes  qu’elles  n’ont 
coutume  de  l’être  9  &  li  en  reduifant 
l’hernie  fur  le  champ  ,  on  n’apperçoit 
aucun  veftige  du  fac  ,  ni  pendant  la 
réduction ,  ni  après  ,  ou  qu’il  rentre 
le  dernier ,  ou  qu’il  refte  dehors  après 
que  les  parties  ont  été  réduites  ;  50.  par 
la  difficulté  &  l’impoffibilité  de  la  ré¬ 
duction  ;  69.par  l’étranglement  qui  fur- 
vient  auffi- tôt  ;  7°.  par  i’apofteme  , 
dont ,  fuivaut  Garengeot ,  la  rupture  du 
péritoine  eft  toujours  fuivie;  89.  enfin 
par  la  célotomie  ;  c’eft  elle  feule  qui 
conftate  infailliblement  la  rupture .  du 
péritoine  &  l’abfence  du  fac  herniaire  ; 
les  plaies  pénétrantes  ,  les  incitions 
chirurgicales  ,  l’ouverture  des  cicatri¬ 
ces  ,  n’établiffent  qu’une  fimple  vrai» 
fembiance,  &  le  refte  dont  on  a  parlé  5 
ne  donne  lieu  qu’à  des  conjectures. 

22.  Enterocele  bubonorixis ;  hernia  in¬ 
guinalis  rupto  peritonœo  Au  Cto  ru  na  ; 
rupture  de  Vaine  intejlinale ,  ou  épiploico - 
intejlinale.  D. 

Elle  eft  incomplette  ou  complette  , 
&  elle  eft  caufée  par  la  rupture  du 
péritoine  &  par  la  chute  de  l’inteftin 
feul ,  ou  accompagné  de  l’épiploon  à 
travers  les  anneaux  dans  les  aines  ou 
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le  fcrotum.  On  connoît  cette  efpece 
par  ion  cara&ere  générique  9  par  les 
lignes  qui  accompagnent  la  rupture  du 
péritoine ,  &  par  la  connoilfance  ana- 
fornique  du  fîege  qu’elle  occupe.  La 
cure  elî  fondée  fur  la  connoilfance  de 
la  première  efpece  d’entérocele ,  lorf- 
que  la  réduction  n’a  point  lieu;  mais 
comme  celle-ci  efl  très*  difficile  8c  mê¬ 
me  impoilible  ,  à  caule  de  l’étrangle¬ 
ment  qui  furvient  auffi  tôt *  il  faut  avoir 
recours  à  la  célotomie  pour  le  faire 
celfer,  détacher*  s’il  le  faut  les  parties 
adhérentes.;  8c  les  réduire  à  l’ordinaire. 
V Garengeot  O  per.  de  chir.  Tom.I . 
obf,  /4  &  24. 

23.  Enterocele  merorixis  ;  hernia  cru¬ 
ralis  rupto  peritonœo  Auftorum;  Rupture 
crurale ,  intejiinale  *  ou  epiploico- i n te fi¬ 
nale.  IX 

Elle  efl  caufée  par  la  chute  de  l’in- 
îeftin  *  ou  de  celui-ci  &  de  l’épiploon 
enfemble  par  la  rupture  du  péritoine* 
au-  de  Eus  du  ligament  de  Poupart. 

Le  diagnolfic  elt  fondé  fur  le  carac¬ 
tère  génériaue9  fur  les  lignes  de  la  rup¬ 
ture  du  péritoine  *  &  fur  la  connoif- 
fance  anatomique  du  liege,  Voye%  la 
cure  de  1  'efpece  praedeme* 
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24.  Enterocele  dmphalorixis  ;  hernia, 
umbilicalis ,  Jive  omphacele  rupto  perito - 
ncco  Au&orum  ;  EnteromphaU  &  epiplo » 
enteromphale  de  Dionis  ;  rupture  du  nom¬ 
bril  intefiinale  ,  ou  epiploico- intefiinale^ 

On  la  clivife  en  intefiinale  &  épi- 
ploico-entérique ,  &  toutes  les  fois  que 
Phernie  fe  forme  dans  Panneau  même 
du  nombril ,  le  péritoine  fe  rompt  fou- 
vent  ,  &  fe  dilate  rarement ,  comme 
il  confie  par  les  obfervations  qu’on  a 
faites  de  nos  jours.  Dionis  &C  d’autres 
la  rejettent  fans  aucun  fondement ,  pré¬ 
tendant  qu’elle  efl  toujours  eaufée  par 
la  dilatation  du  péritoine.  (^qyqHeif- 
îer  &  Gunzius  ).  Le  diagnoflic  de  cette 
efpece  ,  qui  efl  inteflinaîe  ,  ou  épipîoi- 
co-entérique  ,  efl  fonde  fur  le  caraélere 
générique ,  fur  les  lignes  de  la  rupture 
du  péritoine ,  &  fur  le  fiege  anatomi¬ 
que  ,  qui  eft  Panneau  du  nombril,  ou 
les  environs.  Warner ,  (  Obf.  22.  )  a  vu 
un  homme  afcitique  dans  qui  la  ponc¬ 
tion  de  Phydromphale  fut  fuivie  d’une 
omphalocèle.  La  cure  efl  fondée  fur  ce 
qu’on  a  dit  cj-deflus. 

25.  Enterocele  hypogafirorixis ;  hernia 
ventralis  rupto  peritonaeo  Auélorum  ;  Rup¬ 
ture  ventrale  ,  intefiinale  ,  ou  epiploico? 
intefiinale .  D» 
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Cette  efpece  n’a  pas  toujours  le  mê¬ 
me  fiege,  6c  il  n’y  a  aucune  partie  du 
bas-ventre  iniperforée  qu’elle  ne  puiffe 
occuper.  Elle  efl  due  à  la  folution  du 
péritoine  ,  laquelle  eû  caufée  par  les 
plaies  pénétrantes  du  bas-ventre  ?  tant 
accidentelles ,  qu’artificielles  5  par  les 
apoilemes  6c  les  cicatrices  qui  s’ou¬ 
vrent  de  nouveau.  Une  infinité  d’ob- 
fervations  nous  apprennent  que  les 
plaies  du  péritoine  ne  fe  confolident 
jamais ,  6c  de  là  vient  que  l’inteffin  9 
ou  l’inteftin  6c  l’épiploon  enfemble ,  fe 
frayent  une  route  par  la  plaie  qui  efl 
reliée  ouverte.  Son  caraâere  fpécifi- 
que  fe  tire  des  lignes  génériques  ,  de 
ceux  qui  accompagnent  la  rupture  du 
péritoine  ,  6c  du  liege  anatomique.  A 
l’égard  de  la  cure ,  je  n’ai  rien  à  ajou¬ 
ter  à  ce  que  j’ai  dit  ci-delfus» 
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LI.  Epiplocèle  ,  hernie  épi¬ 
ploïque  fimple  ,  compofée ,  en- 
kyflée ,  non  enkyfiée.  Elle  com¬ 
prend  Fhernie  épiploïque  ou 
inguinale  incomplette  ;  (la  fé¬ 
condé  bubonocele ,  ou  épiplobu- 
bonocele  des  Auteurs  )  Fhernie 
complette  du  fcrotum  ;  (  la  fé¬ 
condé  ofchéocele  ,  ou  épiplo- 
ofchéocele  des  Auteurs)  ou  des 
levres  des  parties  ;  Fhernie 
crurale  ou  fémorale  ;  (  le  fé¬ 
cond  mérocele  ou  épiploméro- 
cele  des  Auteurs  ;  )  Fhernie  va¬ 
ginale  (  hernie  de  l’épiploon  par 
le  vagin i)  Fhernie  umbilicale  ^ 
(  que  les  Auteurs  appellent 
épiplomphale  ,  omphalocèle ,  ou 
fécondé  exomphale  ;  )  Fhernie 
ventrale  ,  (  le  fécond  hypogaf- 
trocele  des  Auteurs  ;  )  les  her¬ 
nies  compofées  ;  &  enfin  les 
hernies  dont  on  a  parlé ,  com¬ 
pliquées  de  la  rupture  du  pé¬ 
ritoine  ;  (  voyeq_  les  Auteurs 
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cités  fous  le  genre  de  Y  En¬ 
terocele.)  Hermes  inguinales  ? 
incomplet  tes  &  complexes  , 
crurales,  umbilicales, ventrales, 
vaginales  de  l’épiploon  ;  épi¬ 
plocèles  ,  entéro- épiplocèles  * 
ruptures. 

Cette  hernie  eff  caillée  par  la  chute 
de  l’épiploon  par  les  anneaux  des  ai¬ 
nes  ,  les  arcs  cruraux ,  l’anneau  du 
nombril  ,  les  parois  du  vagin ,  ou  les 
nuiicles  epigafîriqties,  &  on  la  conncît 
a  la  tumeur  qui  le  forme  dans  les  dif¬ 
ferens  endroits  du  bas-ventre  dont  on 
vient  de  parler.  Elle  fe  forme  lente¬ 
ment  fans  que  le  malade  s’en  apper- 
çoive;  elle  eft  long- temps  à  croître, 
elle  ne  rentre  jamais  d’elle-même  en¬ 
tièrement  ,  quelque  pollure  commode 
que  l’on  prenne ,  ni  même  lorfqu’on 
la  pre  fie ,  dans  le  temps  même  qu’elle 
ne  fait  que  commencer,  à  moins  qu’elle 
ne  foit  petite^;  elle  rentre  plus  difficile¬ 
ment,  meme  elle  ne  rentre  qu’en 
partie ,  lorfqu’elle  efl  devenue  plus 
groffe  ,  elle  revient  pour  peu  que  l’on 
change  de  place ,  on  a  peine  à  la  con- 
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tenir  après  l’avoir  réduite.  Elle  eft 
molle  ,  inégale  ,  pleine  de  rides  ;  or 
fent  en  la  touchant  des  membranes 
épaiffes  qui  roulent  fous  les  doigts  ; 
elle  conferve  long- temps  Pimpreffion 
du  doigt ,  elle  eft  platte ,  elle  ne  rend 
aucun  bruit  lorfqu’on  la  prefle  ,  qu’on 
la  manie  ,  qu’on  la  réduit  ;  elle  ne  groffit 
pas  beaucoup  lorfqu’on  retient  fon  ha¬ 
leine,  &  qu’on  fait  des  efforts  pour  aller 
à  felle  ;  elle  eft  moins  douloureufe  9 
moins  rénitente  &  moins  incommode 
que  l’entérocele  ;  elle  eft  caufe  qu’on 
ne  peut  s’étendre  ,  ni  fe  tenir  debout 9 
ni  marcher  qu’avec  peine ,  &  que  pour 
éviter  la  colique  ,  les  tiraillemens ,  le 
hoquet ,  le  vomifTement ,  on  eft  oblige 
de  marcher  courbé  ,  ou  de  refter  cou¬ 
ché,  fur- tout  lorlqu’elle  eft  complette. 
Enfin  ,  elle  eft  accompagnée  de  diffe¬ 
rens  fymptomes  tant  aigus  que  chroni¬ 
ques  qui  dépendent  de  la  compofttion 
éi  de  la  complication  de  la  maladie. 

Ses  caufes  font  les  mêmes  que  celles 
de  l’entérocele ,  &  l’on  peut  y  ajouter 
la  graifte  dont  l’épiploon  eft  chargé  % 
&  fa  rupture  dans  les  parties  fupérieu- 
res ,  dont  on  trouve  un  exemple  dans 
Furuon . 
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b  Tout  es  les  épiplocèles  peuvent  fouf» 
frir  un  étranglement, s’abcéder ,  fefpha- 
celer  9  former  des  adhérences  ,  réfifter 
a  la  reduéHon  ,  Sz  être  compliquées 
avec  a  autres  hernies.  L’étranglement 
peut  venir ,  de  même  que  dans  Fenté- 
rocele  ,  de  l’ouverture  qui  lui  donne 
padage,  ou  du  fac  herniaire.  Les  lignes 
ce  ces  deux  efpeces  d’étrangîemens 
iont  prefque  les  mêmes  que  ceux  dont 
J  ai  parle  a  i  article  de  i  étranglement 
de  1  intellin.  On  obfervera  feulement 
qae  les  fymptomes  de  l’étranglement 
iont  moins  violens  dans  les  épiplocèles 
que  dans  les  entéroceles.  Les  étrangle- 
mens  de  l’entérocele  ôz  de  l’épiplo- 
ccie  different  principalement  en  ceci, 
(  ü  faut  en  excepter  Fhernie  appendi¬ 
culaire  ,  Sz  celle  avec  pincement  de 
1  iiiîefrin  dans  leiquelles  la  même  chofe 
a  lieu  )  que  le  ventre  ne  fait  point  fes 
fondions  dans  la  première ,  quoiqu’on 
le  ramolliffe,  au  lieu  que  dans  celle-ci 

les  fait  de  lui-même ,  ou  du  moins 
lorfqu’on  l’y  foîlicite.  (  On  a  vu  des 
epiploceles  avec  étranglement ,  dans 
lesquelles  le  bas-ventre  ne  faifoit  plus 
fes  fondions ,  ce  qui  e/f  extrêmement 
difficile  à  expliquer;  de  forte  que  des 
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gens  ,  d’ailleurs  très  -  favans  ,  les  ont 
données  pour  des  efpeces  d’entéroce- 
les  avec  étranglement.)  (  V oye£  Gun- 
zius,  de  omenti  hernia .)  Dans  ces  der- 
niers  cas  on  a  peine  a  connoître  la  pal¬ 
lie  hernieufe;  mais  on  peut  cependant 
v  parvenir  ü  l’on  connoit  le  genre^de 
F  hernie  ,  &  qu’on  fe  bolivienne  d’en 
avoir  vu.  On  peut  encore  s  en  mil  mire 
par  le  rapport  du  malade  ,  ait  ca^  Qii  il 
ad  obfervé  les  progrès  de  fon  her¬ 
nie,  &  qu’il  fâche  en  faire  l’hiftoire  ; 
&  enfin  par  les  lignes  de  l’épiplocele , 
qui  fubfiftent  quelques  mois  malgré  l’e- 
tranglemènt  ?  &  il  eh  rare  quiis  difpa- 
roiffent  au  point  que  Fon  confonde 
Fhernie  de  l’épiploon  avec  celle  de 
Finteiùn.  (  Voye{  Garengeot ^Pipelet, 
Mémoires  de  P  jîcadenue  de  Cnirurgie  9 
tom.  3.  &  Gunzius  ;  )  au  cas  que  ces 
moyens  ne  fuitifent  point ,  il  n  en^reiie 
point  d’autre  pour  s  affurer  de  1  etian- 
plement  que  la  fe&ion  chirurgicale.  La 
célotomie  efl  le  fecoursîe  plus  efficace 
qu’on  puiiïe  employer  dans  les  deux 
efpeces  d’étranglemens  de  Fépiploon; 
par  fon  moyen  5  ayant  détruit^  s  if  le 
faut  les  adhérences ,  on  réduit  d’autant 
plus  aifément  Fépiploon  5  qu  il  eft  petit 
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&  fain.  Dans  le  cas  où  il  elt  Ibrti  par 
violence ,  s’il  elt  fain  &  qu’on  puiffe 
le  redmre ,  il  faut  ,  comme  les  uns  le 
confeillent ,  le  remettre  dans  fa  place  * 
lejaiffer  dehors,  ou  le  couper,  lors’ 
meme  qu’il  elt  fain  &  qu’on  ne  peut,  le 
réduire.  Lorfqu’il  elt  enflé,  fquirreux, 
gangrené,  on  y  tait  une  ligature  ,  ou 
ce  qui  vaut  encore  mieux,  on  n’en  fait 
point  ;  on  le  coupe  jufqu’au  vif,  &  on 
le  remet  en.place.  (  royel  Pipelet ,  de 
M  ligature  de  l'épiploon  dans  Us  Mémoi- 
!XS  ^  l  Académie  de  Chirurgie,  tom.  lui) 

,,u  refte?  °n  doit  employer  avant  que 
t  en  venir  a  la  célotomie ,  les  remèdes 
externes  &  internes  que  j’ai  indiqués 
pour  1  étranglement  de  l’inteltin  occa¬ 
sionne  par  l’ouverture.  Gunzkis  obfer- 
ve  qu’il  n’y  a  point  d’exemple  qu’on 
ait  réduit  une  épiplocèle  avec  étran- 
g.ement  6c  avec  douleur,  après  avoir 
employé  les  remedes  externes  ;  &  que 
ii  la  iaignée  n’appaife  point  la  douleur 
«  ne  facilite  point  la  réduction,  il  faut 
en  venir  fans  délai  à  la  célotomie. 

Lorlqu’on  différé  la  célotomie  ou  la 
re  udiOn ,  i  épiploon  de  même  que  les 
inte  tins  s  abcede  &  fe  gangrené  (  le 
premier  accident  elt  très-rare  ,  &  le 


Ectofïes.  Epiplocèle.  141 

fécond  efl  très-fréquent,)  ce  der¬ 
nier  vice  efl  bien  moins  caufé  par  îa 
contlruélion  de  l’orifice  ou  de  l’ouver¬ 
ture  qui  a  donné  paflage  à  l’hernie  , 
que  par  les  tentatives  réitérées  que  l’on 
fait  pour  le  réduire  ,  vu  qu’il  efl  rare 
qu’on  y  réufîifTe  du  premier  coup.  I! 
efl  rare  que  l’épiploon  s’abcede  ,  <$£ 
encore  plus  rare  qu’il  s’enflamme.  A 
l’égard  de  l’apofleme  ,  on  peut  voir 
ce  que  j’ai  dit  ci  dtffus  de  fon  diagnof* 
tic  de  fa  cure  ;  &  pour  ce  qui  efl 
de  la  gangrené  à  laquelle  l’épiploon  efl 
fujet  dans  le  cas  où  il  y  a  étranglement, 
on  n’a  qu’à  lire  ce  que  j’ai  dit  de  celle  de 
Pinteftin  &  du  cara&ere  du  fphacele , 
pour  fe  mettre  au  fait  de  fes  fignes 
de  îa  cure  qu’elle  exige. 

L’épiploon  efl  très -fujet  aux  adhé¬ 
rences  ,  &  l’on  s’efl  alluré  par  l’ouver¬ 
ture  des  cadavres,  qu’il  peut  faire  corps 
non-feulement  avec  le  fac,  les  vifceres 
qui  l’accompagnent ,  les  parties  par  les¬ 
quelles  il  efl  forti ,  dans  le  cas  où  il 
p’y  a  point  de  fac  ,  mais  encore  avec 
la  vefïie ,  l’aine  ,  le  péritoine  ,  la  ma¬ 
trice  &  les  autres  vifceres  ,  lors  même 
qu’il  n’y  a  point  d’hernie.  J’ai  donna 
ci-’defTus^  dans  l’endroit  où  je  parle  des 
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entéroceles  avec  adhérence  ,  (*)  les 
lignes  qui  accompagnent  l’hernie  de 
l’épiploon  &  de  l’inteiiin  avec  adhé¬ 
rence.  En  fiippofant  toujours  la  réduc¬ 
tion  poflibîe,  lorfqu’il  n’y  a  que  l’épi¬ 
ploon  feul  qui  (bit  adhérent  au  fac  her¬ 
niaire  ,  le  malade  ne  fent  aucune  coli¬ 
que  ,  mais  feulement  de  légers  tiraille¬ 
rons  dans  la  région  de  l’eftomac  ,  qui 
augmentent  lodqu’il  mange  un  peu 
plus  qu’à  fon  ordinaire.  Dans  le  cas 
ou  l’épiplocele  fimple  ou  compofée  efl 
adhérente  &  irréductible  ,  outre  les 
fymptomes  dont  j’ai  parlé,  &  qui  font 
ordinaires  dans  l’un  ôt  dans  l’autre  * 
favoir  la  courbure  du  corps ,  le  hoquet* 
le  vomiiTement  auxquels  le  malade  efî 
fli j e t  lorfqu’il  s’étend  ,  les  parties  ref- 
tent  dehors  &  ne  peuvent  fe  réduire  ; 
mais  elles  font  molles ,  flexibles  , 

Fon  peut  arrêter  leurs  progrès  par  le 
moyen  d’un  bandage,  lorfqu’elles  font 
adhérentes  au  fac,  que  celui-ci  ne 
forme  aucune  adhérence  ;  car  lorfque 
le  fac  fait  corps  avec  les  parties  voi- 
fines ,  le  bandage  devient  inutile ,  parce 
qu’elles  entraînent  avec  elles  les  par- 


C  *  )  Dans  le  cas  où  la  rédu&ion  eft  poflible*; 
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lies  auxquelles  elles  tiennent.  Voye^ 
Arnaud  ,  Dijjertarion  fur  les  hernies  avec 
adhérence. 

On  a  déjà  vu  que  l’épiploon  ne  rem 
troit  jamais  de  lui-même  ,  &  que  la 
réd.iêlion  en  étoit  extrêmement  dîffi- 
ci  e ,  &  je  crois  qu’il  eft  inutile  d’a¬ 
vertir  le  Leêieur ,  qu’on  ne  doit  jamais 
tenter  de  le  réduire  lorfque  l’hernie  eft 
accompagnée  d’étranglement  6c  d’adhé¬ 
rence,  f bit  que  le  premier  vienne  du 
faç  ou  de  l’ouverture  ,  6c  que  l’épi¬ 
ploon  efï  forti  avec  violence ,  lors  fur- 
tout  qu’il  eft  enflé  6c  fquirreux ,  quand 
même  les  accidens  dont  je  viens  de 
parler  n’auroient  pas  lieu.  Dans  ces 
cas  ,  il  ne  refie  d’autre  reffource  que 
le  bandage  ,  le  fufpenfoire  ,  la  céloto¬ 
mie  ,  à  moins  qu’on  ne  trouve  un 
moyen  d’y  remédier  par  une  voie  plus 
douce. 

On  verra  ci- défions  ^  dans  l’endroit 
où  je  traite  des  épiplocèles  compofées9 
quels  font  les  vifeeres  qui  peuvent  fe 
déplacer  6c  fortir  avec  l’épiploon  ,  de 
même  que  les  hernies  faufîes  avec  lef- 
quelles  celle-ci  peut  être  compliquée. 
J’ai  diflribué  les  différentes  efpeces  d’é- 
piploçeles  en  trois  familles ,  6c  je  vais 
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comprendre  leur  cure  générale  dans  les 
préceptes  qui  fuivenî. 

Lorfque  l’épiploon  ne  fort  qu’en 
partie  ,  6c  qu’on  peut  le  réduire  ,  il 
faut,  ainfi  que  le  confeillent  les  Maî¬ 
tres  de  l’Art ,  le  remettre  dans  fa  pla¬ 
ce  ,  l’y  contenir  par  le  moyen  d’un 
brayer  garni  d’une  pelote  convexe  , 
&  fe  fervir  des  remedes  que  j’ai  indi¬ 
qués  pour  la  première  efpece  d’enté- 
rocele.  Gunzius  rejette  entièrement 
ces  moyens,  6c  perfuadé  qu’il  eü ,  que 
la  rédu&ion  de  l’épiploon  efl  toujours 
nuifiole ,  il  fe  contente  de  le  contenir 
par  le  moyen  d’un  bandage  ,  plutôt 
que  de  tenter  une  réduction  ,  qui  efl 
fouvent  difficile.  Il  veut  qu’on  s’en 
tienne  à  la  cure  palliative  ,  que  l’on 
contienne  l’hernie  avec  un  brayer  garni 
d’une  pelote  creufe  ,  proportionnée  à 
fon  volume  ,  6c  qu’on  ne  la  réduife 
point  ;  6c  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  voie 
qu’on  doit  tenir  la  même  conduite  , 
lorfqu’elle  efl  petite ,  mais  irréductible. 
Lorfque  l’épiploon  efl  entièrement  for¬ 
ti,  comme  fa  réduction  ed  extrême¬ 
ment  difficile  6c  même  impoffible,  dans 
ce  cas ,  pour  prévenir  la  gangrené  dont 
elle  peut  être  iuivie  ?  de  même  que  les 

accidens 
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accidens  qu’on  a  à  craindre  de  fon  en» 
Hure  ,  de  fa  fquirrofité  &  de  fa  prefïion 
fur  les  vifeeres.,  après  qu’on  Pa  réduit, 
il  vaut  mieux  fe  fervir  d’un  fufpenfoire 
que  d’un  brayet,  quand  même  fa  pe¬ 
lote  feroit  aufiî  creufè  qu’il  efl  pofîl- 
ide.  Il  y  a  des  gens  qui  ,  lorfque  l’épi- 
ploceîe  efl  eonfidérable  Sz  rédu&ible , 
îe  contentent  de  la  contenir  avec  une 
pelote  convexe  9  fans  faire  attention 
aux  fuites  que  cela  peut  avoir.  Sharp 
rapporte  qu’un  homme  que  l’on  vou- 
loit  guérir  radicalement ,  s’étant  fournis 
à  la  célotomie ,  &  ayant  foufFert  qu’on 
lui  coupât  l’épiploon  ,  quoiqu’il  n’y  eût 
ni  étranglement ,  ni  inflammation  ,  ni 
gangrené  ,  paya  de  fa  vie  la  confiance 
qu’il  avoit  eue  en  fon  Chirurgien , 
mourut  peu  de  temps  après  Fopération, 
Dans  le  cas  où  les  entéro-épiploceles 
font  entièrement  irrédu&ibles ,  il  faut  fe 
contenter  de  les  contenir  avec  un  ban- 
dagefait  en  forme  de  fufpenfoire .  Lorf¬ 
que  l’inteflin  rentre ,  ÔC  que  l’épiploon 
refie  dehors,  il  y  en  a  qui  veulent  que 
l’on  fe  borne  au  fufpenfoire  ;  d’autres  , 
comme  Sharp ,  qu’on  fe  ferve  d’un 
brayer  garni  d’un  coufflnet  plus  mou 
&  proportionné  à  la  figure  de  l’hçrnie* 
Tome  IL  G 
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prétendant  que  la  predion  de  Fepiploon 
ne  peut  avoir  aucune  mauvaife  fuite. 
Lorfque  la  réduftion  a  lieu ,  tant  à  l’é¬ 
gard  de  Finteftin  que  de  l’épiploon  ? 
on  comprend  ce  qu’il  faut  faire  lans 
que  je  le  diie.  A  l’égard  de  la  cure  des 
épiplocèles  compliquées  ,  tant  dm  pie  s 
que  compofées ,  elle  découle  naturel¬ 
lement  de  ce  que  j’ai  dit  ci-deüus. 

A.  Epiplocèles  fimples  enky fiées * 

Nota.  On  les  connoît  par  leur  dm- 
plicité,  par  lapréfence  dufac  herniaire* 
par  leur  caraétere  générique  ,  &  par  le 
üege  qu’elles  occupent.  Leur  cure  efl 
fondée  fur  la  même  méthode  générale  , 
de  forte  qu’il  fuffit  de  les  nommer. 

I.  Epiplocèle  incompleta  feu  inguina - 
lis  '9  hubonocele  omentalis  feu  epiplo-  bubo- 
nocele  Auétorum  ;  Hernie  épiploïque  de 
Vaine  9  ou  incomplette  ,  hubonocele  épi - 
ploïque  j  épiplo-bubonocele.  L. 

2.  Epiplocèle  completa  ;  ofcheocele  omen¬ 
talis  feu~  epiplo-ofcheocele  Auéiorum ,  epi¬ 
plo  ce  Le  labiorum  vulv  ce  eorumdem  ;  hernie 
épiploïque  complette ,  épiplocèle  complette9 
ofchéocele  épiploïque ,  ou  épiplo  ofcheocele 
pr  épiplocèle  des  grandes  lèvres,  L, 
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3 .  Epiplocèle  cruralis  ;  merocele  epiplol « 

9  feu  epiplo-merocele  Auctorum  ;  lier  ni  ci 

omenti  femoralis  feu  cruralis  eorumdem  ; 
Hernie  crurale' de  V épiploon  9  merocele  épi¬ 
ploïque  ,  épiplo  mérocele»  L. 

4.  Epiplocèle  vaginalis  ;  hernia  omenti 
intra  vaginam  eveniens  Auctorum  ;  hernie 
épiploïque  dans  le  vagin  ,  épiplocèle  va¬ 
ginal.  L. 

5  .  Epiplocèle  umbilicalis  ;  epiplompha « 
lus  Àuâorum  ;  omphalocèle  feu  exompha¬ 
lus  omentalis  eorumdem  ;  Hernie  épiploï¬ 
que  du  nombril ,  omphalocèle  épiploïque  s 
épïplomphak.  L • 

6.  Epiplocèle  ventralis  ;  hernia  omenti 
ventralis  ,  feu  hernia  ventris  epiploica 
Auclorurn  ;  hypogafrocele  omentalis  eo¬ 
rumdem  ;  Hernie  ventrale  de  V épiploon  ; 
hypogafrocele  épiploïque.  L. 

Nota.  Je  ne  dis  rien  ici  des  épiplo¬ 
cèles  ovalaire  &  feiatique  qui  font  éga¬ 
lement  poifibles  dans  ces  parties ,  parce 
qu’il  n’en  eil  point  fait  mention  dans 
les  Auteurs. 


B.  Epiplocèles  enky fiées  compofées9 

Nota.  Cette  famille  comprend  pre¬ 
mièrement  les  épiplocèles  accompa- 

•y'"'»  *  •  M,  e 
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gnées  de  la  chute  de  Pinteftin  :  on  les 
jcpnnoît  par  la  préfence  de  l’hernie , 
par  leur  complication  avec  Pentéroce- 
le ,  par  les  çaraderes  génériques  de  l’é- 
piplocele  ,  &  enfin  par  le  lieu  qu’elles 
occupent  Leur  cure  fe  réduit  à  réunir 
îes  remedes  generaux  que  j’ai  indiqués 
pour  Pépiplocele  ,  avec  ceux  qui  con¬ 
viennent  a  Penterocele.  Je  n’entrerai 
point  dans  le  détail  de  ces  fortes  d’her¬ 
nies,  vu  qu’elles  font  les  mêmes  que 
les  hernies  épiploico-inteflinales  dont 
il  eft  parié  dans  la  fécondé  famille  du 
genre  précédent.  La  feule  différence 
qu’il  y  ait  entr’elles  eft,  que  dans  cel- 
les  qui  appartiennent  à  ce  genre  ,  Pé- 
pipîocele  tient  la  première  place , 
Penterocele  la  fécondé.  Dans  celles 
dont  j’ai  parle  fous  le  genre  précédent, 
Pinteftin  fort  le  premier,  &  Pépiploon 
enfuite ,  d’où  vient  que  je  les  appellerai 
épiplo  -  entérocele  inçomplette  ,  com¬ 
pte  ,  crurale ,  ovalaire  ,  ifchiatique 
vaginale ,  ombilicale  ,  ventrale  ;  celles- 
ci ,  en  prenant  les  mêmes  adje&ifs, 
feront  nommées  entéro-épiploceîes  9 
quoique  j’en  traite  féparément.  J’avoue 
cependant  qu’elles  ne  different  pas 
beaucoup  les  unes  des  autres,  &  qu’on 
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pourroit,  &  même  qu’on  devroit  les 
joindre  enfemble.  Gette  même  familia 
comprend  auiîi  les  efpeces  d’épiploce- 
les  fuiyantes  *  dont  je  vais  donner  une 
nomenclature  particulière,  quoiqu’on 
puiffe  aiférnenî  les  connoître  par  la  fé¬ 
condé  tribu  du  genre  précédent» 

7.  Epiplocèle  cyjlocelica ,  cyjio-epiplo - 
ede  Auélorum  Jeu  hernia  cyjlo - epiplo ica;, 
cpyplocele  cyjtocelen  inducens  eortimdem; 
Epiplocde  ou  hernie  épiploïque  compliquée 
de  cyjîocde  ,  Verdier  ,  de  la  hernie  de  la 
vejfie  urinaire  °  Mémoires  de  V Académie  de 
Chirurgie  9tom,  z.  Cyjlœépiplocde.Og 
Celle-ci  ef£  caufée  par  la  chute  de 
Pépiploon  à  travers  les  anneaux,  6s 
la  cydo-entérocele  par  celle  de  Pin- 
îeflin.  L’épipioon  en  defeendant  en¬ 
traîne  avec  lui  la  partie  du  péritoine 
qui  couvre  le  derrière  de  la  vedie ,  & 
la  vedie  même  ,  de  maniéré  que  dans 
certaines  circo  n  dan  ce  s  elles  Portent  par 
les  anneaux  avec  Pépiploon.  Sharp  ne 
connoît  d’autre  cydocele  que  celle  qui 
eft  formée  par  la  chute  de  l’intedin  ou 
de  Pépiploon  ,  ou  de  l’un  &  de  Pautre 
enfemble  ,  en  quoi  il  fe  trompe.  Les 
lignes  de  cette  efpece  fe  tirent  de  ceux 
de  la  cydocele  ôc  de  Pépiplocele  com- 
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pleîtes  3  fk.  il  en  eil  de  même  de  fa 
cure.  Lorfque  l’épiplocele  efl  compli¬ 
quée  de  îa  chute  de  Fintefiin  &  de  la 
veflie  5  il  en  réfulte  une  triple  hernie 
appellée  epiplocde  enterico- cyjli que . 

Obferv,  On  ne  trouve  dans  les  Au¬ 
teurs  aucun  exemple  d’une  épiplocèle 
compliquée  du  déplacement  du  tefti- 
cule;  mais  il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
fente  qu’elle  eft  aufiï  poitible  que  l’en- 
térocele  compliquée  du  meme  dépla¬ 
cement  ,  <&  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu’elle  a  échappé  aux  Obfervateurs. 

bh  Epiplocde  hydrolica  ;  hydro- epiplo- 
cele  Au&orum  ;  hernia  hydroceLïco-  epi¬ 
ploica  eorumdem  \  Epiplocde  compliquée 
di’ hydrocele  ,  hydro- epiplocde.  C’efi  une 
épiplocèle  compliquée  d’iiydrocele  9 
qui  réunit  les  lignes  de  Fhernie  épi¬ 
ploïque  &  de  Fhernie  aqueufe  ;  &  que 
Fon  doit  par  conféquent  traiter  fuivant 
la  méthode  qui  convient  à  l’une  &  à 
l’autre.  L’hydrocele  qui  accompagne 
Fépiplocele  eft  de  deuxefpeces.  La  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  la  plus  fréquente  ,  eft 
caufée  par  un  amas  de  férofité  dans  îa 
veffie  urinaire  ,  laquelle  eil  hors  de 
Fhernie  ,  que  celle  -  ci  cache  plus  ou 
moins  félon  le  volume  de  Fépipîocele* 
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(  Voyt^  Ledran ,  Opération  de  Chirurgie.  3 
pag.  18C.)  La  fécondé  eft  caufée  par 
un  amas  de  férofiîé  dans  les  hydaîides 
qui  couvrent  la  fuperficie  de  l’épiploon 
qui  eil  tombé ,  &:  qui  font  enfermées 
clans  Fhernie.  (  V oye{  Lamorier  chez 
Pipelet  j  Mémoires  de  /’ iAcademie  de  Chi¬ 
rurgie  ?  tom,  J» pag.  404.  ) 

C,  Epiplocèles  facto  dejlitutœ  ;  en 
François ,  Ruptures . 

Nota.  Les  épiplocèles  fimples  St 
compofées  non  enkyftées  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  François,  ruptures ,  ont  cela 
de  commun  avec  les  enteroceles  en- 
kyftées,  qu’elles  font  accompagnées  de 
la  rupture  du  péritoine  ;  &  les  figues 
qui  l’indiquent  font  lés  mêmes  dans  les 
unes  &  dans  les  autres.  (  Voyefcà  troi- 
fieme  famille  du  genre  précédent.  ) 
Elles  fe  refié  mblent  suffi  par  les  en¬ 
droits  ou  elles  viennent;  car  il  vient 
des  ruptures  dans  les  aines  ,  les  arcs 
cruraux ,  le  nombril ,  cl  dans  toute  îa 
fuperficie  du  bas-ventre ,  où  il  n’y  a 
point  d’ouverture  naturelle ,  de  même 
que  des  entéroceles  caufées  par  rup¬ 
ture  ,  &  elles  ne  different  que  par  ce 
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qu’elles  renferment.  On  peut  les  coh* 
noître  par  la  troifieme  famille  des  en- 
téroceles  5  ce  qui  fait  que  je  ne  les  dé» 
taillerai  point.  Je  ne  m’arrêterai  point 
mon  plus  à  leur  cure ,  vu  qu’elle  eft  fon¬ 
dée  fur  ce  que  j’ai  dit  ci-deiTus.  Au 
relie,  il  n’y  a  aucune  différence  elfen- 
tielle  entre  les  entero-épiploceles 
les  épiplo-entéroceles ,  caufées  par  la 
rupture  du  péritoine.  Voye^ l’obferva- 
tion  qui  précédé  la  fécondé  famille  de 
ce  genre.  On  peut  ôz  F  on  doit  donc 
n’en  faire  qu’une  feule  efpece. 

Pour  abréger  je  n’ai  divifé  ces  her¬ 
nies  inteftinales  &  épiploïques  ,  qu’en 
trois  familles  ;  mais  peut-être  feroit-on 
mieux  d’y  en  joindre  une  quatrième. 

LU.  Gastrocele  d'Ignace  La» 
chauffe  ,  Dijput .  Haller.  Chir9l 
tom .  J,  differt.  6 8.  Hernia  ven¬ 
triculi  ejufdem  loc .  citat.  Gun- 
zii  ,  libell.  de  hem .  cap.  zoa 
Kirfchbaumii  ,  differt,  de  hernia 
ventriculi ,  dijput.  Haller.  Chir, , 
tome  3.  Fabric.  Hildani  ,  in 
refponf.  ad  Doring.  pag ..  91  b* 
Hernie  de  l’eftomac,  Garen- 
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geot ,  Mémoires  de  V Académie 
de  Chirurgie  5  tome  t.  pag .  y  03, 
Arnaud  y  Traité  des  hernies  J 
préface  ,  pag .  70  J.  Lafaye  fur 
Dionis  ,  pag ,  z£z.  Sharp  ,  re¬ 
chercha  critiq .  chap .  z.  Biegny  5 
Zodiaq .  <2/2/2.  z.  i'Wvr.  obf  z, 

Pag>  44 * 

C’eft  une  hernie  de  Peftomac,  caufée 
par  la  chute  de  ce  vifcere  ,  à  travers 
les  parois  de  la  région  épigafîrique , 
qui  fe  font  relâchées  &  écartées  ,  & 
même  par  l’anneau  ômbical  ,  à  deux 
travers  de  doigt  de  diftance  du  carti¬ 
lage  xiphoïde  ,  fuivant  Gunpius ;  Sc 
plus  près  ,  ou  fous  ce  même  cartilage 
ou  à  côté,  fuivant  Garengeot  &  Arnaud. 
Elle  conMe  dans  une  tumeur  molle  , 
élailique  ,  liffe  ,  égale  ,  laquelle  aug¬ 
mente  après  qu’on  a  mangé,  &  dimi¬ 
nue  lorfqu’on  eft  à  jeun  (à  moins  que 
les  parois  de  l’eftomac  ne  foient  en¬ 
tièrement  relâchées  ,  ou  adhérentes 
alij  péritoine  )  dont  la  grolfeur  varie  ; 
(elle  ed  d’abord  groiTe  comme  une 
cerife  ou  une  olive,  mais  elle  augmente 
^onfidérablement  dans  la  fuite  )  qui 
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difparoît  peu  à  peu ,  îorfqu’on  efl  dans 
une  fituation  horizontale,  laquelle  lou» 
lage  le  malade,  fur- tout  dans  le  temps 
que  la  digeftion  fe  fait,  &  qui  revient 
lorfqu’cn  efl  debout  ou  qu’on  fait 
quelque  effort.  Ede  eih  accompagnée 
de  douleurs  d’eflomac ,  de  dégoût ,  de 
bradypepfie ,  de  vomiffeme-ns  habituels* 
&  d  autres  fymptomes  ,  indépendam¬ 
ment  de  ceux  qui  naiûent  de  fa  com- 
pofition. 

Qbferv.  La  tumeur  que  forme  la  gaf- 
îrocele  efl  quelquefois  fl  petite ,  qu’il 
elt  dimcile  de  la  connoitre,  fur-tout 
lorfque  le  fujet  efl  chargé  d’embon¬ 
point.  Prenez  donc  garde ,  dans  le  cas 
où  vous  ne  favez  à  quoi  attribuer  les 
affeélions  opiniâtres  de  l’eflomac  ,  de 
les  attribuer  à  toute  autre  caufe  qu’à 
la  gaflrocele.  Souvenez-vous  auflî  de 
faire  tenir  le  malade  debout ,  &  de  le 
faire  touiTer  pendant  que  vous  lui  vifr» 
tez  la  région  épigaflrique  ;  car  vous  n’y 
connoîtriez  rien,  fi  vous  le  faifiez  cou¬ 
cher  horizontalement. 

L’obfervation  nous  apprend  que  la 
gaflrocele  efl  caufée  par  un  vomifîe- 
ment  violent,  foit  fpontané  ou  excité 
par  l’émétique  *  par  les  efforts  que  l’oa 
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fait  en  levant  un  fardeau  *  par  la  rétrac¬ 
tion  violente  des  omoplates  en  arriéré, 
&  par  d’autres  caufes  femblables. 

Je  ne  dirai  rien  des  complications 
que  peuvent  fouffrir  les  différentes 
dpeces  de  gaflroceles,  tant  parce  qu’on 
peut  les  connoitrepar  celles  auxquelles 
l’entérocele  efi  fujette  9  que  parce  que 
les  Auteurs  n’en  font  aucune  mention* 
À  l’égard  de  f es  compofitions  ,  elles 
font  manifeftes  par  la  2e.  efpece. 

i .  Gaflrocde  fimpïex  ;  Hernia  floma - 
du  fimpïex  de  Gunzius ,  d’Arnaud  5  de 
Garengeot ,  de  Fabricius  Hiidanus  ,  de 
Blegny  5  aux  endroits  cités  $  Hernie  de 
Vefiomac  ,  G aflrocele  flmple,  C. 

On  connoit  cette  efpece  ,  qui  eff  for¬ 
mée  par  l’effomac  feul ,  par  la  préfence 
de  i’hernie  .  par  l’abfence  des  vifeeres 
contigus  9  &  par  le  cara&ere  générique. 
Elle  fe  forme  dans  tout  l’efpace  com¬ 
pris  entre  le  cartilage  xiphoïde  &  le 
nombril.  Gunfius  en  excepte  la  partie 
fupérieure.  On  la  guérit  par  la  réduc- 
tion,  &c  par  l’application  d’un  bandage 
garni  d’une  pelote  molle  &  plate  ,,  fur 
l’endroit  où  elle  se  fl  formée.  La  cure 
fera  encore  plus  fûre,  fi  le  malade  n’ufe 
que  d’alimens  légers  6c  corroborans . 
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&  en  petite  quantité ,  &  s’il  a  foin  , 
lorsqu’il  eft  couché ,  d’approcher  fes 
cuiffes  de  1  eflomac  &  de  tenir  la  tête 
penchée.  (  V oyeç  Gunzius.  ) 

2.  Gaftrocde  compojïta  ;  Hernia  (io~ 
machi  compojïta  ;  Gafrocele  compofée  ; 
hernie  de  l  efomac  compofée  de  Gunzius  « 
Lachauffe  ,  Àmyand ,  Tranfact.  Philojl 
nP .  422.  &  ibid.  ann.  ipj  i.  n ?.  42/.  C* 
Cette  efpece  efi  compliquée  de  la 
chute  de  différentes  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  comme  des  intedins  ,fuivam 
les.  Tranfact.  Philofoph .  de  i’épipîoon  9 , 
fuivant  Lachauffe  ,  des  inîeftins  &c  du 
foie ,  fuivant  le  même  Auteur.  Son 
fiege  varie.  Il  eû  parlé  de  la  gadrocele 
ventrale ,  épiploïque  &inteflinale  dans 
G un  fus  ,  Lachauffe  ;  &  Amyand  fait 
mention  dans  les  Tranfact .  Philofoph , 
d’une  gaiirocele  ombilicale  compliquée 
de  la  chute  des  intefîins  ,  d’une  partie 
de  la  véficuîe  du  fiel  &  de  l’eflomac. 
On  connoït  cette  efpece  par  la  pré- 
fénce  de  Therme  ,  par  les  cara&eres 
génériques  combinés  de  la  gadrocele, 
de  Pentéroceîe,  de  l’hépatoce'e ,  &  par 
le  fiege  qu’elle  occupe  ?  qui  eft  l’épi- 
gailre  ou  le  nombril  Sa  cure  efl  fon¬ 
dée  fur  ce  que  j’ai  dit  de  celle  de  la 
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gaftrocele  précédente ,  &  des  genres 
avec  lefquels  elle  eft  affociée. 

LUI  .  Hep  JT  o  cele  Gimm^UhelL 
de  hem.  pag.  4. Hernia  hepatis r 
E.  N.  C.  Déc.  t.  Anrt.  z.  & 
Déc.  z  Ann.  7.  .Bohnii  rChir. 
national,  pag .  zjo.  Hernie  du; 
foie  9  Arnaud  9  des  hernies  r 
tome  1.  Hépatocele» 

Cette  efpece  d’hernie  ,  qui  eft  cons¬ 
tatée  par  l’obfer  vatio  n>  &  dont  nous 
n’avons  point  encore  de  defcriptioo 
exade  *  eft  fort  rare.  Elle  eft  caufée  par 
îa  chute  du  foie  y  par  le  relâchement: 
&  la  didudion  des  parois  du  bas-ventre 
voifines  du  nombril  ;  &  voici  fon  ca* 
ïadere  ,  que  je  laiffe  à  perfedionner 
à  ceux  qui  l’ont  vue.  On  connoît  l’hé* 
patocele,  i°.  parla  place  que  la  tumeur 
occupe  (on  l’a  cbfervée  jufqu’à  préfent 
autour  du  nombril ,  &  dans  le  nombril: 
même  ;  )  .  par  l’exploration  du  foie  r 

qui  forme  une  tumeur  dans  la  région- 
hypocondriaque  droite  ;  3^.  par  la 
dureté  parenchimateufe  de  la  tumeur 9 
qui  .eft  livide  naturelle  \  4® .  par  l’afc 
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fence  des  fignes  de  Pentérocele  ,  de 
l’épiplocele  ,  de  la  gafirocele.  Je  me 
bornerai  à  deux  efpeces. 

1 .  Hepatocele  ventralis  ;  hernia  hepatis 
prope  umbilicum  Bohnii  loc.  citat.  W olfF. 
Strige  Ii  i  ,  E.  N.  C.  Dee.  1.  Ann.  2. 
obj.  8 8 .  Hernie  du  foie  ventrale  ,  Hepa - 
tocele  ventral.  D. 

II  n’aquit  à  Vienne  un  enfant  avec 
une  tumeur  autour  du  nombril ,  de  îa 
groffeur  du  poing,  d’une  couleur  livi¬ 
de  ,  que  Pon  prit  pour  une  omphalo¬ 
cèle  gangrenée.  On  appliqua  de  iliis  des 
médicamens  chauds  &  antifphaceîeux , 
qui  ne  firent  qu’augmenter  Pinfïamma- 
tion ,  &  L’enfant  mourut.  On  l’ouvrit 
dans  l’endroit  même  ou  était  îa  tumeur, 
&  la  première  chofe  qui  fe  préfenta 
fut  la  fubftance  du  foie ,  laquelle  étoit 
enfammee  ;  d’oii  Ton  conclut  que  la 
tumeur  if  étoit  point  formée  par  le 
nombril ,  mais  par  îa  chute  du  foie 
qui ,  peut  -  être  ,  étoit  naturellement 
mal  conformé  ,  à  caufe  que  ia  ligne 
blanche ,  qui  efl  entre  les  mufeies  droits, 
s’etoit  feparée.  Strigelius. 

%  Hepatocele  umbilicalis  ;  hernia  hepatis 
in  umbilico ,  Reifelii ,  E.  N.  C.  Dec.  2, 
’&n.y.  obf  (80  Schulzii  Aci,  Phyf  JMed» 
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vol  /.  obf  zzG.  Hernie  du  foie  y  Hep  a* - 
toute  ombilical.  D. 

Reijelius  dit  avoir  vu  un  enfant  qui 
naquit  avec  une  tumeur  au  nombril  de 
la  groiTeur  d’une  pomme  ?  livide ,  du- 
ridicule  ,  tendue  ,  au  fommet  ^  de  la¬ 
quelle  les  vaille  aux  ombilicaux  étoient 
adhérens.  Ces  vaiffeaux  s’étant  deffé- 
chés  ,  la  membrane  qui  couvroit  la 
tumeur  ,  commença,  a  le  corrompre  ^ 
&  l’enfant  ne  prenant  aucune  nourri¬ 
ture  ,  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
Lo  ri  qu’on  eut  levé  la  membrane  formée 
par  la  dilatation  du  nombril ,  on  décou¬ 
vrit  une  tumeur  d’un  rouge  éclatant  9 
que  Ton  jugea ,  après  l’avoir  dépouillée 
de  fa  peau  &  de  fes  mufd.es  ,  à  fa  cou¬ 
leur  &  à  fon  tiffu  ,  n’être  autre  choie 
que  le  foie ,  qu’une  violence  externe 
avoir  déplacé ,  ce  qui  formoit  une  épi¬ 
plocèle.  On  conjc&ura  que  la  mere 
avoit  reçu  quelque  éontuûon*  elle  nia 
le  fait,  &  elle  avoua  feulement  qu’elle 

avoit  fait  une  chute. 

Obfervatwn.  Doit  -  on  rapporter  à  ce 
genre  cette  efpece  d’hemie  formée 
par  la  graille  qui  pend  du  ligament  fuf- 
penloire  du  foie,  ou  de  fa  paroi  interne 
par  le  cartilage  xiphoïde  îGunzius  affurq 
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avoir  trouvé  un  pareil  peloton  de 
graiffe  dans  la  cavité  du  péritoine  dans 
des  fu jets  qui  d’ailleurs  n’avoient  pas 
trop  d’embonpoint,  Davifard\  un 
des  plus  grands  Ànatomifles  de  fon  fie- 
cle  ,  dit  avoir  vu  la  même  chofe  dans 
un  cadavre» 

LIV.  Splénocele  ,  Gunzii  f 
libell.  de  hem*  pag .  4.  Hernia F 
lienis  Ruifchii ,  Adverf.  Anat . 
Dec .  z.  pag.  z  j.  Fabr.  Hildani  ? 
Epifi.  35.  pag.  gaie,.  Spigelii , 
de  corp.  fabric.  lib.  8.  cap.  14. 
Hernie  de  la  rate  ,  Arnaud  , 
des  hernies  y  tome  1 .  pag.  zg> 
Splénocele» 

C’eH  une  chute  de  la  rate  caufée  par  le 
relâchement  &  l’écartement  des  parois 
du  bas- ventre  qui  font  du  côté  droit , 
ou  par  l’anneau  inguinal  du  même  cotéÿ 
dont  les  hiftoires  des  obfervateurs  que 
nous  avons  cités  établirent  le  diagnof* 
tic  plutôt  que  la  vérité.  Voici  fon  carac¬ 
tère  ;  c’eft  à  ceux  qui  l’ont  vue  à  la  per¬ 
fectionner  s’ils  le  jugent  à  propos.  On 
çonnoît  la  fplénocele  ?  i°.  par  l’endroit 
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où  la  tumeur  fe  forme  (jufqu’ici  elle  s’eff 
formée  du  côté  gauche  fous  ie  nom* 
bril  &  dans  l’anneau  inguinal  du  même 
côté  ;  )  par  l’exploration  de  la  rate* 
qui  forme  une  tumeur  dans  la  région 
de  Fhypo coudre  gauche;  39.  par  la 
dureté  parenchymateufe  de  la  tumeur; 
49.  par  l’abfence  désignés  de  l’enté- 
recelé ,  de  l’épiplocele,  &;  fur- tout  de 
Phyiéroceie.  fl  fuffit  de  rapporter  les 
obfervaîions  qui  confiaient  les  efpeces- 
de  ce  genre, 

1,  Splenocele  venir  ah  s  i  hernia  lienis- 
yemralis  Fabr.  Hildani  loc.  citat.  Hernie 
de  la  rate  ventrale  i  fplenocele  ventral C« 

Une  femme  de  trente  ans  avait  une 
tumeur  groile  comme  la  tete  d  un  en*3 
fant  au  défions  du  nombril  dans  le  côté 
gauche;  elle  étoit  ronde 9  &  elle  chan* 
geoit  aifément  de  place.  On  Couvrit  9 
&  l’on  trouva  la  rate  fi  fort  grolïie ,  que 
fa  partie  inférieure  ?  qui  formoit  un© 
tumeur  ronde  &  dure  ,  defcendoit  9  a 
ce  que  dit  Hildanus  9  prefque  fur  l  os 

pubis»  s  ,  . 

2.  Splenocele  inguinalis  ;  Hernia  lienis 

inguinalis  9  Jeu  jplenobubonocele  Ruifchii 
loc.  cit.  Hernie  inguinale  de  la  rate  ;fpl& 
nocele  inguinal  ;  Jplenobubonocele .  C» 


i 
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J’ai  vu  une  fois  une  hernie ,  dans 
laquelle  la  rate  était  tombée  dans  Taine 
&  remplifioit  la  cavité  du  péritoine 
qu’elle  avoiî  dilaté.  11  y  avoit  dans 
î’hôpital  d’Amflerdam  une  vieille  fem¬ 
me  qui  avait  dans  faîne  gauche  une 
groffe  tumeur  ,  que  Ton  croyoit  être 
for  mée  par  le  placenta  qu’on  lui  avoit 
laide ,  &  qui  avoit  grofh  ;  d’autres  k 
prenaient  pour  un  apofieme  froid  ; 
mais  lorfqu  on  vint  à  l’ouvrir, on  trouva 
une  hernie  caufée  par  le  déplacement 
de  la  rate.  Ruyfih . 

L  V.  h  y  ste  Ro  cele  ;  hernia 
uteri ,  Sennerti ,  lib.  4.  Medio » 
praei .  part.  z.  Je  cl,  2.  cap.  ij. 
Doringii,  Epiflol.  ad  Fabric. 
Hildanum  ,  de  hcr  rua  uterinâ , 
cent.  3 .  Ruyfchii,  Adverf.  Dec . 
2-  paÿ'  23.  Graaf  5  de  mulier\ 
cr 40,11.  cap .  8.  Hernie  de  la  ma¬ 
trice  5  Arnaud ,  des  hem.  tome  1 . 
pag.  29.  Sabathier,  Mémoires 
de  V Académie  de  Chirurgie 9  tome 
3.  Hyfteroceie. 

C’ed  une  hernie  caufée  par  la  def- 


Ectopies.  Hyflcrocdt.  i6% 

eente  de  la  matrice  ,  &  par  le  relâche¬ 
ment  &  l’écartement  des  parois  infé¬ 
rieures  du  milieu  du  bas-ventre.  On  la 
connoît  i°.  par  le  fiege  qu’elle  occupe 
(  jufqu’à  préfent  ç’a  toujours  été  dans 
les  anneaux  des  aînés  ,  au-  délions  du 
nombril ,  &  auprès  des  aines;)  iv.  par 
l’exploration  du  col  de  la  matrice dont 
on  trouve  la  direction  cnangee  ;  30.  par 
la  tumeur  ,  qui  cil  dure  ,  reuiîente  $£ 
qui  grolîit  infenfiblement  à  un  point 
confidérable  :  Cette  tumeur  a  fon  liege 
dans  le  baffin  derrière  l’os  pubis  ,  & 
elle  renferme  la  matrice  ,  foit  que  la 
groffeffe  foit  vraie  ou  fauffe_;  on  peut 
la  réduire  en  partie  ,  ou  entiéi ement  9 
du  moins  au  commencement ,  &  quel¬ 
quefois  même  dans  le  dernier  terme  de 
la  arofl’effe.  On  la  connoît  encore ,  à 
ce  'que  dit  Pu{os  ,  en  introduifant  un 
domt  dans  le  vagin  ,  &  en  comprimant 
la  tumeur  de  l’autre  ;  5  y .  par  les  lignes 
de  la  eroffeffe  vraie  ou  faillie  ;  &  com¬ 
me  la  femme  eft  fouvent  enceinte ,  par 
le  fœtus  que  l’on  lent  remuer  dans  la 

Les  caufes  de  l’hyfterocele  ,  comme 
les  obfervations  nous  l’apprennent,  font 
un  coup  violent  dans  le  bas  -  ventre  * 
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des  efforts  violens ,  la  folution  du  péri* 
toine  pendant  la  groffeffe  ou  vers  le 
temps  de  la  groifefTe  9  par  une  plaie  y 
un  abcès  ,  lors- même  qu’il  a  été  guérL 
ï .  Hyferocele  inguinalis  ;  hernia  uteri 
inguinalis  ,  feu  hyfero  -  bubo  noce  le  Sen¬ 
ne  ni  ,  Doringii ,  Sabatier,  loe.  cit.  Hernie 
inguinale  de  la  matrice  ;  hyferocele  ingui¬ 
na  f  hyjlêro-bubonocdé.  I). 

Une  femme  reçut  un  coup  de  perdre 
dans  Faîne  gauche  ,  qui  fut  fuivi  du- 
relâchement  du  péritoine»  Peti  de  temps* 
après ,  il  furvint  dans  cet  endroit  une 
tumeur ,  laquelle  groflit  au  point  qu’il 
fut  impoffible  de  la  réduire  dans  le  bas- 
ventre.  Elle  étoit  pour  lors  enceinte  r 
êc  comme  la  matrice  étoit  renfermée 
dans  la  tumeur ,  le  fœtus  étant  venu  à 
groffir,  elle  fe  dilata  au  point,  qu’elle 
avoit  la  forme  d’un  fae  ou  d’une  groffe- 
citrouiîîe  longue ,  dans  laquelle  on  fen- 
îoit  &  Fon  voyoit  remuer  l’enfant.  Il 
arriva  le  même  accident  à  une  pauvre 
femme  qui  étoit  tnere  de  neuf  enfàns* 
Elle  accoucha  du  premier  fans  le  fecours- 
d’aucune  fage-femme  ;  il  eft  vrai  qu’elle 
fentit  quelque  dérangement  dans  le  bas- 
ventre  ,  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’elle 
sfaccQuçhâî  heureufement  dans  la  fuite 
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de  huit  autres  enfans.  Peu  de  temps 
après  le  huitième  accouchement  9  elle 
re  dentit  de  temps  en  temps  dans  Paine 
le  mal  que  le  premier  lui  avoit  caufé  , 
elle  apperçut  même  une  petite  tumeur 
dans  fon  bas-ventre  9  laquelle  grolïit  au 
point  5  qu’elle  reffembloit  à  une  vefîie 
de  bœuf  enflée ,  laquelle  lui  defcendoit* 
jufques  aux  genoux.  L’enfant  donna 
des  fignesde  vie,  quoiqu’il  fût  enfer¬ 
mé  dedans  ;  mais  la  mere  reffentoit 
des  douleurs  fi  violentes  ,  qu’elle  ne 
pouvoit  ni  relier  afïife  ni  couchee.  On 
eut  recours  dans  ces  deux  hyfléroceles 
inguinaux  à  l’opération  céfarienne  ;  on 
fauva  les  enfans  5  mais  les  meres  mou¬ 
rurent,  Il  vaut  mieux  dans  ce  cas  faire 
la  réduftion  ,  lorfque  cela  fe  peut ,  &: 
commettre  l’expuHion  du  fœtus  à  la 
niature  ou  à  Part. 

2.  Hyficrocde  ventralis  ;  hernia  uteri 
ventralis ,Graafii,  Ruyfchii  loc .  cit. Hernie 
ventrale  de  la  matrice  ;  hyfiérocele  ven¬ 
tral.  D. 

Ona  obfervé  que  cette  efpece  d’hyf- 
térocele  vient  aux  deux  côtés  du  bas* 
ventre.  Celui  de  Graaf  avoit  fon  fiege 
dans  le  côté  gauche  un  peu  au-deffous 
du  nombril  y  celui  de  Ruyfck  étoit  dq 
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même  côté  ,  mais  un  peu  plus  bas  & 
près  de  Taine  ,  mais  non  point  dans  Pan¬ 
neau  même  ,  comme  le  précédent. 
Graaf  dit  avoir  vu  une  femme  qui  fe 
pla’gnoit  de  douleurs  violentes  dans  le 
tas- ventre  &  dans  les  reins,  &c  d’une 
fenfation  très  -  incommode  dans  les 
liypocondres.  Ces  fymptomes  augmen- 
îoient  fi  fort ,  lorfqu’elle  baiiToiî  la  tête  , 
qu’elle  étoit  obligée  de  relier  toujours 
affile  dans  fon  lit,  à  caufe  de  la  g  rôdeur 
extraordinaire  de  fon  ventre  ,  laquelle 
avoir  commence  il  y  avoit  vingt- cinq 
ans  ,  fans  qu’elle  en  fût  la  came.  Le 
bas-ventre  étoit  un  peu  plus  élevé  du 
côté  gauche  au-deffims  du  nombril 
qif ailleurs ,  &  il  n’étoit  pas  également 
rénitent  par-tout.  On  l’ouvrit  après 
qu’elle  fut  morte  ,  &  on  y  trouva 
quatre  pintes  d’une  liqueur  très-fétide  9 
indépendamment  d’une  tumeur  ronde 
&  monftrueufe,  qui  pefoit  quarante  IL 
vres,  &  qui  occupoit  tout  le  relie  de 
la  cavité  du  bas-ventre.  Cette  femme 
avoiî  une  defcente  de  matrice  ,  6c  la 
fubliance  de  ce  vifcere  avoit  un  pouce 
d’épailfeur  par  devant ,  &  douze  pou¬ 
ces  par  derrière  &  par  les  côtés;  elle 
étoit  partie  fquirreufe  partie  glan- 
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duleufe  ,  &:  remplie  de  globules  ronds 
qui  refTembloierçt  à  des  jaunes  d'œufs 
durs;fa  cavité  étoit  remplie  d’une  ma¬ 
tière  extrêmement  noire  &  fétide  5  de 
la  groffeur  du  poing ,  qui  devoit  vrai» 
femblabîement  fa  naiffance  à  un  faux 
germe  ,  à  une  mole  ou  au  placenta, 
A  va  t  que  les  vingt-cinq  ans  fuffent 
révolus ,  elle  avoit  rendu  vers  le  i  ou 
3e.  mois  de  fagroffeffe  une  veffie  pleine 
d’eau  qui  n’avoit  point  de  placenta ,  &C 
les  fix  ou  fept  mois  fuivans,  elle  avoit 
eu  un  flux  de  lochies  très- abondant , 
dont  la  fuppreffion  avoit  éîéfuivie  de 
la  tumeur  qu’on  vient  de  décrire. Ruyfch 
parle  d’une  autre  femme  qui  avoit  une 
greffe  tumeur  dans  la  région  inférieure 
du  bas-ventre  tout  près  de  l’aine ,  la¬ 
quelle  vint  à  fuppuration  ,  &  dont  elle 
fut  heureufement  délivrée.  Etant  deve¬ 
nue  greffe  quelque  temps  après ,  & 
le  fœtus  ayant  grofii ,  la  matrice  s’en¬ 
fla  &  fe  dilata  en  forme  de  fac  dans 
l’endroit  du  péritoine  où  la  cicatrice 
s’étoit  formée  ;  car  quoique  les  abcès 
&  les  plaies  du  péritoine  &  du  bas- 
ventre  ayent  été  parfaitement  guéris , 
elles  affoibliffent  fi  fort  ces  vifeerés  * 
qu’ils  cedent  à  la  moindre  preffion, 
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matrice  étoit  defcendue  fi  avant  dans 
le  finus  du  péritoine  ,  qu’elle  tombait 
avec  le  fœtus  qu’elle  renfermoit  jufques 
fur  les  genoux  de  la  malade.  Lorfqu’elle 
fut  en  travail ,  la  fage-femme  la  réduifit, 
&  elle  accoucha  heureufement  par  les 
voies  naturelles. 

Obfervation.  Peut-on  rapporter  à  ce 
genre  l’hernie  des  ovaires  dont  Arnaud 
fait  mention  ,  &c  que  Verdier  fit  voir 
a  Veyret  dans  l’anneau  inguinal  d’une 
fille  dont  il  avoit  ouvert  le  cadavre  } 

LVL  Cystocele  d’Ignace  La- 
chauiie  ,  de  la  hernie  ventrale  9 
de  Platner  9  injlit .  de  Chir .  Her~ 
nie  de  la  vejjie  urinaire 9  de  Salz- 
mann  9  dijput •  d’Haller ,  Chir. 
tome  j .  dijjert.  yz .  de  Gun- 
zius  9  hhell,  de  hern *  &c.  Hernie 
cyjlique  de  quelques-uns  ;  hernie 
de  la  vejjie  urinaire  ,  Verdier  5 
Mémoires  de  V Acad,  de  Chir . 
tome  z,  Sharp.  Recher  ch .  critiq. 
Mery  ,  Académie  Royale  des 
Sciences  iyi3  9  Garengeot  , 
Opérations  de  Ckirurg.  Levret, 
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Qbfervations  fur  les  polypes  ^&c  » 
Hernie  cyitique  3  Cyitoceie. 

Cette  hernie  eft  caufee  par  la  chute 
de  la  veffie  urinaire au  travers  des 
anneaux  des  ainesgfeu-deflbus  des  arcs 
cruraux  ,  &  par  lé  relâchement  &  la 
diduétion  des  parois  du  périnée  ,  de 
Fhypogaftre  &c  du  vagin.  La  tumeur 
a  fon  ftege  dans  les  endroits  dont  011 
a  parlé  ci-deffus.  Elle  eft  d’abord  petite  , 
mais  elle  groffit  peu  à  peu  ;  elle  rentre 
lorfqu’on  la  prefîe ,  ou  qu’on  prend 
une  situation  commode  ;  mais  elle  re« 
vient  îorfqu’on  change  de  place  ou 
qu’on  fait  quelque  effort.  Elle  eft  molle 
&  comparée  de  membranes  épaiffes* 
flafques  ,  qui  roulent  fous  les  doigts 
»  lorfqu’elie  eit  vuide ,  &  dans  laquelle 
on  fent  une  fiuéluaîion  lorfqu’elie  eft 
pleine.  Elle  groftit  lorfqu’on  retient 
fon  urine  ,  elle  diminue  &C  difparoît 
prefque  entièrement  lorfqu’on  la  rend. 
Pour  peu  qu’on  la  preife  ,  il  prend  au 
malade  une  envie  d’uriner  ;  &  lorfqu’on 
la  prefté  fortement ,  il  rend  fon  urine 
à  plein  jet,  ou  goutte  à  goutte.  Cette 
maladie  eft  accompagnée  d’une  réten¬ 
tion  &  d’une  difficulté  d’urine  ?  fuivi$ 
Tome  IL  H 
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de  douleurs,  indépendamment  de  plu- 
fieurs  autres  fymptomes  qui  naiffent 
de  fa  compofition  &  de  fa  complica¬ 
tion.  Vous  obferverez  qu’il  y  a  des 
malades  qui  ne  peuvent  uriner,  à  moins 
c[u  ils  ne  fou  le  ventila  tumeur  avec  les 
mains ,  8c  qu’ils  nefhf  prefTent. 

Les  caufes  de  la  cyfïocele  font  com¬ 
munes  ou  propres  :  les  communes , 
que  l’on  connoît  par  les  hernies  des 
autres  vifceres  ,  fur-tout  des  vifceres 
membraneux  ,  fe  réduifent  à  tout  ce 
qui  relâche  les  fibres ,  qui  détruit  leur 
ton  tout  a  coup ,  ou  par  une  diflrac- 
tion  lente ,  qui  facilite  la  dcfcente  des 
vit  ceres  contenus  dans  le  bas- ventre» 
Les  propres  font ,  i°.  la  dilatation  des 
parois  de  la  veille  ,  occafionnée  par 
une  rétention  ou  une  difficulté  d’urine , 
laquelle  efl  fuivie,  après  que  lurine 
eft  évacuée  de  leur  flaccidité,  de  leur 
atonie  ,  8c  d’un  défaut  de  conîraélion 
fuffifante  ;  i°.  la  figure  irrégulière  de 
la  veffie  pendant  la  groffeffie ,  laquelle 
étant  prefîee  par  la  matrice  contre  les 
os  pubis ,  s’étend  de  côté  8c  d’autre 
en  forme  de  bras,  ou  fe  porte  en  avant; 
3V.  le  tiraillement  qu’elle  fouffire  de  la 
part  des  autres  vifceres  qui  font  def- 
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cendus  ,  par  exemple  ,  des  inîefims  9 
de  l’épiploon,  de  la  matrice,  du  vagin , 
qui  font  déplacés;  40.  la  diftenfion  , 
l’afFoiblifiement  des  parois  du  vagin 
que  caufent  les  accouchemens  fré- 
quens  ,  ce  qui  les  met  hors  d’état  de 
foutenir  la.veffie;  5Q.  l’écartement 
des  fibres  mufculaires,  tant  de  la  vefiie  , 
que  de  celles  qui  l’entourent ,  occa¬ 
sionné  par  leur  difienfion ,  lequel  afFoi- 
blit  la  cloifon  qui  contient  l’urine, 
Sharp  prétend  que  la  cyfioceîe  efi  tou» 
jours  caufée  par  une  entérocele  ou  un 
épiplocèle  qui  a  précédé,  &  ne  recon¬ 
naît  que  la  troiiieme  des  caufes  que 
j’ai  afiignées  ,  en  quoi  il  fe  trompe  , 
car  il  confie  par  plufieurs  obfervations 
qu’il  s’efi  fouvent  formé  des  hernies 
cyftiques  fimples  ,  fans  qu’aucune  des 
précédentes  y  ait  contribué.  Mery  ne 
fe  trompe  pas  moins  lorfqu’il  l’attribue 
à  un  vice  de  conformation  conîradé 
dans  la  matrice,  plutôt  qu’à  une  caufe 
accidentelle.  le  conviens  que  ce  dé¬ 
faut  de  conformation  peut  quelquefois 
avoir  lieu  ;  mais  les  raifons  que  Verdier 
&  Sakynann  allèguent  contre  le  fen ti¬ 
ment  de  Mer  y ,  ne  nous  permettent 
point  de  douter  qu’elle  ne  puifie  ayok 
une  autre  caufe»  H  ij 
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Toutes  les  efpeces  de  cyftoceles 
font  fujettes  au  calcul aux  obftruc- 
tions  ,  à  l’inflammation  ,  à  l’étrangle¬ 
ment  à  la  gangrené  ,  à  l’irritation  . 
aux  adhérences,  6c  enfin  à  la  compli¬ 
cation.  1 

La  cyflocele  annulaire  ,  de  même 
que  la  vaginale ,  renferment  fouvent 
des  calculs.  Les  Lignes  qui  les  indiquent 
iotn  la  rénitence ,  le  bruit  que  rend 
l  hernie,  fur-tout  quand  elle  eû  vuide 
iorfqu’on  la  manie  ;  enfin  les  douleurs 
que  ces  fortes  de  concrétions  caufent 
pour  l’ordinaire.  Le  cas  rapporté  par 
1  nom  as  Barthohn  ,  doit  vous  appren¬ 
dre  que  quoique  le  bruit  ni  le  ta£f  ne 
vous  indiquent  point  la  préfence  des 
calculs  ,  on  ne  doit  cependant  point 
douter  de  leur  exifience,  fur- tout  lorf- 
que  le  malade  éprouve  les  douleurs 
qu  ils  ont  coutume  d’occafionner.  On 
a  vu  des  calculs  qui  fe  font  frayés  un 
paflage  dans  l’aine  ,  parce  que  l’ou¬ 
verture  a  force  d’être  hume  fiée  parl’u- 
line ,  avoit  dégénéré  en  un  ulcere  fiflu- 
leux.Le  calcul  obflrue  auffi  quelquefois 
I  orifice  de  la  vedîe ,  de  maniéré  que 
I  urine  ne  peut  couler  de  la  partie  her- 

nieufe  de  la  veffie  dans  l’autre  ;  6c 

«  * 
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lorfque  cela  arrive  ,  on  prétend  qu’il 
eil  mieux  d’appeller  la  cyflocele  avec 
étranglement  du  nom  de  cyflocele  obfl 
truce .  Bertrand  a  vu  l’orifice  de  l’hernie 
cyilique  tellement  obflruée  par  une 
incruftation  calculeufe ,  qu’on  n’a  pu 
y  introduire  la  fonde  après  que  le  fu- 
jet  a  été  mort,  qu’après  l’avoir  rom¬ 
pue.  La  partie  de  la  vefîle  urinaire  dé¬ 
placée,  avoit  la  même  figure  &  la  mê¬ 
me  capacité  que  celle  du  fiel,  &  ren¬ 
ierai  oit  quelques  drachmes  d’une  hu¬ 
meur  fétide  ;  de  forte  qu’on  l’eût  prife 
aifémenî  pour  le  fac  hernieux  qui  fe 
forme  dans  les  hernies  de  l’épiploon 
&  de  l’inteflin  ,  fi  l’on  n’eût  décou¬ 
vert  le  contraire  en  découvrant  les 
parties.  Lorfque  cela  arrive ,  le  plus 
court  eff  de  recourir  à  la  lithotomie 
fpéciale  ,  ou  à  la  célotomie  ,  par  la¬ 
quelle  découvrant  les  parties  dans  la 
cyflocele  inguinale  calculeufe ,  (  on 
peut  même  fe  difpenfer  de  le  faire  dans 
la  cyflocele  vaginale  calculeufe  )  on 
apperçoit  aifément  la  partie  de  la  vefiie 
qui  efl  déplacée,  &  l’on  extrait  le  cal¬ 
cul  ,  en  obfervant  de  ne  point  réduire 
îa  partie  incifée  dans  le  bas-ventre» 
On  bande  enfuite  la  plaie  de  même 
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que  dans  la  lithotomie  ordinaire  ;  & 
pour  empêcher  que  Purin e  ne  la  fafle 
dégénérer  en  fiftule  ,  on  y  introduit 
une  fonde  creufe  pour  lui  faire  pren¬ 
dre  une  autre  route. 

Toutes  les  hernies  cyfliques  font 
fujettes  à  l’inflammation  ;  &  dans  ce 
cas,  aux  lignes  génériques  de  la  cyf- 
tocele  fe  joignent  les  douleurs  aiguës, 
la  chaleur ,  la  fîevre  ,  le  vomiffement 
le  hoquet.  Petit  a  obfervé  que  fi 
la  cyflocele  affeélée  d’inflammation  efl 
fimple ,  le  hoquet  fuccede  au  vomifle- 
ment,  &  qu’il  le  précédé  au  contraire, 
îorfqu’elle  eft  compliquée  avec  un  épi¬ 
plocèle  ou  avec  une  entérocele.  Tan¬ 
tôt  l’orifice  de  la  partie  hernieufe  fe 
ferme  entièrement  à  caufe  de  l’inflam¬ 
mation ,  &  l’urine  ne  pouvant  s’écou¬ 
ler  de  cette  partie  de  la  veille  dans 
l’autre ,  il  furvient  un  étranglement  ; 
quelquefois  auflî  malgré  l’inflamma¬ 
tion,  il  refie  ouvert,  malgré  la  conf- 
trifHon  qu’il  fouffre,  de  maniéré  qu’en 
preffant  la  partie  déplacée,  l’urine  peut 
s’écouler  dans  l’autre  partie  de  ce  vif- 
cere  ,  &  pour  lors  ,  quoique  l’inflam¬ 
mation  (bit  dans  fa  force ,  il  n’y  a  point 
d’étranglement.  On  appaife  Pinflam- 
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niaîion  de  la  cyflccele  par  des  faignées 
réitérées ,  par  des  topiques ,  &  au  cas 
qu’il  n'y  ait  point  d  étranglement,  en 
comprimant  légèrement  la  tumeur  &£ 
l’hypogaftre ,  pour  procurer  l’écoule¬ 
ment  de  Furine  enfermée  dans  la  cyf- 
tocele.  En  cas  d’étranglement ,  il  faut 
percer  Fhernie  avec  un  trocart  cou¬ 
vert  ,  pour  évacuer  l’urine  ,  &  remé¬ 
dier  enfuite  à  l’inflammation  par  des 
faignées  réitérées ,  &  des  caîaplafmes 
émolliens  6c  même  réfoluîifs  ;  6c  au 
cas  que  ces  moyens  ne  réuffiffent point, 
il  ne  refie  d’autre  reffource  que  la  cé¬ 
lotomie.  Les  parties  étant  découvertes 
6c  ffiffifamment  dilatées,  on  fait  cef- 
fer  la  conflriélion  de  l’orifice ,  6c  Fou 
réduit  dans  le  bas*  ventre  la  partie  her- 
nieufe  de  îa  veffie ,  à  moins  que  fou 
état  préfenî,  ou  la  difficulté  de  féparer 
les  adhérences  ,  ne  s’y  oppofent.  On 
bande  la  plaie  de  même  que  dans  l’opé¬ 
ration  du  bubon o ce  le  ;  6c  après  que 
la- cicatrice  eft  fermés,  on  raffure  cet 
endroit  par  le  moyen  d’une  compreffe 
6c  d’un  bandage.  Au  cas  qu’une  in¬ 
flammation  opiniâtre  oblige  le  Chirur¬ 
gien  de  recourir  à  îa  célotomie  dans 
Îacyfîocele,  compliquée  d’épiplocele 
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ou  d’entérocele ,  qu’il  fe  fouvienne  de 
ne  couper  aucune  partie  du  fac  her- 
nieux ,  de  peur  de  couper  tout  à  la 
fois  &  le  fac  &  une  partie  de  la  velîie  9 
ce  qui  cauferoit  la  mort  au  malade. 

Comme  Pentérocele,  accompagnée 
d’inflammation ,  fe  fphacele  quelque¬ 
fois  ,  de  même  l’inflammation  de  la 
cyfiocele  dégénéré  parfois  en  gangrené» 
Ses  fignes  font  aifés  à  connoître ,  lorfl 
qu’on  fait  les  accidens  dont  l’entéro- 
cele  gangrénée  eft  accompagnée.  Dans 
ce  cas  défefpéré  ,  il  ne  refie  d’autre  ref» 
fourceque  celle  que  Louis  propofe  dans 
les  Mémoires  de  V  Académie  de  Chirurgie  3 
pour  les  hernies  inteilinaîes  gangrenées» 

L’urine  en  féjournant  trop  long¬ 
temps  dans  la  partie  hernieufe  de  la 
veflie ,  peut  picoter  &  irriter  fes  pa¬ 
rois  ,  au  point  que ,  quoiqu’il  n’y  ait 
point  d’inflammation  ,  il  furvienne  les 
mêmes  fymptomes  que  dans  la  cyflo- 
cele  accompagnée  d’inflammation ,  fa- 
voir,  des  douleurs  aiguës  dans  la  tu¬ 
meur,  des  naufées,  des  vomiflemens, 
des  hoquets.  Suæus  le  cadet,  au  rap¬ 
port  de  Verdier ,  a  vu  un  exemple  de 
cette  irritation  ,  dans  une  hernie  cyf- 
iique ,  compliquée  d’une  hernie  inîef- 
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tînàle.  On  diffipe  ces  fortes  d’accidens 
en  évacuant  l’urine  avec  la  fonde,  en 
foule vant  le  fcrotum  ,  &  en  compri¬ 
mant  la  tumeur;  &  le  malade  peut  les 
prévenir,  en  foulevant  &  comprimant 
avec  fes  mains  la  veffie  hernieufe,  dès 
qu’il  s’apperçoit  qu’elle  eft  trop  pleine» 

Les  hernies  cyftiques  ne  font  pas 
moins  fujettes  aux  adhérences  que  les 
inteffinaîes  &  les  épiploïques  ;  cela  pa¬ 
raît  par  les  exemples  que  Verdier  rap¬ 
porte.  Que  l’on  life  la  belle  Differta* 
tion  d’ Arnaud,  fur  les  adhérences  de 
Penîérocele  &  de  l’épiplocele ,  &  l’on 
en  tirera  la  théorie  &  la  cure  des  ad¬ 
hérences  cyffiques  ;  on  a  lieu  de  foup- 
conner  une  adhérence  toutes  les  fois 
que  la  cyffocele  ne  peut  fe  réduire  ; 
él  l’on  s’en  affure  par  la  célotomie. 

La  cyffocele  peut  être  compliquée 
avec  l’entérocele,  l’épiplocele,  la  def- 
cente ,  &  le  renverfement  de  la  ma¬ 
trice  &  du  vagin.  V oye 1  les  Cyjbceles 
compofées . 

A.  Cyftocde  s  ftmples . 

l.  Cyftocde  inguinal;  hernie  inguînah 
de  la  vefjie  urinaire ,  des  Auteurs  tels 
que  Verdier  ,  Mery  ,  Petit ,  Plaîner^ 
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&c.  Cyjlo-bubonocde ,  des  mêmes  ;  cy/- 
inguinalis  ;  hernia  inguinalis  ve- 
Jicce  uri  nari  ce  ,  cyjto bubonoceU.  D. 

On  divife  cette  efpece  en  incom- 
plette  &  complette,  en  fimple  &  dou¬ 
ble.  Elle  efr  précédée  de  la  rétention  d’u¬ 
rine  ou  de  la  dyfurie ,  laquelle  continue 
même  lorfque  Phernie  efl  formée.  Dans 
le  cyflccele  incomplet,  la  veffie  fort 
par  les  anneaux  &  fait  enfler  Paine,  au 
lieu  que  lorfqiril  efl  complet,  Paine  &Z 
le  fcrofum  font  affectés  d’une  tumeur 
dont  les  lignes  font  les  mêmes  que 
ceux  que  j’ai  énoncés  dans  le  csra&ere 
générique.  Il  rf  eft  accompagné  de  Pher¬ 
nie  d’aucun  autre  vifcere  ;  mais  prenez 
garde  de  le  confondre  avec  Phydro- 
c  le.  Vous  obferverez  que  le  fac  her- 
meux  ,  qui  exifte  dans  Pentérocele  , 
l’épiplocele  &  les  autres  hernies  ,  &c 
qui  renferme  les  parties  déplacées,  ne 
parcit  point  lorfque  le  cyffocele  in¬ 
guinal  ne  fait  que  commencer,  ne 
fe  manifeffe  qu  après  qu’il  a  pris  un 
certain  açcroiffemenî;  &  qu’étant  alors 
placé  devant  la  veffie,  il  ne  l’enferme 
jamais. 

Voici  la  maniéré  de  le  guérir.  On 
interdira  au  malade  toutes  les  fubfîan? 
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ces  grades  &  huileufes  ,  &  même  les 
remedes  diurétiques  ;  on  lui  donnera  à 
boire  le  moins  que  bon  pourra  ;  on  lui 
confeiliera  d’uriner  fouvent,  <k  de  le 
coucher  fur  le  côté  oppofé'à  l’hernie.  Si 
cette  fiîuaîion  l’empêche  de  vuider  l’u¬ 
rine  qui  remplit  l’hernie  ,  il  aura  foin  de 
la  relever  &  de  la  comprimer,  &  de  fe 
coucher  (tir  le  dos ,  les  feffes  plus  hau¬ 
tes  que  la  tête  ,  cette  poflure  fuffîfant 
par  fois  pour  en  procurer  l’écoulement 
fans  recourir  à  la  compreffion ,  ce  qui 
n’arrive  point  dans  toute  autre  pof- 
ture.  i°.  L’urine  enfermée  dans  le  cyf- 
tocele  ayant  été  évacuée ,  ou  naturel¬ 
lement  ou  par  art,  on  dégagera  l’intef- 
tin  reêhim  par  le  moyen  d’un  clyflere ; 
on  fera  coucher  le  malade  dans  une  pof- 
ture  commode  ,  &  l’on  tentera  la  ré* 
du® on  de  la  partie  de  la  veille  her- 
nieufe  de  la  même  maniéré  que  celle 
de  l’inîeftiii  ou  de  l’épiploon  ;  la  ré- 
duêlion  faite  ,  on  contiendra  l’anneau 
avec  un  brayer  garni  d’une  pelote  con¬ 
vexe.  3°.  Si  le  cyffecele  eil  complet, 
fans  adhérence  ,  &  qu’on  ne  puifle 
point  le  réduire  ,  on  fe  fervira  d’un  fuf- 
penfoire  fait  dune  toile  bien  ferrée, 
oc  qui  ne  prête  point  5  dont  la  pochq 
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doit  être  plus  petite  que  la  tumeur; 
qn  îa  diminuera  tous  les  jours  propor¬ 
tionnellement  au  volume  de  Pherme  y 
&  qn  i  hume&era  avec  quelque  liqueur 
aflnngente  &  fortifiante.  Si  le  cyilo- 
cele  s’eiï  formé  dans  Panneau  de  Paine,, 
on  fiîbfntuera  au  luipenfoire  un  brayer 
garni  d’une  pelote  un  peu  îar<?e  &c 
concave  ,  plate  &  enfin  convexe, 
on  ne  le  quittera  que  larigne  la  cure 
fera  parfaitementachevée.  40.  Lorfque 
la  veiiie  efi  adhérente  aux  parties  voi- 
fines,  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  à 
employer  que  le  fufpenfoire  ordinai- 
îe  ?  a  moins  que  le  malade  ne  veuille 
2e  foumettre  a  la  célotomie ,  laquelle 
donne  le  moyen  de  détruire  les  adhé- 
lences  ,  lorfqu’elles  font  légères. 

2,  CyJIocele  crural  ;  cyjlomérocele  ;  lier- 
tiic  crut  ale  ce  la  vcjjic  urinaire  de  Cevret 
chez  Vernier ,  Obf.  11.  CyJIocele  cruralis : 
cyjlomei  ocele  *  herma  cruralis  vejiccz  un — 
naricc .  D. 

Cette  hernie  eil  caufée  dans  les  fem¬ 
mes  enceintes  ,  dans  les  accouchées  , 
dans  les  hydropiques  ,  par  îa  chute  de 
la  veilie  urinaire  au-deifous  du  liga¬ 
ment  de  Poupart.  On  îa  connoît  par 
fes  lignes  génériques ,  par  le  fiege  ana- 
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tomique  &  par  fa  fimplicité.  Elle  dif¬ 
féré  de  la  précédente  par  les  mêmes 
lignes  qui  diftinguent  Pentéro-bubono 
cele  du  mérocele  ,  favoir  5  par  fon  plus 
grand  éloignement  des  parties  génita¬ 
les  ,  &  par  fon  liege  ,  qui  efb  dans  Pai¬ 
ne  fupérieure  ,  ÔC  prefque  fur  la  partie 
antérieure  de  la  coiffe,  Elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  l’obliquité  de  Puretre  ?  dont 
on  s’affure  par  le  moyen  de  la  fonde  9 
&  fa  cure  eft  fondée  fur  celle  de  Pef* 

périnée  ;  hernie  cyjiU 
que  du  périnée  des  Auteurs  ,  tels  que 
Mery  ,  Curad  le  pere  chez  Verdier  9 
Ohf.  /j .  Cyjiocele  perinæalis  ;  hernia  pe~- 
rinœalis  vejïcœ  urinarice  ;  kernia  perinœî 
çyjlïca. 

Les  femmes  enceintes  font  fujettes 
à  cette  efpece  d’hernie.  Elle  efl  caufée 
par  la  chute  de  la  vedie  urinaire  par  le 
périnée  près  du  thaphé  &  des  parties 
latérales  du  vagin  &  de  Pinte din  rec¬ 
tum  ,  laquelle  étant  preffée  par  la  ma¬ 
trice  ,  qui  eff  alors  didendue  par  le 
fœtus  ,  écarte  les  faifeeaux  des  fibres 
des  mufcles  releveurs  de  Panus ,  les 
fépare ,  foule ve  la  peau  ,  &  s’infînue 
dans  Pefpace  dépouillé  de  fon  fourien 


pece  précédente 
7 .  Cyjiocele  d\ 
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naturel.  Cette  efpece  ,  indépendam¬ 
ment  de  fon  caraclere  générique,  eil 
fpéci  tique  ment  déterminée  par  fa  fi  râ¬ 
pée  i  té  &  par  le  fiege  qu’elle  occupe* 
Elle  le  diilxpe  fouvent  d’elle-même  après 
l’accouchement,  êc  lorfane  cela  n’ar- 
rive  point,  elle  demande  la  même  mé¬ 
thode  curative  que  la  première  efpece 
de  cyiloceîe. 

4.  Cyjlocele  hypogajlrique  ,  hernie  de 
la  vejjie  par-dejfus  Us  os  pubis  de  Levret 
chez  Verdier  ,  ObJ]  /4.  Cyjlocele  hypo - 
gajlrica  ;  hernia  yeficce  urinariæ  (iiora 
pubem .  D. 

Ledran  fut  appellé  chez  un  homme 
de  quarante  ans ,  qui  étoit  dangereu- 
fement  malade  d’une  rétention  d’urine, 
dont  il  avoit  eu  déjà  plufieurs  attein¬ 
tes.  Outre  la  tumeur  que  la  veiïie- for¬ 
me  au  -  de  fl  us  du  pubis  lorsqu’elle  eft 
pleine  d’urine  ,  il  y  en  avoit  une  fé¬ 
condé  plus  petite ,  plus  faillanîe  ck  peu 
r enitente  à  côté  du  mufcle  droit.  Il  le 
fonda  ,  &  lui  ayant  fait  rendre  trois 
livres  d’urine  ,  la  tumeur  qui  étoit  au- 
deflus  du  pubis  difparut ,  &  l’urine  ce  (Ta 
de  couler.  Ayant  preffé  légèrement 
l’autre  tumeur,  l’urine  coula  de  nou¬ 
veau,  après  quoi  la  tumeur  dh'parut 


E C TOPT ES.  Cyftocek .  ïS| 

comine  la  première,  Nonobftant  le  fou« 
lagement  que  Ledran  lui  procura  en 
laiffiant  la  fonde  dans  la  veffie  ,  le  ma¬ 
lade  mourut  peu  de  temps  après  ,  6c 
on  ne  lui  permit  point  de  l’ouvrir. 
Ledran  croit  que  la  petite  tumeur  n*é- 
toit  autre  chofe  qu’une  poche  remplie 
d’urine ,  formée  par  la  tunique  nerveufe 
de  la  veffie  urinaire  qui  s’étoit  infinuée 
entre  les  fibres  de  la  tunique  charnue  f 
&  dont  l’urine  avoit  de  la  peine  à  fe 
vuider  dans  la  grande  veffie ,  à  caufe 
que  fon  orifice  étoit  reilerre  par  les 
libres  charnues. 

y  Cyfiocde  vaginal;  hernie  de  la  veffie 
urinaire  dans  le  vagin  de  Robert  cmez 
Verdier  ,  Ohf.  18.  Cyfiocde  vaginalis  ; 
hernia  vejicæ  urinaria:  intra  vaginam  eve¬ 
niens.  D. 

La  veffie  urinaire  fe  fraie  un  paffage 
entre  les  fibres  des  tuniques  qui  for¬ 
ment  les  parois  du  vagin ,  fouleve  fes 
membranes  &  forme  une  tumeur  qui 
a  les  mêmes  fignes  génériques  du  cyf- 
tocele  ,  qui  fort  par  la  partie  du  vagin 
qui  répond  aux  os  pubis,  &  bouche 
fon  orifice.  Robert ,  cité  par  Verdier  ÿ 
Fa  obfervée  dans  une  femme  enceinte 
âgée  de  quarante  ans  3  laquelle  étant 
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for  le  point  d'accoucher,  avoit  des  en¬ 
vies  fréquentes  d'uriner,  accompagnées 
de  douleurs.  On  déduit  le  diagnoflic 
de  cette  eipece,  du  caraciere  générique, 
du  fiege  anatomique  &c  de  la  fimplieité 
de  l'herme.  Ne  la  confondez  point  avec 
l’entérocele  vaginal ,  avec  l’hydero- 
cyfloeele  ,  ni  encore  moins  avec  1’ hy¬ 
drocele  que  Bertrand  a  obfervé  dans  la 
cavité  faéhce  du  tifîu  cellulaire  qui  joint 
le  vagin  au  reélum  dans  une  femme 
enceinte,  dont  la  matrice  étoit  incli¬ 
née  fur  le  devant*  (  Voye £  Bertrand, 
Dijfe  nation  fur  d  hydrocele  dans  Us  Mé¬ 
moires  de  1"  Académie  de  Chirurgie ,  t.  j .  y 
On  fe  fert  pour  guérir  cette  efpece  de 
cyftocele  ,  de  la  méthode  dont  Garen- 
geot  &  Arnaud  fe  font  fervis  avec  fuc- 
cès  pour  Pentérocele  vaginal  ;  je  veux 
dire  ,  en  réduifant  d’abord  le  vagin , 
&  en  y  introduifant  un  peffaire  en 
forme  de  bondon ,  percé  en  long  dans 
le  milieu,  &  garni  de  deux  cordons 
pour  pouvoir  le  retirer  lorfqu’on  veut; 
a  moins  qu’on  n’aime  mieux  fe  fervir 
d’une  éponge  imprégnée  d’eau  d’alun , 
ainfi  qu 'Hœnelius  l’a  pratiqué  dans  un 
cas  femhlableé 
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B.  Cyfloceles  compofés . 

6.  Cyjîocele  enterocelica  ;  entero-cyjlo - 
ce/e  ,  /zcrnitf  enterico- cyJUc a  ;  herma  cyj~ 
tica  enterocelem  inducens  Auflorum  ;  Cyj~ 
tocele  ou  hernie  de  la  vejjie  compliquée 
d^ enterocele  Y  erdier  \  eruero- cyjîocele.  EL 
Dans  cette  efpece  ,  qui  eft  moins  fré¬ 
quente  que  l’entérocele  compliquée  de 
cyftocele  ,  l’hernie  cyffique  efl  primi¬ 
tive  ,  &  l’inteftinale  acceffoire.  Elle  eft 
formée  par  la  chute  de  l’inteftin  dans 
la  poche  du  péritoine  que  la  veffie  a 
entraîné  avec  elle  dans  fa  chute  9  & 
elle  a  les  mêmes  fignes  que  l’entéro- 
cele  compliquée  de  cyftocele y  je  veux 
dire  qu’elle  réunit  ceux  de  l’hernie  cyf- 
tique  &  de  l’hernie  înteffinale  ,  d’où 
vient  qu’on  ne  doit  en  faire  qu’une  feule 
efpece  ,  quoique  le  cyftocele  tienne  ici 
la  première  place  ,  &  que  dans  l’autre 
elle  tienne  la  fécondé.  La  cure  de  cette 
efpece  eft  fondée  fur  celle  des  deux 

autres® 

Le  cyftocele  peut  être  compliqué 
de  l’hernie  de  l’épiploon  &  de  1  intef- 
tin ,  &  alors  de  ces  trois  hernies  il  ea 
réfulte  une  quatrième ,  qu’on  appelle 
cyjîocele  epiploico-  entenque , 
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7.  Cyjlocele  epiplocdica  ;  epiplo-cyjto - 
cele  ;  hernia  epiploico-cyjlica  ;  hernia  cyf- 
tica  epiplocelem  inducens  ;  Cyjlocele  ou 
hernie  de  la  vefjie  compliquée  cT épiplocèle 
Verdier;  épiplo- cyjlocele. 

Comme  dans  ï’efpece  précédente  le 
cyilocele  tient  la  première  place  ,  6>C 
l’entérocele  la  fécondé  ,  de  même  celle- 
ci  eil  compliquée  de  la  chute  de  l’é¬ 
piploon  que  la  veille  en  defeendant  a 
entraîné  dans  la  cavité  du  péritoine. 
Cette  hernie  compofée  de  la  veille  a 
les  mêmes  lignes  spécifiques  que  l’épi- 
plocele  compliqué  de  cyilocele;  d’où 
vient  qu’on  ne  doit  en  faire  qu’une 
même  eipece ,  quoique  la  derniere  foit 
ic:  acceiîoire  ,  &  là  primitive.  Sa  cure 
eft  la  même  que  celle  de  Tune  61  de 
l’autre.  Si  dans  cette  efpece  la  chute 
de  l’épiploon  eil  compliquée  de  celle 
de  l’inteilin,  il  en  réfulte  un  cyilocele 
e  n  téri  co  -  é  p  i  pl  oiqu  e . 

8.  Cyjlocele  ah  'hyjleroptoji  ;  hyjlero - 
cyjlocele  ;  hernia  cyjlica  uteri  va  pin  ce  pro¬ 
li  p  fui  ,  inverjlom  accedens  Au  «florum  ; 
Hernie  cyjlique  fe  mêlant  à  l' hyjléroptojè 
Verdier;  Hyfzero- cyjlocele.  D. 

Cette  eipece  de  cyilocele  eil  entiè¬ 
rement  la  même  que  l’hyilér optofe 
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compofée  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 

o,  Cyflocek  lumbaris  Clar.  Doctor» 
Brun ,  Lugdunenjïs  9  Regiœ  Scient.  Spciet» 
Monjpelienf.  Journ .  de  Méd.  tom.  x\.  L* 
Cyfïocele  lombaire. 

Une  femme  fe  plaignent  depuis  long* 
temps  de  plufieurs  fymptomes ,  entr  au* 
très  d’une  tumeur  molle  ,  dont  la  fluc¬ 
tuation  étoit  peu  fenfible ,  fltuee  fous 
le  foie,  dans  la 

cette  tumeur  avoit  renfle  a  tous  les  re¬ 
mèdes  L’illuftre  Brun  Docfl.  Med.  fut 
confulté;  il  s’appercut  que  la  tumeur 
difoaroiffant  lorfqu’on  la  touchoit  avec 
la  main  il  furve noit  une  abondante 
évacuation  d’urine  ;  d’où  il  conclut  crue 
c'étoit  une  nouvelle  efpece  de  cyito- 
c4e  produite  par  une  hernie  de  la  vet- 
fie  ou  plutôt  du  baffm  des  reins  ,  oui 
fe  trouvoit  confidérafclement  di  ate.  Il 

guérit  cette  femme  par  le  moyen  des 
le  cours  chirurgicaux. 


LY  1 1.  Encephalocele  de 
Cor  vin  ,  Jrfjert.  fur  l’ hernie  du 

„nC;  Haller.  O  <f«.  i** 

tonie  2.  Hernie  du  cerveau  ,  ou 
même  ?  dans  V endroit  cite  ;  Le- 
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dran ,  obf.  Chir.  z.  Reifelîus , 
Ephem .  /2ur.  curiof  Dec .  2. 
<2/2/2.  2.  obf.  Il  5.  Trew  ,  C<9//2- 
merc .  Litte r. .  ijj8.  hebd .  5a. 
n.  3 .  Tacconi  ,  differt.  Jur  un 
monftre  humain  né  à  Boulogne  $ 
Lechelius  eph .  /zaz.  a/r.  Dec * 
2.  a/2/2.  2.  obf.  i58.  Hernie  du 
cerveau  ,  du  cervelet  $  Encé- 
phalocele. 

C’eft  une  hernie  caufée  par  îa  chute 
du  cerveau  ,  du  cervelet ,  en  un  mot 
de  toute  la  fubftance  du  cerveau  par 
l’ouverture  des  os  du  crâne  qui  ne  font 
point  encore  parfaitement  oflifïés ,  que 
Ton  connoît  à  une  tumeur  dont  la  grof- 
feur  ,  la  ligure  &  le  fiege  varient ,  &C 
dont  les  tégumens  communs  confer¬ 
vent  leur  couleur  naturelle  7  à  moins 
qu’ils  ne  ioient  affeéfés  de  îa  gangrené. 
Les  enfans  font  les  feuls  qui  y  foient 
fujets  ,  &  ils  l’apportent  en  naiffant. 
Elle  cd  molle  ,  indolente  ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  inflammation  ;  car  alors  elle  efl 
rénitente  &  douloureufe  ;  elle  efî  or¬ 
dinairement  duduante,  &c  entourée  à 
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fa  bafe  d’un  cercle  offeux  que  l’on  fent 
au  toucher ,  &  qui  borde  l’endroit  oii 
les  os  manquent  ;  elle  n’eiï  accompa¬ 
gnée  d’aucun  fymptome  fâcheux ,  du 
moins  au  commencement,  lorfqu’elle 
eil  petite  ,  &  qu’elle  occupe  la  partie 
fupérieure  latérale  du  crâne;  mais  elle 
eaufe  des  fymptomes  très-graves,  tels 
que  la  paralyfe,  les  convulfions,  l’af- 
foupiffement,  l’infenfibilité ,  &c.  lorf- 
qu’elle  occupe  l’occiput  ,  ou  tel  autre 
endroit ,  lors  fur-tout  qu’elle  efl  gref¬ 
fe.  Ne  la  confondez  point  avec  fané- 
vrifme  faux  auquel  les  enfans  font  fa- 
jets  ,  lorfqu’on  leur  donne  un  coup  fur 
3a  tête  ou  qu’on  leur  tire  les  cheveux. 
(  Foye?^  l’Obièrvation  de  Ledran  que 
j’ai  citée.  ) 

Les  caufes  de  Pencéphaloceîe  font, 
l’amas  de  cette  lymphe  fubtile  & 


vif  ble  qui  arrofe  le  cerveau ,  &  qui 
l’empêche  de  fe  deffécher  ,  dans  quel¬ 
que  partie  intérieure  du  crâne.  Cette 
lymphe  ainfi  amaffée  ,  comprime  les 
yaiffeaux  de  la  partie  offeufe  qui  lui 
répond  ,  la  prive  de  fa  nourriture  & 
l’empêche  de  s’oflif  er  ,  ce  qui  n’arrive 
point  aux  autres  os  du  crâne.  La  par¬ 
tie  la  plus  faible  6c  qui  a  le  moins  dq 
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réfiftance  cede  ,  le  cerveau  s’infinue 
peu  à  peu  dans  le  vuide  que  laifTent 
les  os  ,  fouleve  les  tégumens  ,  & 
forme  une  tumeur.  i°.  Une  preffion 
plus  forte  dans  une  partie  du  crâne 
que  dans  les  autres  ,  laquelle  empêche 
pareillement  l’oftification.  30.  L’écar¬ 
tement  des  os  dans  quelque  endroit  du 
crâne  ,  occafionné  par  les  caufes  ftifi» 
dites  ,  &  dans  ce  cas  ,  quand  même 
la  tumeur  ne  feroit  pas  encore  formée, 
elle  peut  l’être  par  un  accouchement 
difficile  &  laborieux  ,  lequel  fuffit , 
pendant  que  les  os  du  crâne  du  fœtus 
font  encore  ouverts ,  pour  pouffer  le 
cerveau  dans  le  vuide  qu'ils  laiffent , 
&  pour  occàfiqnnerun  encéphalocele. 

Tous  les  encéphaloceles  font  fujets 
aux  inflammations  ,  à  la  fuppuration 
au  fp hacele  ,  que  Ion  connoît  aux  fi¬ 
gues  qui  leur  font  propres.  La  cure  eft 
fondée  fur  la  thérapeutique  que  l’on  a 
affignée  à  ces  genres  de  maladies. 

1.  Encephalocele  fîmplex  ;  hernia  cere¬ 
bri  (implex  Fr e  vii,  comm.  litter,  loc.  citat . 
Herme Jimple  du  cerveau;  Encephalocele 
Jimple.  C. 

Cette  efpece  eft  caufee  par  la  chute 
du  cerveau  tu  du  cervelet ?  ou  de  tous 
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les  deux  enfemble ,  &  forme  une  tu¬ 
meur  diitinguée  par  des  fignes  généri¬ 
ques  ,  laquelle  groflit  peu  à  peu ,  qui 
eil  indolente  ,  6c  dans  laquelle  on  n’ap- 
perçoit  aucune  fluduation  ,  parce  cu’ü 
n’y  a  aucun  amas  de  lymphe.  Elle  varie 
par  le  fiege  qu’elle  occupe  ,  &  par  ce 
qu’elle  contient  ,  renfermant  tantôt  le 
cerveau  ,  tantôt  le  cervelet  y  &i  tantôt 
l’un  6c  l’autre  enfemble.  Trew  ne  rap- 
porte  qu’un  feul  exemple  de  cette  ef- 
;j  pece  ,  6c  en  effet  elle  eff  extrêmement 
i  rare.  Il  dit  avoir  vu  un  enfant  qui  avoit 
fur  le  fcmmeî  6c  fur  le  côté  gauche  de 
i  îa  tête  une  tumeur  greffe  environ  corn- 
1  me  un  florin  ,  6c  haute  d’un  pouce  ,  6c 
1  une  autre  plus  petite  de  Tautre  côté  , 
laquelle  fe  diflipa  infenfiblement  d’elle- 
même.  On  fentoiî  autour  de  la  tumeur 
le  vuide  que  les  os  laiffoient.  On  guérit 
l’enfant  par  la  méthode  de  Ledran. 
{  Fûye{  Fefpece  fuivante.  ) 

2.  Encephalocele  hydro- cyjllca  ;  hydro - 
encephalocele  ,  feu  hernia  cerebri  compo¬ 
rta  Corvini,  Tacconii ,  Varneri  ,  Obf 
Chir.  11.  pag.  5  y.  Hernia  cerebri  fudu ans 
Ledran  ;  Hernia  cerebri  purulento- ferojà 
Reifelii.  Encephalocele ,  ou  hernie  au  cer* 
veau  avec  épanchement  de férojité  ;  hydro • 
çucèphalocdt.  C, 
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Cette  efpece  efl  plus  fréquente  que 
la  précédente  ,  &  elle  efl  caufée  par  la 
chute  du  cerveau  ou  du  cervelet ,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  ;  indépendam¬ 
ment  d’un  amas  copieux  de  lymphe 
fi m pie  ou  mêlé  de  pus.  On  la  connoît 
à  la  tumeur  ,  qui  porte  avec  foi  les 
lignes  génériques ,  &  à  la  fluéhiation 
dont  elle  ed  accompagnée.  Elle  varie, 
i^.  par  le  fiege  qu’elle  occupe  ,  5c  ehe 
£e  forme  tantôt  dans  Pos  pariétal  droite 
comme  dans  le  cas  de  Ledran ,  tantôt 
dans  Pendroit  où  les  os  pariétaux  fe 
joignent  avec  Pos  occipital ,  comme 
dans  celui  de  Tacconi ,  &  tantôt  dans 
Pos  occipital ,  comme  dans  les  cas  rap¬ 
portés  par  Corvin  ,  Reifelius  ,  W arner . 
2V.  Par  ce  qu’elle  renferme  ;  elle  ren- 
fermoit  le  cerveau  ,  dans  les  cas  de 
Tacconi  &  de  Corvin  ;  le  cervelet,  dans 
celui  de  Reifelius .  3*.  Par  le  mélange 
des  fluides  qu’elle  renferme.  Elle  ne 
conte noit  que  de  la  feroûte  dans  les 
cas  de  Ledran ,  de  1  acconi ,  de  Corvin  ; 
de  la  férofité  &  du  pus  formé  par  une 
inflammation  antérieure  ,  dans  celui  de 
Reifelius.  De  là  vient  que  ,  fuivant  Pob- 
fervation  de  ce  dernier  ,  elle  etoit  d  a- 

fsord  dure,  rénitente ,  &  qu’après  qu  on. 

Peut 


! 
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l’eut  ouverte ,  elle  rendit  une  férofité 
!  limpide,  6c  enfuit  e  une  matière  puru¬ 
lente,  dont  l’écoulement  fe  termina  au 
bout  de  fept  fe  main  es  par  la  mort  du 
malade. 

On  guérit  cette  efpece  ;  i°.  en  ap¬ 
pliquant  pendant  plufieurs  jours  ,  6c 
même  pendant  plufieurs  mois ,  fur  la 
tumeur  des  comprefies  épaiffes  trem¬ 
pées  dans  de  Pefprit  de  vin  ou  de  Peau 
de  vie ,  que  Pon  contient  en  place 
avec  le  béguin  ordinaire,  6c  que  Pon 
ne  renouvelle  qu’au  bout  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  ,  afin  que  venant  à  fe  iecher 
&  à  fe  durcir,  elles  compriment  légè¬ 
rement  la  tumeur.  Trew  a  guéri  par 
cette  méthode  une  hydrocéphale  fim- 
ple ,  6c  Ledran  une  hydrocéphale  com- 
pofée  ;  la  tumeur  s’évanouit ,  la  féro- 
ûté  fe  difîipa ,  6c  Pofïïfi cation  fe  fît  avec 
tant  de  fuccès ,  que  le  vuide  que  laifî* 
foient  les  os ,  6c  qui  étoit  prefque  de 
îa  grandeur  du  pariétal,  fe  rétrécit  au 
bout  d’un  mois  ,  6c  fut  entièrement 
fermé  au  bout  de  dix.  Cette  méthode 
réufîit  également  pour  les  petites  en- 
céphaloceles  verticales  ou  latérales  qui 
contiennent  peu  de  férofité  ,  mais  elle 
ne  vaut  rien  pour  celles  qui  fe  forment 
Tome  JI9  l 
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dans  l’occiput  9  ni  dans  tout  autre  en¬ 
droit  de  la  tête  ,  lorfqu’elles  font  con- 
fidérables.  La  cure  palliative  efl  prei- 
que  la  feule  qui  ait  lieu  dans  ces  fortes 
de  cas  ,  &  elle  fe  réduit  à  garantir  la 
tumeur  des  injures  externes  :  il  efl  rare 
qu’on  la  guérifle  radicalement ,  cepen¬ 
dant  il  y  a  des  cas  où  l’on  peut  la  ten¬ 
ter;  car ?  comme  dit  Hippocrate,  lors¬ 
que  les  maladies  font  extrêmes  ,  il  faut 
avoir  recours  à  des  remedes  extrêmes. 
Les  indications  fe  réduifent,  iQ.  à  for¬ 
tifier  le  cerveau  ,  &  à  évacuer  la  féro¬ 
cité  fuperflue  ;  à  difliper  la  lymphe 
qui  s’efl  amaffée  dans  la  tumeur  ;  39.  à 
rapprocher  les  parties  écartées  ,  &  à 
les  garantir  des  injures  du  dehors  ;  4°. 
à  procurer  l’ofïification  ;  50.  à  dimi¬ 
nuer  le  volume  de  la  tumeur ,  ou  à  la 
difliper;  6Q.  à  prévenir  la  paralyfie  , 
les  convulfions,  l’excoriation,  l’inflam¬ 
mation  s  la  gangrené.  V oye{  Trew,  dans 
r endroit  cité  ci-defus ,  &  Salzman  ,  Dif 
fert.  de  tumor,  quïbufd.  fer .  Vous  obier- 
verez  par  rapport  à  la  fécondé  indica¬ 
tion  ,  qu’au  cas  que  vous  ne  puiffiez 
procurer  l’écoulement  de  la  lymphe 
par  Pufage  des  remedes  externes  &  in- 
isxnes  3  il  faut  avoir  foin  de  garantir  le 
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cerveau  de  même  que  fes  productions 
des  atteintes  de  l’air  &  de  tout  ce  qui 
peut  lui  nuire. ?  &  évacuer  peu  à  peu 
la  lymphe  en  perçant  la  tumeur  ,  à 
moins  que  la  gangrené  dont  le  iujet  eft 
menacé*,  ne  vous  oblige  d’en  procurer 
l’écoulement  tout  à  la  fois  ;  quoique 
des  gens  fort  habiles  condamnent  cette 
opération  comme  mortelle ,  &  que 
d’autres  aiment  mieux  recourir  à  la 
ligature.  Vous  ohferverezpar  rapport 
à  la  troifieme ,  qu’il  eft  plus  aifé  de  ga¬ 
rantir  les  parties  des  injures  de  l’air,  iorft 
que  l’ouverture  eft  petite ,  &  qu’on 
évacue  la  lymphe  peu  à  peu  ;  &  qu’au 
casque  les  circonftances  vous  obligent 
à  la  faire  plus  grande  ,  il  faut  avoir  fous 
la  main  les  compreftes  &  les  bandages 
dont  on  peut  avoir  befoin.  L’évacua¬ 
tion  de  la  lymphie,  lors  fur-tout  qu’elle 
eft  lente,  peut  favorifer  le  recul  des. 
parties  ;  &  au  cas  que  ce  moyen  ne 
réufîlfte  point ,  il  faut  tenter  la  métho¬ 
de  de  Ledran,  Eft  il  à  propos  ,  quand 
même  il  réuftiroit,  d’incifer  &  d’enle¬ 
ver  la  partie  du  cerveau  qui  eft  dépla¬ 
cée  ,  &  qui  ne  peut  fe  réduire  ? 

3.  Encephalocele  Lechehi,  Epk.  natl 

Cur*  Dec »  2 .  An »  2»  Obferv .  1S8 ,  Hydro * 

¥  ** 

I  IJ 
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encephalocele  fipince  bifidœ  mixta  ;  Hydrt- 
encephalocele  ,  ou  hernie  du  cerveau  avec 
épanchement  ,  compliquée  de  fpina  bifi¬ 
da,  CL 

Lechehus  a  vu  un  enfant  qui  naquit 
avec  deux  tumeurs ,  l’une  dans  le  mi¬ 
lieu  de  l’occiput,  laquelle  étoit  de  la 
gr o fleur  d’un  gland ,  molle  &  couverte 
de  poil  ;  l’autre  dans  l’épine  du  dos , 
&  de  la  grofieur  d’un  œuf  ;  il  fut  enfin 
attaqué  d’un  hydrocéphale  complet  qui 
le  mit  au  tombeau. 

On  ouvrit  le  cadavre  ,  &  l’on  trou¬ 
va  ,  indépendamment  de  la  lymphe  qui 
remplifloit  les  tumeurs  ,  un  fpina  bifida 
dans  les  lombes  ,  &  un  trou  étranger 
dans  l’os  occipital.  La  cure  de  cette  efpe- 
ce  efl  fondée  fur  celle  de  la  précédente. 

Obfiervation  première .  Si  quelqu’un 
veut  avec  Corvin  ,  comprendre  fous  le 
genre  de  Pencéphalocele  les  différen¬ 
tes  efpeces  de  fpina  bihda ,  je  ne  m’y 
oppofe  point.  S’il  fe  forme  un  trou 
étranger  dans  les  os  du  crâne  ,  &  que 
la  lymphe  venant  à  s’y  amafler  5  pouffe 
en  dehors  les  membranes  du  cerveau  9 
&  que  celui-ci  refte  en  place  ,  doit-on 
mettre  cette  maladie  au  rang  des  encé- 
phalocelesj  L’écartement  des  futures 
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du  crâne  peut-il  occafionner  un  encé-: 
phalocele  hydro  cyftique  ? 

Obfervation  deuxieme.  Doit-on  admet¬ 
tre  un  genre  de  pneumonocele?  H  pa¬ 
rcit  conftaté  par  Fobfervation  de  Fou* 
berty  que  Pon  peut  voir  dans  le  premier 
tome  des  Mémoires  de  l’Académie  de 
Chirurgie ,  de  même  que  par  ce  que 
G  un  fus  en  dit  dans  fes  ouvrages» 

LYIII.  HysteroLOXIA  ;  Obli¬ 
quitas  uteri ,  Roederer.  Elem* 
art .  obfletric .  §.  449?  boy; 
Levret  9  obferv.  fur  les  accoucha 
Inclinatio ,  reclinatio 7  obuquitas 
uteri ,  Deventer ,  en/?.  4C ,  47? 
^9  j  Rüyfch  ,  obferv.  98.  In - 
clinaifon ,  obliquité  de  la  matri¬ 
ce ,  Sabathier ,  Mém.  de  l'Aca¬ 
démie  de  Chirurg.  tome 

Cette  maladie  affeéle  fouvent  la  ma¬ 
trice  dans  le  temps  de  la  greffe  lie  ,  & 
elle  confifle  dans  l’obliquité  de  ce  vif- 
cere  ,  qui  relie  renfermé  dans  l’abdo¬ 
men  ;  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  1  hyf- 
térocele.  On  la  connoît,  en  ce  que  Faxq 
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du  haffin  étant  dans  fa  lîtuatîon  natîl- 
relie,  la  direction  de  fon  orifice  chan¬ 
ge  de  place  ,  fe  portant  tantôt  fur  le 
devant ,  tantôt  fur  le  derrière ,  &  tan¬ 
tôt  fur  les  côtés  ,  indépendamment  de 
divers  autres  fymptornes  qui  varient 
fuivanî  les  efpeces.  Le  diagnoftic  géné¬ 
rique  fe  confirme  par  celui  de  l’efpece* 

1 .  Eyjlerolo xi  a  anterior  ;  uterus  antror * 
fum  inclinatus  ;  uterus  in  partem  anterio¬ 
rem  obliquus  ;  inclinatio  meri  Auctorum  ; 
V mter propendulus  Latinorum  ;  Matrice 
tombée  en  avant ,  De  venter  ;  inclinaifon 
de  la  matrice  en  avant ,  ventre  en  be- 
face.  L» 

Cette  efpece  vient  de  îa  foibleffe 
des  mufcles  du  bas-ventre ,  &  de  ce 
que  le  placenta  au  lieu  de  s’inférer  dans 
le  fond  de  la  matrice ,  prend  fon  infer- 
tion  dans  la  partie  antérieure  de  ce  vin¬ 
cere.  Voici  les  fignes  auxquels  on  la 
connoîl.  Le  bas- ventre  pend  fur  Los 
pubis,  &  porte  furies  cuiffes  des  fem¬ 
mes  enceintes  lorfqu’elîes  font  afîifes  ; 
les  hypocondres  font  moins  tendus  & 
moins  pleins  ,  l’orifice  de  îa  matrice  efî 
plus  haut  qu’à  l’ordinaire  ,  on  ne  peut 
y,  atteindre  que  difficilement  &  en  par¬ 
tie  ,  Si  quelquefois  même  qu’en  intro - 
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doigt  que  lor%u’I\;fmtde,eft  fu'eue 
étant  comprimée  ,  ia  maiaae  eu  1  , 
eiaiu  eu»  i  incontinence 

a  une  rétention  ou  a  une  .  _  ,  , 

d’urine  &  à  un  teneûne  incommode  , 
elle  fent  des  tiraillemens  dans  ie  baffin » 
elle  a  peine  à  marcher  &  à  cnger.Ioe 

place  ;  l’accouchement  eft  , 

lent ,  &  accompagne  de  f  pufo urs  fa  £ 

les  ,  plus  fréquentes  &  PlUS  ~  ’ 
fœtus  a  le  fommet  de  la.  tete  tou  n 
vers  l’os  factum  ,  &  l’occiput  ve-s  lo 
..idee  lorfqu’il  eft  bien  fitue ;  la . v-. Aie 
qui  contient  la  liqueur  de  i’ammos  en. 
oblongue ,  grêle ,  faite  comme  un  bou- 
j;n  .  elle  perce  plutôt,  &  la  rupture 
eft  fume  d’un  écoulement  continuel 
d’ Une  Cette  efpece  exige  que  pen- 

temps  ‘6 S"*®. 

_  UnQ- ventre  avec  un  iuipen 

“  GUe  ‘l’on  fafl'e  refter  la  femme 

au'lft'  8c  qu’on  l’accouche  étendue  fur 

Ldos,  Vbaffin  plus  haut  qtte  a  po . 

trine  ,  &  qu’on  lui  fade  foutent-  le 

bac -ventre  avec  une  nappe  phee  en 

olufieurs  doubles  ,  que  deux  aides  ro- 

bulles  &  intelligens  foutiennent  pat 

1  1T 


200  Classe  I.  vices. 

les  deux  bouts.  Levret  prétend  qu’JÎ 

fenrlT  dS  ’aCC0Ucher  en  Ia  faisant 
netu-e  d  genoux  appuyée  fur  fes  cou¬ 
des.  Consultez  la  -  deffus  Deyeneer 
Levret  j  Ho  ederer, ,  &cc.  5 

2.  Hyfteroloxia  pôjkrior  ;  utérus  re- 
*1°  ^clinatus;  uteri  reclinatio  Auc- 

...  U!t^’  UUJUS  ln P anem  pofteriorem  obli - 
quus  tvoederer  ;  Matrice  renverfée  contre 

S  venems,  Deveniez;  Indinaifon  de  U 
matrice  en  arriéré.  L. 

Sabathier  nie  cette  efpece ,  mais  De- 
veiner,  Levret,  Roéderer,  &  quelques  au¬ 
tres  1  admettent.  Elle  eft  caufée  par  l’in. 
ieruon  du  placenta  dans  la  partie  pof- 
terieure  de  la  matrice  ,  par  la  trop  g'ran- 
f-  Proximite  de  1a  tubérofité  de"  l’os 
iacrum^  de  la  fymphyfe  des  oj  pubis 
jointe  a  ta  courbure  des  vertebres  des 
lombes  en  arriéré,  &  fouvent  encore 
«u  peu  de  capacité-  du  badin.  On  la 
connoit  a  ce  que  la  tumeur  du  bas- 
ventre  monte  plus  haut,  qu’elle  eft 
moin^  i aillante ,  plus  platte  ;  au  vomif- 
,  ement  qui  furvient  vers  le  terme  de 
la  groffeffe  ,  &  qi,i  eft  p]us  fréouent 
&  plus  conûdérable  ;  à  la  dypfnée  ,  à 
la  pefiteffe  &  à  la  fréquence  de  l’infpi- 
ra..on;  ia  tête  étant  engagée  dans  les 


' 

: 


| 
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os  pubis  ,  comprime  1  uretre  ,  Sc  caufe 
une  fiippréffion  d’urine  ;  la  région  du 
pubis  eii  tendue  ,  élevée  ,  douloureufe 
lorfqu’on  la  preffe  ;  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  étant  tourne  en  bas,  on  y  atteint 
aifément ,  (  Deventer  prétend  qu’il  eft 
tourné  vers  les  parties  anterieures  ,  & 
qu’on  ne  peut  toucher  que  fon  bord 
inférieur  )  ;  enfin  ia  fontanelle  fe  pre- 
feoîe  à  l’orifice  de  la  matrice  ,  Sc 
l’on' fent  fon  battement.  Voye{  dans 
Roéderer  l’accouchement  qu’il  convient 
de  pratiquer  dans  l’efpece  dont  nous 
parlons. 

3.  Hyfkroloxia  lateralis ;  uterus  in 
latera  obliquus  Roederer;  uterus  latéra¬ 
lités  inclinatus  ;  obliquitas  uteri  proprie 
dicla  Auéiorum  ;  Matrice  inclinée  fur  les 
côtés  5  Deventer  ;  inclinaifon  latérale  de 
la  matrice  ;  obliquité  de  la  matrice .  L. 

Cette  obliquité  varie  ,  tantôt  vers 
le  coté  droit ,  tantôt  vers  le  gauche  , 
&  elle  efi  compliquée  tantôt  avec  lin- 
torfiôn  de  la  matrice ,  &C  tantôt  non* 
Cette  efpece  eil  fouvent  caufée  par 
Finfertion  du  placenta  dans  les^cotes 
de  la  matrice,  &  par  la  foibleffe  des 
ligamen  s  qui  l’attachent  des  deux  cotes* 
Voici  les  lignes  qui  la  font  connaître > 
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Le  bas  -  ventre  rifeft  point  élevé  dans 
le  milieu  ,  mais  applaîi  ;  on  y  remarque 
un  enfoncement  longitudinal  qui  ne  le' 
partage  point  par  le  milieu  ,  &  qui 
forme  une  tumeur  des  deux  côtés.  La, 
femme  fenî  dès  les  premiers  mois  de 
fa  groileflé  une  dureté  des  deux  côtés 
ou  bas -ventre  5  qui  va  toujours  en  aug¬ 
mentant ,  qui  eu  fixe  efl  plus  doulou- 
reufe  que  le  refæ  du  bas-ventre  ;  les 
mouvemens  du  fœtus  dans  le  côté  ou-» 
pofé  à  l’obliquité  font  plus  fenfibles  ôc 
puis  frequens  ;  elle  fent  un  engoardif- 
fement  dans  les  extrémités  qui  font  du 
cote  fur  lequel  la  matrice  porte  ,  qui 
la  tont  boiter;  il  y  vient  des  varices r 
les  glandes  des  aines- s’enflent ,  elle 
fent  en  accouchant  des  douleurs  dans 
la  cuifTe ,  &c.  L  orifice  de  la  matrice 
eix  plus  haut  qu'à  l’ordinaire  9  on  a  de 
la  peine  à  y  atteindre ,  on  ne  peut  tou¬ 
cher  que  le  bord  inférieur  ,  &  il  efi 
tourné  vers  le  côté  oppofé  à  l’ôbüaui- 
te  ;  la  difficulté  d’urine  efl  plus  ou  moins 
grande  ,  l’accouchement  efl  difficile  9 
lent,'  &  accompagné  de  douleurs  ràiffi 
fes  plus  fortes  &  plus  fréquentes  ;  îa 
ü-iAe  du  fœtus  efl  pouffée  par  la  matrice 
dans  le  vagin  dans  une  direélion  tranf* 
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verfale  ;  elle  croife  le  b-affin  ,  &  fi  elle 
vient  à  tomber  dans  fa  cavité ,  fon  fom- 
met  efl  tourné  vers  les  os  pubis ,  vers 
ceux  des  îles,  &  même  vers  l’ifchion  ; 
la  veffie  qui  renferme  la  liqueur  de  l’am- 
nios  efl  oblongue  ,  grêle  9  en  forme  de 
boudin  ;  elle  perce  plutôt ,  &  fa  rup¬ 
ture  efl  fuivie  d’un  écoulement  conti¬ 
nuel  d’urine.  Le  cordon  defcend  quel¬ 
quefois,  de  même  que  le  bras,  &  em¬ 
pêche  la  tête  de  defcendre  ;  le  cou  efl 
enfin  pouffé  dans  le  vagin  ,  il  s’allon¬ 
ge  ,  &  le  fœtus  meurt  en  peu  de  temps* 
L’expérience  nous  apprend  qu’on  ne 
remédie  point  à  ce  mal  en  le  tenant 
couché  fur  le  côté  oppofé  à  celui  oii  efl 
l’obliquité.  Confulîez  ,  pour  le  traite¬ 
ment  qu’exige  cette  efpece  d’obliquité^ 
Deventer  ,  Levret ,  Roederer,  &c. 

4.  Hyfieroloxia  citra  graviditatem  ;  late- 
7 alis  uteri  non  gravidi  inclinatio  Rnyfch , 
Obf,  c)8,  Inclinaifon  latérale  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  obliquité  de  la  matrice  fans 
grofefe. 

Ruyfch  a  trouvé  des  femmes  dont 
îa  matrice  avoit  changé  de  fituation , 
quoiqu’elles  ne  fuffent  point  encein¬ 
tes  ,  &  étoit  inclinée  vers  l’un  ou  l’au¬ 
tre  côté  5  ce  qui  leur  caufoiî  des  dou- 

I  vj 
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leurs  dans  l’hypogaftre ,  un  défît-  con- 
;nueI  d  ur*ner?  &  un  ténefme  fréquent. 

a  tr°uve  d’une  fois  en  ouvrant 
les  cadavres  ,  que  la  matrice  étoit  in- 
cimee  vers  le  côté  gauche  ,  &  je  crois 
ec  u t  que  ce  changement  de  fîtua- 
îton  peut  venir  d’un  défaut  de  confor¬ 
mation,  auffi-feien  que  de  la  groffeffe. 

LIX.  P 4R  OR  CHIDIUM  ;  TefilcU- 
iorum  ferior  defcenfus  ,  vel  re- 
tracho ,  Gue'tmazii  -,  differt,  i, 
tom-  f  Haller ,  difput.  anatom. 

*  'Fi'*  *'■'*'  5  ^  benne  de  lu 

vejfie  urinaire  ,  Mém.  de  d  Aca¬ 
démie  de  Chir.  tome  z.  Dionis 
Oge/at.  de  Cnirurg,  démonfr. 

J.  Thomas  Bartholin  ,  hift. 
anat.  Felix  Flater  ,  Manti f 
obferv.  Morgagni,  Adverf  4, 
.Arabr.  Paré ,  de  tumoribus  contr. 
natur,  particular.  Déplacement 
des  tefticules  ;  tefticuies  dans 
le  ventre  ^  dans  Taine  9  près 
de  1  aine ,  rétraSion  des  teiîi— 
çuies  7  intrûfîon  des  tefticules* 
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Cette  maladie  confiée  dans  le  dé- 
I  placement  d’un  teiticule  eu  de  tous  les 
;;  deux  enfemble ,  dont  le  fiege  efl  le 
ferotum  ,  après  que  l’homme  eft  ne» 
On  la  connoît  en  yliitant  le  ferotum , 

|  auffi-bien  que  par  la  place  que  les  deux 
f  teflicules  ou  l’un  des  deux  occupe  ; 
car  il  arrive  quelquefois  que  tardant  a 
defeendre  ,  ils  relient  cachés  dans  le 
bas-ventre ,  Si  qu’on  ne  les  apperçoit 
point ,  qu  ils  refient  dans  les  anneaux  y 
ou  un  peu  plus  bas ,  ou ,  qu  api  es  etie 
defeendus  dans  les  bourfes ,  iis  remon¬ 
tent  9  ils  fe  retirent  vers  les  anneaux  ? 
ou  y  entrent, 

ï.  Parorchidiurn  à  firo  defeenfu  ;  fe¬ 
rior  tefticiâorum  defeenfus  Quèimaltzii  , 
Thom.  Bartholin  5  Félix  Flater  ,  Mor¬ 
gagni  ,  Paré ,  Dionis  ,  Verdier,  loc.  eu . 
Pellicules  -  dans  le  ventre  ?  dans  l  aine  5 
près  de  daine  ;  dejeente  tardive  des  tep- 

cules .  L.  a  . 

Cette  efpece  varie  en  trois  manie- 

res  ;  car,  ou  les  teflicules  reflent  ca¬ 
chés  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  de 
forte  qu’on  ne  les  apperçoit  point  ; 
ou  bien  ,  ils  reflent  dans  les  aines  ,  où 
ils  forment  deux  petits  monticules ,  ou 
bien  ils  s’arrêtent  auprès  ,  de  munie* q 
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qiuis  faille nt  davantage.  Les  fumes  de 
cette  efpec-e  font  l’abfence  d’un  teflfo 
cule  ou  de  tous  les  deux  enfernble  dans 
le  fcrotum  ,  parce  qu’ils  n y  font  point 
encore  de  icendus  9  de  même  que  leur 
préfence  dans  l’un  des  endroits  dont 
on  vient  de  paner.  Vous  remarquerez 
que  la  leçon  de  variété  de  cette  eipece 
eil  fouvent  accompagnée  de  douleur 
ce  qui  la  difongue  du  défaut  de  îefli- 
cule.  Les  îeflicules  relient  quelquefois 
dajiS  1  endioit  ou  ils  fe  trouvent;  mais 
pour  l’ordinaire  9  Sz  fouvent  même 
au  fi -tôt  apres  la  naiftance,  ils  quittent 
là  place  ou  ils  etoienî9  &  defcendenî 
dans'  le  fcrotum.  Lorfqu’ils  tardent 
long-temps  à  defcen dre  après  la  naif- 
fance  ,  il  ne  faut  fouvent  pour  les  faire 
tomber  dans  les  bourfes  que  l’âge  de 
puoerte  9  un  faut  violent  5  l’ufage  des 
femmes ,  &c.  On  doit  commettre  îs- 
première  variété  à  la  nature;  employer 
clans  la  fécondé  les  topiques  émolliens 
&  remettre  au  temps  la  troifîeme.  ? 

„  Pyenez  garde  que  la  trop  grande  di¬ 
latation  des  anneaux  qu’occafionne  la 
defcenie  des  tefoeules  9  ne  donne  lieu 
à  une  hernie.  Prenez  garde  auffi  de  ne 
point  confondre  les  tumeurs  de  la  fe- 
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ronde  &  de  la  troifieme  variété  avec 
l’hernie  ,  S c  d’y  appliquer  aes  bana  ¬ 
les  ,  ni  des  emplâtres  corroborans , 

Iu  Cas  qu’un  Chirurgien  ignorant  l  ait 
fait  &  que  vous  (oyez  appello  r  p 
td  ayez  recours  at4  remedes  exter» 
tamÆ*_oC  mi  p  vous  lugerez  pro- 


ou 

près  à  taire  cene ‘  ‘  “la'doul'eur 

•ïîttWSWr 

lorum  retracüo  Quelmaltzn,  loc  «q  Su¬ 
berini  ,  apud  Solenandrum  ,/eS.  4-  «*/- 
,y  £-c.  Rétraction  des  tefitcules.  L, 

Larétraftion  d’un  ou  de  deux  teft  ~ 

cules  du  fcrotum  dans  l  ame  eft  (ba¬ 
vent  eaufée  par  le  calcul  des  reins  ou 
ip  la  veffie  par  le  trop  de  preeipita- 

tn  avec  laquelle  on  marche  en  voya- 
ant  lorfqu’on  n’y  eft  point  fait ,  par 
fes  efforts Ve  l’on  fait  pour  retenir 

7S  e”°  p  \c  Qudmalt(ius  a  connu 
Ion  unne  : ,  «  •  U r  ayoir  tr0p 

un  petit  eniaiu ,  H  t  ,  c’ottir» 
Ions  temps  retenu  fon  urine,  s  attira 

un °g rétraction  des  tefiicules  accompa¬ 
gnée  de  douleurs  violentes,  &  dune 
|  g  ande  coniraftion  du  icrotum ,  <j£ 

l’on  eût  dit  qu’a  n’e»  avo.tpomt.Les 

tefticules  tormoient  dans  i  nti 

jneur  dure  &  douioureufe ,  qui  le. 
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pê choient  de  marcher,  &  qu’il  vint  à 
bout  de  guérir  avec  des  topiques  émol- 
hens ,  &  des  antifpafmodiques.  Le  re¬ 
pos  remédie  à  la  rétraction  des  tefticu- 
les,  que  I  on  s’eft  attirée  en  marchant 
trop  vite,  on  la  prévient  en  mar¬ 
chant  d  un  pas  plus  modéré,  V~oye^  pour 
la  première  variété ,  ce  que  je  dis  de  la 
cure  du  calcul. 

3  •  P drorchidium  ab  introprefjionc  ;  tef- 
ticulorum  in  inguen  intrujio  Solenandri 
Conf.fdL  4.  conf.  18.  Intrufion  des  tef- 
ticules  dans  Faine  ;  introprefïïon  des 
tefficulés.  L. 

Les  enfans  a  force  de  le  manier  les 
teflicules,  de  les  faire  monter  &  de  les 
pr effer ,  les  engagent  fi  fort  dans  Faine, 
qn  ils  y  reffent  quelquefois,  ce  qui  nuit 
a  leur  fanté,  à  moins  qu’ils  ne"  redes¬ 
cendent  promptement.  Je  ne  dis  rien 
ici  du  relâchement  du  péritoine  que 
caufe  cette  intrufion  ,  &  qui  eff  aifé- 
rnent  fmvie  ci  une  hernie.  Un  homme 
qui  voyageait  fur  un  cheval  qui  avoit 
le  pas  rude  ,  s’eîanî  froiilé  le  tefficule 
contre  la  felfe  ,  l’autre  remonta  dans 
1  aine,  &  s  y  engagea  fi  fortement,  qu’il 
ut  impoffihle  de  le  faire  redefeendre. 

*  ^  y  forma  une  tumeur  dure  $£  dou« 
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loureufe  ,  qui  le  retint  au  lit  pendant 
pîulieurs  jours.  La  fievre  étant  urve 
nue  dans  ces  entrefaites ,  il  mourut 
avant  qu’on  pût  recourir  a  a  celoto- 
niie  fur  le  fuccès  de  laque  .le  un  des 
Chirurgiens  comptoit  beaucoup.  Le 
cadavre  ayant  été  ouvert ,  on  trouva 
le  tefticule  fous  le  peritome ,  &  telle¬ 
ment  engagé  dans  les  mutcles  du  baS- 

ventre,  qu’il  paroiffoit  ne  faire  qu  un 

corps  avec  eux  ;  ce  oui  fit  croire  que 
ouand  même  on  en  leroit  venu  a  lo- 
pération ,  elle  n’auroit  point  reurn. 
Voyez  Solcnandre ,  dans  1  endroit  cite. 
L’Auteur  dont  je  viens  de  parler  rap¬ 
porte  qu’un  homme  apres  avoir  ete 
fuéri  de  plufieurs  efpeces  de  fièvres, 
fut  enfin  une  rétraffion  d’un  tefticule. 
Pour  le  faire  defeendre  ,  il  le  frotta 
pendant  plufieurs  jours  avec  ies  rnzins, 
oe  qui  lui  caufa  des  douleurs  violentes 
dari'  la  partie.  Le  tefticule  ayant  repris 
fa  place  environ  douze  jours  apres  , 
quelqu’un  lui  confeilla  de  le  frotter 
pendant  deux  jours  avec  de  'huile  c 
térébenthine  ,  ce  qui  lui  caufa  tant  de 

chaleur  &  de  douleur  cians  la  paît,  , 
qu’il  fut  obligé  d’en  interrompre  lu- 
fage.  il  s’apperçut  depuis  que  ion  teiti- 
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eule  s  etoit  allonge,  étoit  devenu  plus 
lOio.e  6z  plus  flafq'ue ,  que  le  cré- 
ma  fier  étoit  affeéié  d’une  paralyfie  qui 
empêcnoit  de  remonter.  Peut-on  re¬ 
garder  ce  vice  du  tefficule  comme  une 
quatrième  efoece  de  parorchidiutn  ? 

Objet  vation.  Toutes  les  différentes 
especes  de  déplacement ,  ne  font  point 
compnfes  fous  ceux  de  la  matrice  & 


x  ^  luujuci  udiisiapoi- 

trine ,  fans  former  une  hernie  du  bas* 
ventre*  (  bKirfchbatim  appelle  ce  der¬ 
nier  déplacement  hernie  interne  de  I ’ef- 
îomac  :  royei  Haller,  difput.  ckir,  tom. 
3' J  ^  r3ie  ?  le  toie  ,  les  inteitins  ,  font 
lujets  au  même  accident,  &  le' fœtus 
te  déplacé  de  même  dans  les  concep¬ 
tions  qui  fe  font  hors  de  la  matrice 
On  doit  regarder  ce  que  j’ai  dit  des 
aberrations  de  ces  vifceres  &  des  au¬ 
tres  ,  s’il  y  en  a,  comme  une  énumé¬ 
ration  ,  plutôt  que  comme  une  defcrip- 
tion  exaéle  de  ces  maladies.  C’eft  à 
ceux  qui  les  obferveront  à  les  rappor¬ 
ter  à  leurs  genres,  &  à  leur  donner 
&sn  caractère  générique. 
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I  IL  Exarthrema  Græcor. 

"  Exarthrojïs  ,  Pararthrema  eo- 
rumd.  Luxatio , fubluxatw ,  ij- 
torfio ,  Heifter.  Injlit.  dur.  tom , 
z.  Boerhaave  ,  Aph.  comment.- 

tom .  2.  ^  i  y  /1  *  Z)  * 

cap.  <?.  Plâtrier.  Injht.  dur . 

«;  zo9o.  Luxation  y  en- 

torfe  ,  Duverney,  Mdad.  des 

os,  tome  x.  Petit ^alad.des 

os,  tom.  2..C0I  oe  v  îlars  ?  t kir. 
tome  5.  de  la  Paye  ,  Pnnc.  de 
Chirurg* 

La  luxation  eft  une  réparation  de 
contiguïté  dans  les  articulations  de» 
os  qui  font  joints  par  diarthro.e ,  & 
non*  par  fynarthrole.  On  la  connoit 
,0.  au  défaut  de  mouvement  partiel 
ou  total  de  la  partie  luxee ,  lonquon 
ne  peut  l’attribuer  à  la  crainte  qu  a  le 
fui  et  de  fe  caufer  de  la  douleni  en  ^ 
remuant,  ni  à  une  autre  ma  adie  ; x  . 
à  l’altération  de  la  figure  &  de  la  m  j 
tion  naturelle  de  la  partie  ,  loriqu  eue 
ne  vient  ni  d’un  vice  de  conforma¬ 
tion  ni  d’une  autre  maladie  ;  3  .a  1* 
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douleur  qui  la  fuit ,  &i  qu'on  ne  peut 
attribuer  à  d’autre  caufe;  q9.  à  la  tu- 
meur  qui  le  forme  dans  la  partie  luxée; 
5°.  au  vuide  que  laide  Pos  en  fe  dé¬ 
plaçant;  6  V.  à  la  tendon  des  mufeles, 
laquelle  ed  plus  forte  dans  la  partie 
oppofée  à  celle  qui  ed  luxée;  7^.  à  la 
révolution  de  Pautre  os  de  l’extrémité, 
iur  la  partie  oppofée  à  la  luxation;  8°. 
au  raccourciiTement  ou  à  l’allongement 
de  la  partie  luxée,  (  ce  dernier  ed  pref- 
que  infendble  dans  les  luxations  in- 
complettes;  )  90.  à  la  réduction  ,  la¬ 
quelle  ed  tantôt  difficile,  très- difficile 
&  Jmpoilible ,  &  tantôt  facile. 

#  Les  principes  de  la  luxation  font  une 
violence  externe,  comme  un  coup, 
une  chute  ,  un  faut,  un  effort,  &c.  La 
contraction  trop  violente  des  mufeles, 
ioit  qu’elle  doit  volontaire  ou  convuî- 
dve;  la  paralyfle  des  mêmes  mufeles; 
la  relaxation  des  ligamens  ,  des  cavités 
des  articles  ,  leur  débilité ,  leur  trop 
grand  allongement,  leur  relâchement, 
leur  enflure  ;  î  amas  d’une  fynovie 
epaifîe  qui  s’endurcit  dans  les  cavités 
des  articulations  ;  le  gonflement  des 
cavités  dans  lefquelles  les  os  s’emboî¬ 
tent  ;  la  protubérance  qui  forment  un 
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calus  une  excroiffance  interne  ,  une 

tumeur  fquirreufe  des  g.andes  muci  a- 
gineufes,  le  gonflement  de  la  tete  de 
l’os ,  un  apofteme  qui  fe  forme  dans 

les  articles,  .  r  , 

On  divife  la  luxation  en  fimple ,  con  » 
pofée  &  compliquée ,  en  incomplette 
&  complette.  On  l’appelle  auffi  oblique 
ou  direfte ,  félon  que  1  os  luxe  prend 
une  fituation  oblique  ,  relpec  iven  _ 
à  celle  qu’il  a  naturellement ,  ou  qu  il 
dpfc^nd  fuivant  la  dire&on  nature  e 
de  l’article.  Il  y  a  des  luxations  qui 
■viennent  de  caufes  externes,  &  d  y 
en  a  d’autres  qui  font 
par  des  caufes  internes;  oc  ceft  la 
deffus  qu’eft  fondée  la  divifion  que 

j’ai  faite  de  leurs  efpeces. 

'  La  cure  de  la  luxation  çonfifte,  i  .  à 
réduire  la  partie  luxée  ;  x°.  à  la  conte- 

£  en  place  ;  à  diffiper  les  fymp- 

n  1  „vllp  raufe  On  fe  fert  pour 

SEeTa' parte  d.  ,  de  la 

de  Cimpuluon  qu. 

fe  font  avec  les  mains,  les  ferviettes , 
les  lacs  ,  ou  autres  inftrumens  femb  a- 
blés.  On  connoît  que  la  partie  elt  re 
duite  ,  au  bruit  fourd  qu’eile  fait  pen¬ 
dant  qu’on  la  réduit ,  au  retabhffement 
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de  fa  figure ,  de  fa  pofition ,  &  de  fa 
fituatioiv naturelle  3  à  la  rémiiüon  de 
la  douleur  ,  au  mouvement  libre  de  la 
partie.  Les  obflacles  qui  s’oppofent  à 
la  prompte  réduéHon  de  la  partie 3  font 
l’enflure  3  Ifinflammation  >  à  moins 
qu  elles  ne  foienî  caufées  par  l’os  qui 
•effluxe,,  les  convulfions  9  une  fraéture 
dans  le  voifinage  de  l’article.  On  la 
contient  en  place  après  l’avoir  réduite 
par  le  repos ,  des  bandages  convena¬ 
bles  ,  &  en  tenant  la  partie  dans  fa 

,A?a*i0n  na^ur^de.  La  crainte  que  j’ai 
cl  etre  trop  prolixe  3  m’empêche  d’en¬ 
trer  dans  un  plus  grand  détail.  Ceux 
qui  voudront  en  favoir  davantage  9 
peuvent  confulter  les  Auteurs  que  j’ai 
cites.  On  prévient  les  fymptomes  par 
difFérens  moyens  convenables  à  leur 
nature. 

(A)  Luxations  par  caufe  externe . 
Exarthremata  à  caufâ  externa . 

i.  Ex  arthrcma  ;  luxatio  Jïmplex  ;Exar~ 
threma  completum  Jimplex  à  vi  externa 
Auélorum  citatorum  3  ut  Petiti  cap.  /. 
A/ilarfîi  art.  /o.  Duverney  cap.  /.  tkc. 
Luxation  completu  &  Jimple  par  caufi 
externe.  D, 
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Cette  efpece  varie  ,  iQ .  eu  égard  à 
la  partie  luxée ,  qui  peut  etre  1  humerus, 
le  carpe  ,  les  doigts ,  le  fémur  ,  la  mâ¬ 
choire  intérieure,  &c.  sA*  eu  egard 
au  ftege  de  la  luxation  ,  qui  eft  tan¬ 
tôt  au  haut ,  tantôt  au  bas  de  la  pâme, 
tantôt  en  dedans  ,  tantôt  en  dehors» 
Elle  eft  toujours  caufée  par  une  vio» 
lence  externe  ,  &  elle  fe  fait  prefque 
toujours  dans  les  anarthrofes  ,  ou  les 
arthrodies,  &  rarement  dans  les  gmg  y 
mes.  Joignez-y  les  lignes  génériques  i , 
a.  4,5*6, 7, 8;  la  douleur  vive  que 
l’on  relient  dans  l’inftant  que  la  luxa¬ 
tion  fe  fait,  qui  dure  long -temps 
après  ,  le  mouvement  qui  eft  plus  aile 
vers  une  partie  que  vers  l’autre  ,  &: 
la  difficulté  de  la  reduftion.  Confultez 
pour  les  lignes  particuliers  qui  varient 
fuivant  la  partie  ,  ol  félon  que  la  luxa¬ 
tion  eft  complette ,  les  Auteurs  que  j  ai 
cités.  On  guérit  cette  efpece  parla  re- 
duôion,  en  appliquant  fur  la  partie 
une  compreffe  fimple  îrempee  dans 
quelque  drogue  réfolutive  ;  par  le 
repos  ,  en  tenant  la  partie  dans  une 
{ituation  naturelle  ,  &  par  un  bandage 
plus  ou  moins  fort,  félon  que  la  partie 
eft  plus  ou  moins  fujette  à  fe  luxer. 
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On  prévient  l’enflure  &  la  douleur  de 
la  partie ,  de  même  que  la  fievre  par 

le  moyen  de  la  faignce ,  des  narcoti¬ 
ques  ,  &c. 

2.  Exarthrema.  jiibluxatio  fimplex  • 
Exanhrema  incompletum  Jimplex ,  conf¬ 
ions  à  vi  externa  Auftorum  ,  ut  Petiti 
Duverneyi ,  Vilarfii ,  loc.  citat.  Luxa¬ 
tion  incomplète  &  flmpU  par  caufe 
ex  ter? le.  B.  J 

Cette  efpece  varie  de  même  que  la 
precedente  ;  ip.  eu  égard  à  la  partie 
luxee  ;  i  .  a  fon  fiege  ;  elle  eû  auflî 
cauiee  par  une  violence  externe  ;  elle 
ferait  fur  le  champ;  à  peine  en  arrive- 
t-il  d  autre  dans  les  ginglymes  ;  elle 
liment  auili  ,  mais  plus  rarement 
dans  les  enarîhrofes  &c  les  arthrodies. 
Joignez  a  ce  que  je  viens  de  dire  les 
ïgnes  génériques  4,  5, 6,  7.  de  même 
que  le  defaut  de  mouvement  vers  telle 
autre  partie  de  même  nature ,  une  dou¬ 
leur  plus  vive  ,  une  tumeur  plus  greffe 
dans  1  article ,  la  réduôion,  laquelle  tou- 
d’ailIeurs  égales  ,  eff  moins 

a  r"i  e  ^Ue  dans  précédente.  La  cure 
elt  fondée  fur  ce  que  j’ai  dit  de  la  pre¬ 
mière  elpece. 

3*  Exarthrema  cüjlorjio  Exarthrema 

incompletum 


( 


hCTOPlES.  Luxation .  iry 

mcomplttum  injlantaneum.  à  vi  cxtcrmi 
Au&orum,  ut  Petiti  Tom.  IL  cap.  /4. 
Duverneyi  Tom,  II.  cap.  S.  &c.  En - 
torfe.  B. 

L’enîorfe  eft  fiubite  ,-  &  occafionnée 
par  une  violence  externe.  Elle  fur- 
vient  dans  les  énarthrofes ,  les  arthro- 
dies  &  les  ginglymes.  On  la  connoît  à 
la  douleur  aigue ,  à  l’enflure  &  à  la  cha¬ 
leur  de  l’article  ,  à  la  difficulté  de  re¬ 
muer  la  partie ,  qui  efl  d’abord  petite  , 
&  qui  augmente  en  peu  de  temps  ;  la 
tête  de  l’os  ne  quitte  point  fia  place  * 
&  le  membre  ne  perd  ni  fa  figure ,  ni 
iafituation.  On  doit  commencer  la  cure 
par  des  répercuflifs,  dont  l’application 
doit  fui  vre  l’en  torfe.  S’ils  ne  fuffifent 
point ,  ou  que  le  mal  foit  trop  invétéré 
pour  en  faire  ufage  ,  il  faut  recourir 
au  repos ?  à  la  diete  ,  à  la  faignée  ,  aux 
dyfieres ,  aux  différentes  efpeces  de 
topiques ,  pris  dans  la  famille  des  émoi- 
liens,  des  laxatifs,  des  anodins,  au  cas 
que  la  douleur  &  l’inflammation  foient 
dans  leur  force  ;  commençant  par  les 
réfoîutifs  les  plus  doux ,  d’oii  l’on  paf- 
fiera  à  ceux  qui  font  plus  forts  ,  fi  les 
fiymptomes  dont  je  viens  de  parler  font 
modérés  ;&  l’on  açheverala  cure  par 
Tome  IL  K 
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des  toniques  fpiritueux  &  réfolutifs,  par 
ies  eaux  thermales  &  leur  limon. 

4.  Exarthrema  complicatum  ;  luxtatio 
complicata  à  vi  externâ  ,  des  Auteurs 
cités  ci  delîus  ;  Luxation  compliquée  par 
caufe  externe.  D. 

Cette  efpece  varie  ,  eu  égard  à  la 
partie  luxée  au  liege  de  la  luxation. 
Les  accidens  avec  le  (quels  elle  peut 
être  compliquée  font  les  plaies  ,  les 
fraéhires ,  l’échymofe ,  les  convuliions  9 
la  paralyfie  ,  l’inflammation ,  la  gan¬ 
grené,  les  apoftemes ,  le  craquement, 
ikc.  Elle  eft  caulée  par  une  violence 
externe;  elle  fe  fait  tout- à- coup  ,  &c 
elle  a  les  lignes  de  la  ic.  &  2e.  efpeces, 
félon  qu’elle  eft  complette  ou  incom» 
plette.  On  peut  y  joindre  les  lignes  pro¬ 
pres  aux  afFeélions  compliquées ,  qu’on 
peut  voir  ailleurs.  Sa  cure  elï  fondée 
fur  celle  de  la  ie.  &  de  la  2e.  efpece  , 
de  même  que  fur  celle  des  accidens 
dont  j’ai  parlé.  Cette  efpece  me  mene- 
roit  trop  loin ,  fi  j’entrois  dans  le  dé¬ 
tail  de  la  cure  fpéciale  qui  convient  à 
chacun  des  vices  dont  la  luxation  peut 
être  compliquée  ;  c’efl:  pourquoi  je  ren- 
Yoie  aux  Auteurs  cités  ions  le  genre. 
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(  B  )  Luxations  par  caufc  interne . 
Exarthremata  à  causa  internâ, 

5.  Exarthrcrna  à  convuljiom  ;  Luxatià 
à  mufculorum.  contraEione  convuljîvâ ,  vcl 
fpafmodicâ ,  de  la  Paye ,  Vilars  ,  Du- 
yerney ,  Petit ,  &tc.  Luxation  caufiz par 
la  convuljion.  D. 

Cette  efpece  varie  eu  égard  à  îa  par¬ 
tie  luxée ,  &  au  fiege  de  la  luxation* 
Elle  n’efl  caufée  par  aucune  caufe  pro« 
catartique ,  mais  bien  par  les  convul- 
fions  violentes ,  les  fpafmes,  les  cram¬ 
pes  ,  qui  font  fortir  la  tête  de  l’os  de  la 
cavité  011  elle  ed  enfermée.  Elle  caufe 
de  îa  douleur  au  commencement ,  au 
milieu  &  à  îa  fin.  Elle  efl  difficile  à 
réduire ,  6c  les  douleurs  dont  elle  ed 
accompagnée ,  augmentent  par  les  ex- 
tendons  qu’elle  exige.  On  peut  y  join¬ 
dre  les  figues  génériques,  tk  l’obliquité 
de  l’os.  Les  indications  curatives  con¬ 
fident  à  réduire  la  tête  de  Vos  ,  à  le 
contenir  en  place  ,  &  à  calmer  la  eon- 
vulfion  par  des  moyens  qui  varient 
félon  les  caufes  qui  l’occafionnent, 
Voyz^  les  Maladies  convulfives. 

La  connoidançe  de  cette  efpece  nous 

Kij 
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conduit  à  celle  de  la  luxation  qui  eft 
çaufee  par  la  centration  volontaire 
mais  trop  forte  des  mufcles.  Par  exem¬ 
ple  ,  un  bâillement  trop  fort  peut  faire 
luxer  la  mâchoire  inférieure.  Sa  cure 
efl  fondée  fur  celle  de  la  ie.  efpece. 

Exarthrema  ci  paralyji  •  Luxatio  a 
mujcuLorum paralyji,  des  Auteurs,  com¬ 
me  Duverney  ,  &c.  Luxation  cauféê 
par  la  paralyjîc .  L. 

.  Cette  efpece  varie  eu  égard  à  la  par- 
tie  luxee  &  a  fa  fimplicité,  comme  lorf= 
que  la  paralyfie  qui  caufe  la  luxation  efl 
feule;  &  par  fa  complication,  lorfque  la 
paralyfie  efl  compliquée  avec  la  laxité 
des  ligamens.  Ajoutez  aux  fignes  gé¬ 
nériques  iQ.&  2°.  ramaigriffement  de 
la  partie ,  la  douleur  ,  qui  pour  l’ordi- 
naiie  efl  legere  5  la  facilite  de  la  réduc° 
tion  ,  la  difficulté  de  contenir  la  partie 
réduite  ,  même  avec  les  bandages ,  à 
moins  qu’elle  ne  refie  en  place  d’elle- 
même  ^  la  defeente  direéle  du  mem¬ 
bre  ,  fon  allongement ,  qui  efl  confidé- 
rabîe ,  la  tête  de  l’os  qui  vacille  dans 
fa  cavité ,  qui  en  fort,  Si  le  vuide  qu’elle 
îaifie  entre  elle  Si  la  cavité ,  la  tenfion 
égale  des  mufcles  dans  une  partie  corn» 
me  dans  1  autre  j  à  quoi  l’on  peut  ajouter 
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^ue  ^  os  qui  eft  a  I  extrémité  ne  fe  tour- 
vers  aucune  partie  déterminée,  La 
luxation  firtiple  &  là  compliquée  ne 
different  entr  elles  que  par  le  degré  de 
leur  i  n  t'en  fit  é.  La  partie  étant  réduite, 
&  contenue  avec  un  bandage  ,  il  faut 
employer  pour  la  guérifon  de  la  para- 
îyfie  les  remedes  indiqués  pour  celle 
des  maladies  de  cette  cl affe.  Voye{  ce 
que  dit  Duverney  de  la  luxation  com¬ 
pliquée  :  ajoutez- y  la  cure  de  l’efpece 
iliivante.  1 

.  7;  ExartJircma  à  defmochaunofi ;  luxa¬ 
tio  à  ferofd  ligamentorum  laxitate  ,  des 
Auteurs  5  comme  Duverney,  &c.  Luta¬ 
tion  par  le  relâchement  des  hgamens.  L»~ 
Cette  efpece  affe&e  différentes  par¬ 
ties  .  elle  eff  caufee  par  une  férofité 
furabondante,  qui  relâche  les  ligamens,- 
fans  que  les  mufcîes  foient  paralyfés! 
Elle  vient  par  degrés  ;  la  partie  ne  s’a¬ 
maigrit  point.  Aux  fignes  mentionnés 
1 5  2.«  4  5  5  5  6,7  ,  fe  joignent  la  dou¬ 
leur,  l’enflure  de  l’article,  le  raccour- 
emement  du  membre  :  fa  rédu&ion  exi¬ 
ge  autant  de  force  que  celle  de  l’efpece 
qui  vient  d’une  caufe  externe  ,  6c  il 
faut  un  bandage  très- fort  pour  la  con¬ 
tenir.  Lorfque  la  partie  eff  une  fois 
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réduite,  elle  refte  d’elle-même  en  place 
fans  le  fecours  d’aucun  bandage  ,  tant 
qu’on  ne  la  remue  point  ;  mais  elle  fe 
luxe  de  nouveau  ,  quelque  léger  mou¬ 
vement  que  l’on  faite.  On  la  guérit  par 
!arédu£fion,  les  bandages,  les  hydra* 
gogues  ,  les  fudorifiques  ,  les  étuves  5 
les  diurétiques,  les  topiques  fpiritueux^ 
aromatiques ,  irritans,  par  les  eaux  ther¬ 
males  &  le  limon  qu’elles  dépofent ,  la 
vapeur  de  Fakohol  allumé ,  les  fumiga¬ 
tions  aromatiques ,  les  toniques ,  les  vé- 
ficaîoires  ,  par  une  diete  defîlcaîive , 
diaphorétique  ,  diurétique. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  ,  que  la 
luxation  caufée  par  la  foibleffe  des  mut 
clés  enfuiîe  d’une  maladie  chronique  , 
exige ,  indépendamment  de  la  réduélion 
&  des  bandages  ,  l’ufage  des  fnmuîans  ^ 
des  analeptiques  ,  des  fpiritueux  &  des 
friéfions  mercurielles.  On  voit  encore 
que  celle  qui  réfulîe  de  l’érolion  des 
ligamens  par  une  matière  purulente, 
eil  prefque  incurable ,  &  que  la  luxation 
peut  aufii  venir  de  rallongement  qui 
accompagne  la  foibleffe  des  ligamens. 

8.  Exarthremaà  defmophlo  Via  ;  luxatio 
a  phlogoded  ligamentorum  intumefcentiâ , 
Duverney  loc.  cit.  pag,  21.  60,  &  .  Lu¬ 
xation  par  le  gonflement  des  ligamens ,  L  » 
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Cette  efpece  ,  au  rapport  de  Duvcr - 
afFe&e  les  ligamens  des  cuiffes  3c 
des  genoux ,  lefquels  venant  à  s’en¬ 
fler  enfui  te  d’une  fluxion  ou  d’un  dé¬ 
pôt,  remplirent  la  cavité  des  articles, 
3c  en  font  fortir  la  tête  de  Pos  avec  une 
douleur  violente ,  laquelle  augmente  à 
tous  les  mouvemens  de  l’article.  La 
promi nen ce  de  l’article  efl  beaucoup 
plus  confldérable  ,  de  la  partie  fe  meut 
en  tous  fens  ;  elle  efl  accompagnée 
d’inflammation  3c  de  divers  autres 
fymptômes.  On  la  guérit  par  des  reme- 
des  antiphlogifliques  employés  à  temps, 
fur-tout  par  la  faignée ,  par  des  topi¬ 
ques  émolliens  3c  anodins  9  auxquels 
on  doit  faire  fuccéder  les  rëfolutifs 
après  que  la  douleur  efl  calmée.  On  doit 
y  joindre  les  épipafliques  ôdes  cauteres, 
pour  faire  une  plus  grande  révulflon. 

9.  Exanhrema  paflaceum  ;  Luxatio  à 
Jy novice  lentefcentis  copia ,  des  Auteurs 
cités  ;  Luxation  par  V abondance  de  la 
Jynovie.  L. 

La  partie  varie  dans  cette  efpece  ’ 
&  elle  fe  luxe  àl’occafion  d’une  fynovie 
épaiife  3c  rédondante  ou  plus  ténue  3c 
plus  féreufe  qu’à  l’ordinaire  ,  fans  être 
plus  abondante  ;  car  dans  ce  cas  çîîo 
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produiroit  la  feptieme  efpece.  L’os 
fort  de  fa  cavité ,  &  quoiqu’en  tentant 
de  le  réduire  ,  on  l’approche  aifément 
des  bords  de  la  cavité ,  &  qu’on  le 
pouffe  même  au-delà ,  on  ne  peut  ja¬ 
mais  le  faire  rentrer  dans  fa  cavité;  on 
fent  une  réfiffance  in furmo niable ,  & 
5^on  entend  un  bruit  pareil  à  celui  que 
fait- l’argile  mouillée  lorfqu’on  la  pétrit» 
On  ne  fent  aucune  douleur  ;  l’article 
fait  faillie  ,  &  fe  meut  dans  tous  les 
fens  qui  lui  font  naturels.  La  defeenîe 
&  l’allongement  font  direfts  dans  les 
gingîymes ,  &  accompagnés  des  fignes 
génériques  ,  i  ,  2,  4,  5  5  mais  non  point 
de  ceux  qui  font  énoncés  aux  n9.  6 
&  7.  l’os  s’élève  dans  les  arthrodies  & 
les  enarthrofes  ,  &  le  membre  fe  rac¬ 
courcit  avec  les  fignes  génériques,  i? 

5 5  6,7.  On  guérit  cette  efpece 
19.  en  réduifant  l’os  dans  fa  cavité 
autant  que  faire  fe  peut  ;  i9,  en  l’af- 
fujettiflant  avec  un  fort  bandage  qui 
îe  preffe  vers  le  fond ,  afin  que  la  fyno-»- 
vie  s’amaffant  tout  autour  &  fe  répan¬ 
dant  au  dehors  ,  puiffe  fe  fentir  dè 
Paâion  des  topiques  réfolutifs  &  dif- 
cuiîiîs  qu’on  applique  fur  la  partie  ;  3°, 
en  agitant  long  -  temps  la  tête  de  l’os 
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dans  fa  cavité ,  toutes  les  fois  qu’on 
renouvelle  l’appareil ,  afin  de  piler  &■ 
d’atténuer  la  lÿnovie  ,  &  la  mettre  en 
état  de  s  evacuer  par  la  perfpiration  & 
d’être  réabforbée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
vous  faire  connoitre  la  nature  de  cette 
efpece  de  luxation  qui  réfulte  d’un 
coup  ou  d’une  chute  violente  fur  un 
article  ,  &  qui  efi  occafionnee  par  un 
amas  de  fynovie  épaiflie.  Quoiqu’il  ne 
furvienne  aucune  luxation  lors  du  coun 
ou  de  la  chute ,  il  arrive  cependant  que 
la  tête  de  l’os  étant  rudement  poufiée 
dans  fa  cavité  9  eue  froifle  les  parties 
qu’elle  renferme ,  y  caufe  une  obAruc- 
tion?  une  inflammation  &  un  aoofiê- 
nie  ,  &  fur- tout  un  amas  cie  fynovie 
lequel  relâchant  les  ligamens  &  diflen- 
dantla  cavité,  oblige  dans  la  fuite  l’os 
à  en  fortir.  On  ne  fauroit  pefer  troo 
mûrement  ce  cas  ;  car  iorfque  la  lu¬ 
xation  eft  une  fois  formée ,  il  n’y  2  plus 
moyen  de  la  réduire.  Voye^  les  Auteurs 
cités,  &  fur- tout  ce  que  dit  Petit,  de  la 
Luxatiqn  du  fémur  en  fuite  d'une  chute 
fur  Le  grand  trochanter . 

J  \°'  Exarthrema  tophaceum ;  Luxatio 
a  jynovuz  concretione ,  Col  de  Vilârs 
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Duverney ,  &c.  Luxation  par  la  concré¬ 
tion  de  la fynovie.  L. 

Cette  eipeee  varie  par  la  partie 
cjti  elle  affede  ,  &  elle  a  lieu  dans  le 
rhumatifrne  des  articles  de  même  que 
dans  la  goutte.  On  la  connoît  au  peu 
de  progrès  qu’elle  fait  ,  à  l’a bfence  de 
la  douleur,  à  l’impoffibilité  où  l’on  efl 
de  réduire  ,  malgré  la  facilité  que  l’on 
trouve  à  amener  l’os  jufqu’au  tophus 
au  bruit  qu’il  fait  pendant  qu’on  le 
réduit ,  &  qui  efl  le  même  que  celui  que 
rend  un  corps  folide  que  l’on  frappe  , 
a  ia  promine nce  de  l’article  ,  à  la  faci¬ 
lite  qu’il  a  de  le  mouvoir  dans  tous  les 
feus  qui  lui  font  naturels.  Cette  efpece 
efl  prefque  incurable;  cependant  pour 
faciliter  la  redudion ,  on  peut  tenter 
les  remedes  qui  font  propres  à  ramollir 
la  matière,  6c  à  fortifier  les  ügamens  6c 
les  tendons.  Voye^  Duverney,  à  U  arti¬ 
cle  de  L Ankylo je  ,  tom.  2.  pag.  y  5  o. 

Ceci  nous  conduit  au  diagnoflic 
&  à  la  cure  ,  fi  tant  efl  qu’il  y  en 
ait ,  de  la'  luxation  occafionnée  par  un 
cal  ou  une  excroiffanee  formée  dans 
la  cavité,  &  par  le  gonflement  fquù> 
reux  de  fes  glandes  mucilagineufes  ;  de 
meme  qu’à  celle  de  la  luxation  caufée 
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par  PendurcifTement  des  ligamens  ,  la¬ 
quelle  admet  les  remedes  dont  j’ai  parlé, 
Foyei  Du  verne  y  ,  tom .  1.  cap.  1. 

i  i.  Exarthnma  exojlojicum  ;  Luxatio 
à  capitum  oflis  &  acetabulorum  in  tume  fl 
ccntiâ  ,  Petit ,  Duverney  ,  Vilars,  La- 
faye  ,  &c.  Luxation  par  le  gonflement 
des  têtes  &  des  cavités  des  os.  L. 

Cette  efpece  varie  nar  Pos  luxé  & 

i  À 

parla  partie  gonflée,  qui  tantôt  efl  la 
tête  de  Pos ,  tantôt  la  cavité  ,  tantôt 
Pune  6c  Pauîre  ensemble  ,  auffî  bien 
que  par  la  caufe  du  gonflement  &  de  la 
luxation  qui  en  reluite  ,  laquelle  efl 
tantôt  virulente  ,  favoir  rachitique  , 
fcrophuleufe ,  vérolique ,  tantôt  fimple? 
comme  d’habiter  dans  des  lieux  humides 
&  marécageux,  de  travailler  aux  mines 
de  plomb  Le  de  mercure.  On  connaît 
cette  luxation  à  la  vue  &  au  ta&,  je  veux 
dire  ,  que  les  têtes  des  os  fe  gonflent, 
leurs  cavités  s’élargiffent,  s’applatifTent, 
s’effacent,  &  perdent  leur  proportion  ; 
d’où  il  arrive  que  l’article  groflit  infen- 
fiblement  &  devient  à  la  £n  d’une  grof* 
leur  extraordinaire  ,  fans  cependant 
que  la  figure  du  membre  s’altere  ,  par¬ 
ce  que  cette  luxation  efl  rarement  corn- 
plette.  Dans  le  cas  où  elle  efl  incorn- 
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plete  5  il  faut  varier  îa  cure  félon  la  na^ 
ture  des  caufes  ,  &  elle  réiiffit  quelque- 
tas.  Par  exemple ,  le  gonflement  rachi¬ 
tique  demande  des  reine  de  s  propres  à  , 
cette  maladie; le  fcrophuleux,  des  reme- 
des  propres  aux  écrouelles;  le  véroîique3 
lesniéHons  mercurielles;  celui  qui  vient . 
du  féjour  qu  on  a  fait  dans  des  lieux  hu- 
niides  &  marécageux,  un  air&  un  ré» 
gnlie  chauds  &  fecs ,  des  hydragogues , , 
&  fur- tout  1  ufage  des  eaux  minérales» 
Fuit  prétend  que  les  fridions  mercu¬ 
rielles  peuvent  être  très  -  falutaires  à 
ceux  qui  travaillent  aux  mines,  &  elles 
lui  ont  réuffi  à  l’égard  d’un  Doreur  à 
qui  le  mercure  avoit  caufé  un  gonfle¬ 
ment  d  os  ôc  une  luxation  prefque  corn- 
plette. 

Nota.,  Je  ne  dis  rien  ici  des  luxa¬ 
tions  héréditaires  ,  ni  de  celles  qui. 
viennent  d’un  vice  de  conformation 

qu’on  apporte  en  naiflant;  le  détail 
ou  je  fuis  entré  au  fujet  des  efpeces  pré» 
cédentes  fuffit  pour  les  faire  connoître. 

rWel  Col  de  Vilar  s  ,  &  l’Orthopédie 
ixAndry* 
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JLXL  Diastasis  Græcorum  ; 
ojjium  recejfus ,  Latinorum  5. 
Diajlafe  r  écartement  des  os; 
Duverney,  tome  2.  chap.  z.  &' 
5.  Petit,  tome  z  ch.  8 .  &  z  j.  La» 
%e  5  /?rz/2c.  afe  C/zz>.  474*« 


Le  diaftafe  efl  une  feparation  ,  011 
un  écartement  partiel  ou  total  des  os  • 
&c  des  cartilages  qui  n’ont  aucun  mou¬ 
vement  ,  ou  qui  font  unis  entre  eux 
parraphé,  harmonie  ,  fynoileochon- 
drie,  fynchondrofe,  ou  par  fyndefmofe, , 
&  on  le  connoît ,  1 9.  au  vuide  qui  refte 
entre  les  parties  unies  par  fymphyfe 
fans  moyen  ,  011  par  une  fymphyfe 
cartiîagineufe  ou  ligamenteufe  ,  au  cas 
qu’il  y  ait  frathire  ou  rupture  ,  ou  à 
Fefpace  que  laiffent  entre  elles  les  par¬ 
ties  unies  par  fynchondrofe  ou  fyn- 
defmofe  lorfqu’il  n’y  a  ni  fraéiure  ni- 
rupture  ,  lequel  n’efl  point  vuide  à  la 
vérité,  mais  plus  grand  que  dans  l’état 
naturel;  20.  au  changement  de-fitua-- 
îion,  qui  fait  que  les  parties  font  obli¬ 
ques  les  unes  à  l’égard  des  autres ,  ou 
Muées  autrement  qu’elles  ne  doivent  - 
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l’être;  3P.  à  la  douleur  que  l’on  ret¬ 
ient  ,  îorfque  l’écart  fe  fait  tout- à- coup  9 
ou  du  moins  promptement  ,  &  qui 
n’a  pas  lieu,  lorfqu’il  fe  fait  peu  à  peu 
&  infenfiblement. 

Le  diaftafe  eft  tantôt  fimple  ,  &  tan¬ 
tôt  compliqué  de  fra&ure,  d’inflamma¬ 
tion  ,  &c. 

Les  principes  du  diaftafe  font  une 
violence  externe  ,  par  exemple  ,  un 
coup,  une- chute 3  &c.  l’hydrocephale  , 
un  polype  dans  le  nez,  la  groftefte  ,  les 
protubérances  internes,  qui  pouffent 
les  os  en  dehors,  l’accouchement ,  une 
vérole  invétérée ,  le  fcorbut ,  l’accroif- 
fement  inégal  des  cartilages  qui  lient 
les  os  ,  la  pefanteur  des  parties  qui 
tirent  la  fymphy fe ,  la  preffion ,  la  filia¬ 
tion  ,  qui  font  que  le  corps  porte  da¬ 
vantage  fur  un  côté  de  l’os  que  fur 
l’autre ,  le  ton  excellif  &  confiant  de 
quelques  mufcles.  On  voit  qu’il  y  a-  des 
diaftafes  ,  par  caufe  externe  ,  &  d’au¬ 
tres  par  caufe  interne  ,  &  c’eft  là-def- 

fus  qu’eft  fondée  la  diviiion  de  leurs 
efpeces. 
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(A)  Diajlafes  par  caufe  externe. 

1 .  Diafiafis  violenta  ;  Luxatio  diafi 
tajîs  fymphyfium  cum  vel  fine  medio  à 
eau  fa  externd ,  des  Auteurs,  tels  que 
Petit ,  Duverney  ,  Vilar  s  9  1 .  5  •  pag.  2  27. 
Diafi  afie  ou  écartement  des  os  par  caufe 
externe »  B. 

Cette  diaflafe  ou  écartement  de  la 
fymphyfe  varie  par  fon  efpece,  qui  eft 
tantôt  raphique ,  tantôt  harmonique  , 
fynoftecchondrique  ,  fynchoudrofia- 
que ,  iyndefmoiique ,  immobile.  Toute 
violence  externe,  comme  un  coup, 
une  chute ,  &c.  fufHfent  pour  la  caufer, 
témoins  les  futures  du  crâne  ,  les  os 
quarrés  du  nez,  fé parés  par  une  violence 
externe ,  le  coccix,  l’appendice  xiphoï- 
de  ,  qui  fe  luxe  en  dedans  par  un  coup, 
une  chute ,  le  péroné  qui  fe  fépare  du 
tibia  en  marchant ,  &c.  Le  diagnoftic 
fe  tire  des  ftgnes  génériques  &  de  la 
caufe  alléguée.  La  variété  raphique  de 
cette  efpece  peut  avoir  lieu  dans  les 
enfans  fans  aucune  frachire  ;  elle  eft 
toujours  compliquée  de  fraéhire  clans 
les  adultes.  Ce  qui  diüfngue  cette  diaf- 
îafe  de  la  fécondé  ,  font  la  douleur  §£ 


a?2  Classé  I.  vices: 

d’autrf/ff0CatartiqUe  ;  H  n>  a  Point 

d  aiItre  dference  entre  la  variété  har- 

^ninno  St-  1„  ^ .  '  r- 


j  •  1  0  vcuiCLc  iy  noiteochon- 

dnaque  o;  la  quatrième  diaftafe.  La  va- 

comrlfyn°ft!0Crh0ndriqUe  eft  tantôt 

compliquée  de  frafture  cartilagineufe 

&  tantôt  elle  a  lieu  fans  cette  etpêce  de 

fJj !?i±?Lc'  *"*»  ™ .  ‘  >'  "f- 


tin  A  £  c,  tem6nteft  inftan- 

j-n’f  °,n  Peut.i’appelier  une  vraie 
Qinorlîon  des  parties  dures  unies  par 

ynchondrofe  roye{  la  6e.  Diaflafe.hu 
variété  fynde/mofique  a  lieu  par  rap- 
port  au  perone  ;  on  peut  y  appliquer 
tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  fynchondro- 
fiaque  ,  à  I  exception  de  la  fraûure  du 
cartilage.  La  cure  confifte  à  rapprocher 
îes  parties  écartées ,  à  les  réduire  ,  à 
les  contenir  avec  un  bandage ,  &  à 
aire  ce  fier  les  fymptomes  ,  ce  qui  efî 

des  A  ,C?mPrendre  Pat  ce  que  j’ai  dit 
J  d?p‘afmens  Par  caufe  externe. 
f  °yel  les  Auteurs  cités,- 
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(B)  Diajlafes  par  caufe  interne* 

2.  Diaflajis  raphica  ;  diafeafis  ,  feu 
receffus  futur  arum  cranii  des  Auteurs  , 
tel  que  Duverney  ,  6cc.  Ecartement  des 
futures.  L. 

<  Les  enfans  qui  ont  un  hydrocéphale 
interne  font  très-fujets  à  cette  efpece  ; 
elle  ed  caufée  par  un  amas  de  ferofîé, 
qui  ramollit  les  os  du  crâne  ,  6c  les 
fépare  les  uns  des  autres;  on  la  con¬ 
naît  au  caraéfere  générique,  à  l’efpece 
de  la  fymphyfe  des  os  féparés  ,  aux 
figues  de  l’hydrocephale ,  dont  elle  fuit 
le  prognodic ,  &  dont  elle  admet  la 
cure.  Si  Ton  pouvoit  fe  flatter  de  guérir 
l’hydrocephale  ,  on  pourrait  rappro¬ 
cher  les  os  écartés,  &  les  contenir  avec 
un  bandage  que  l’on  refîerreroit  peu 
à  peu. 

3 .  Diafetafis  harmonica  ;  diaflajis  ofjlum 
nafi ,  Levret  obf  fur  les  polypes.  Ecarte* 
ment  des  harmonies .  L. 

Levret  fait  mention  de  cette  efpece 
caufée  par  un  polype  dans  le  nez  dans 
fes  obfervations  fur  les  polypes.  Celui 
dont  il  parle  étant  venu  à  grodir,  avoit 
pouffé  les  os  quarrés  du  nez  en  dehors  3 
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enfin  féparés-  °n  tire  le 

I  ^  •  de  l’efpece  de  fymphy?e 
po îyne  lZeS-’Ade  fa  P^e.n«  du 

reduuent  à  extirper  le  polype,  (  J, 

Le vi et  dans  Fendrait  dt/\  A  ^  ^  ^ 

cher  les  os  écarté  *  i  .raPPro' 

I  ?  écarté^,  a  les  réduire  &  à 

duv  B  r1111"  eî]Wace  ?  ce  qui  vous  con- 

écarte’  Q;agnffficu&  à  la  <™e  des  autres 
ecartemens  des  harmonies. 

tJ'Dlafds.  fynofucchondrica  ;  diaf- 

/nrh  fapnU,  narium->  Diajlafe  fynor. 

^ochondnque ,  ecartement  du  Lutage  des 
nannes  Levret  obf  fur  tes  polypes  , 

h'w.  L?6'  Ecamment  des  fynofteochon- 

erptc7'd’|PTe  Un  exemPIe  de  cette 
.  fece  d  ecartement  occafionné  par 

i«n  polype  dans  le  nez  lequel  avoit 
obferveiezCartlla§e  de  Cette  Partie-Vous 

SS  TV,ousLap?ellons  fyw- 

cocuondre  la  fymphyfe  qui  unit  «n 

os  oc  un  cartilage,  &  non  point  les 

-  n  re  eux  par  le  moyen  d’un  carti¬ 
lage  intermédiaire  J  “ 

fvm,I  r  r  e  ’  ce  cilu  compofe  la 

tri ZfPdk  rans  moyen.  Le  carac- 
d  hîZt  Z'  k  efpece  de  fymphyfe 

£  fa  partïe  affe«ee ,  &  le  polype,  W 
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îituent  Pe  carte  ment  dont  parle  Lcyret « 

Sa  cure  eil  fondée  lur  ce  qu  on  a  du  de 
l’efpece  précédente.  L’écartement  du 
cartilage  xyphoïde  par  une  cauie  in- 
terne  ,  forme  la  4e.  variété  de  cette 

efpece.  * 

5.  Diajlajis  epiphyjica  ;  diajlajis  epi - 

phyjium 9  Duverney  ,  tom,  2.  c.  1 
a.  Séparation  des  épiphyfes.  L. 

Quoique  les  épiphyfes  dans  les  en- 
fans  tiennent  aux  os  par  un  cartilage 
intermédiaire  ,  elles  peuvent  cependant 
s’en  fé parer  fans  aucune  fraélure.  omette 
réparation  a  lieu  dans  le  feorbut  &  dans 
la  vérole  mveteree.  Les  lignes  diagnof- 
tics  fe  tirent  du  caraéfere  générique  ? 
de  la  vacillation  de  l’epiphyfe  ,  qui 
imite  la  fradure  ,  &  de  la  préfence 
des  affeélions  dont  on  a  parle.  La  cure 
confifte  à  rapprocher  l’épiphyfe  ,  à  la 
contenir  avec  un  bandage  ,  &  a  em¬ 
ployer  les  remedes  qui  conviennent 
au  feorbut  &  à  la  verole. 

6.  Diajlajis  fynchondrojica  ;  diajlajis 
fynchondrojicon ,  Duverney  loc.  modh 
citat .  Fab.  Hildan.  centur.  G.  obj  39. 
Puzos  ,  des  Accouchemens  ,  p.  7.  DiaJ- 
tafe  ,  ou  écartement  des  Jynchpndrofes. 

Cette  efpece  a  lieu  clans  les  os  pu-. 
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it,  ceux  des  ^ ,  dans  l’os  fa. 
crum  &  Je  coccix_  Eu  ’n  "s  Ia' 

Une  Violence  interne  j  Pa? 
iepare  les  os  •  Rendante  qui 
Ede  a  £2  Par  fynchondrofe. 
des  vgrtebres  ,  ‘  ment  dans  le  corps: 
le  cartilacre  ihferm*j-P-ar  exemPfe>  que1 

*»  ai  ;?ir'®n'/,,s 

"«  un  coin  dan,  le”Xr;,Sj“fin"r 
diftendante^meme11  d^rt;üani  la  c*uf<, 

les  os  écartés  &>n  i’  raPProchant 
un  bandage  COnten,a«  avec 

ticie  lui van t  les  Z  *  dans  l’ar' 
employer  nom  P  qU  °n  doit 

ment  inégal  du  ca3agCe.er  1’aCCroiffe-' 

L c!l'  f0™™*"*  i  Perverfio- 

PP  njorum  Duverney  ,  tonie 

■  c/iap.  z.Anus  vaA}Duver~ 

ÆJ’r t0m)  z'  cap-  3-  Glbi>°- 

j tas /capulans ,  Au&orum.  /V- 

Je  la  ,é,e  des  os  &  L 

7caowT-  ’  ",emlr“  l»u ,  lofe 
Populaire,  ou  poitrine  ailée .. 
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C’eft  un  changement  confiant  de  la 
fîtuation  relative  des  os  qui  ont  un 
mouvement  fenfible,  en  une  autre  toute 
contraire  ,  ou  une  obliquité  refpedive 
&C  confiante  fans  luxation  St  fans  fpaf 
me,  La  tête  de  l’os  refie  dans  fa  cavité 
naturelle  ,  Si  n’en  fort  point  ;  la  di¬ 
re  £lion  naturelle  que  les  os  mobiles  ont 
les  uns  à  l’égard  des  autres  s’altere  9 
fans  qu’on  puiiTe  attribuer  cet  accident 
à  une  contradion  fpafmodique  ,  de 
forte  que  la  luxation  ni  le  fpafme  n’ont 
aucune  part  à  cette  perverfion ,  laquelle 
çonfifle  dans  le  changement  permanent 
de  la  pofoion  refpedive  des  os ,  &  de 
leur  coïncidence  naturelle  en  une  au¬ 
tre  toute  contraire. 

Les  principes  de  ce  vice  font  la 
perverfion  de  la  fouation  naturelle  des 
os,  &  de  la  pofoion  naturelle  des  muf- 
cles  qui  y  font  attachés ,  en  fuite  de 
différent  mouvemens  violens ,  Paccroif 
fement  inégal  de  la  cavité  qui  renferme 
le  cartilage  ou  la  tête  de  l’os,  l’exof- 
tofe  partielle  de  la  cavité  ou  de  la  tête 
de  l’os,  une  efpece  de  tuf  qui  remplit 
inégalement  la  cavité  de  l’article ,  ou 
feulement  fa  partie  latérale  fans  anky* 
ible,latenfion  des  mufcles  &  des  liga* 
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mens  ,  plus  forte  d’un  côté  que  de 
[autre  ,  laquelle  peut  venir  d’un  vice 
héréditaire ,  de  la  mauvaile  fituation  de 
l’enfant  dans  la  matrice  ,  de  la  violen¬ 
ce  que  les  os  fouffrent  de  la  part  de  la 
fage-femme ,  de  la  façon  dont  on  Pem- 
maillotte ,  de  ce  qu’on  îe  preffe  entre 
es  bras  en  le  portant,  de  la  mauvaife 
situation  qu’on  lui  fait  prendre ,  Sz 

d  îme  infinité  d’autres  caufes  fembla- 

bles, 

T*  Loxarthrus  perverjivus  ;  pervertie 
capitum  o  jjîs  &  mufculorüm  appenforum 
JLJuverney,  tome  x.  chap .  o.  Perverfion 
de  la  tete  des  os  &  des  m u feles.  L. 

arrive  quelquefois  qu’après  avoir 
remue ,  par  exemple  ,  le  bras  avec  vio¬ 
lence  en  différens  fens ,  on  ne  peut 
plus  le  remuer  dans  la  fuite,  à  caufe 
que  Pos  &  les  mufcles  changent  de  fi¬ 
tuation  ,  par  la  révolution  que  la  tête 
de  1  os  fait  dans  fa  cavité ,  Sz  parce 
que  les  mufcles  prennent  une  confor¬ 
mation  qui  les  rend  incapables  de  mou¬ 
vement  ;  &  a  moins  qu’on  ne  remette 
promptement  l’os  &  les  mufcles  du 
Jbias  dans  leur  fituation  naturelle,  on 
court  rifque  de  ne  pouvoir  plus  s’en 
fwrvir,  La  cure  fe  réduit  9  1 9,  à  remet - 
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tre  l’os  déplacé  dans  fa  cavité,  en  fai- 
fant  divers  mouvemens  contraires  à 
celui  qui  a  caufé  fa  perverfion;  ±°.  à 
k  contenir  avec  un  bandage,  qu’on 
doit  appliquer  avec  autant  de  promp¬ 
titude  ,  que  fi  le  bras  étoit  affedé  d’une 
luxation  incomplette. 

2.  Loxarthrus  anifotonicus  ;  artuum  , 
maxillœ  inferioris  deflexio  ab  inæquali 
mufculorum  ac  ligamentorum  tenfione , 
Duverney,  T.  IL  cap.  3.  Vari ,  valgi , 
compernes  ,  brachia  vara ,  maxilice  infe¬ 
rioris  tortura  Latinorum  ;  Pieds  bots  , 
bras  tournés  ,  mâchoire  de  travers.  L. 

Cette  efpece  varie  ,  eu  égard  à  la 
partie  qu’elle  affede  ;  tantôt  les  pieds 
font  tournés  en  dehors  ,  tk.  tantôt  en 
dedans  ;  tantôt  ce  font  les  genoux, 
tantôt  les  coudes ,  &  tantôt  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Le  diagnoflic  e fl  fon¬ 
dé  fur  le  caradere  générique ,  fur  les 
parties  tournées  en  dehors  ou  en  de¬ 
dans  ,  &  fur  la  caufe  qu’on  allégué.  Le 
mal  augmente  dans  les  enfans  ,  lorf- 
que  pour  les  foulage r  on  retourne  la 
partie  dans  un  fens  contraire ,  parce 
qu’on  augmente  la  tenfion  des  ligamens 
&  des  mufcles.  La  cure  eft  entière¬ 
ment  fondée  fur  l’ufage  des  machines , 
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'f"ine,s  »  &c.  dont  on 
-  ‘jrt  P°l!r  r«duire  fans  violence  les 
?  dans  leur  fifuatjon  naturelle,  pour 

fe  ""“"î  *  1«  «-  e„  ’pC 

z  Sarde  de  confondre  cette  efpe- 

ce  noSCl  3  ?rd,°fe *  0n  Peut  mettrePde 

Je  " Tbrr  3  detorfion  .  «nclinaifon , 
le  renverfement  confiant  de  la  tête 

forte  de  °V  aUtre  ’  Par  PaéHon  trop 

SL  *  7  CleS’ à  m°ins  ^on 

mieux  en  ffrnre  un  genre  de  torticolis. 

„J';°XThr1SSlbbofus>  gtibofuas fia- 
/  ‘  j  ,  Jeu  alata  Audlorum  ;  Bofl'e  fca- 
pulaire  ,  poitrine  ailée.  L.  M  J 

Cette  efpece  eft  aifée  à  connoître  ' 
par  ce  qu’on  a  dit  de  la  précédente  * 
elle  a  la  meme  caufe ,  &  elle  ne  différé 

Zt atarJlbdlâi  ^UFari,  corn- 

:r:Lainorr  > pud*  ^ ,  z  tou» 

nés,  mâchoire  de  travers,  L 

ronn6  de  efpece  de  Perverfcn  a  beau- 

nece  l  rnPP°rt  3VeC  k  feconde  ef- 
choté  •  /  • 6  comPrend  celle  de  la  mâ- 
cfeotre  inférieure  j  elle  en  différé  quant 
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à  la  caufe  ,  qui  dans  cette  eipece  5 
exifte  dans  la  cavité  même  de  l’article  ; 
mi  lieu  que  dans  la  fécondé  elle  a  fon 
fiege  au  dehors.  Le  niveau  naturel  des 
-articles  ou  de  la  tête  des  os  s’altere  en 
partie  9  i°.  lorfque  le  cartilage  dont 
elles  font  environnées  croît  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre  ;  iQ.  lorfqu’il  fe  for¬ 
me  une  exoflofe  dans  la  cavité  ou  fur 
la  tête  de  l’os;  3 °.  fi  dans  les  os  qui 
s’emboîtent  dans  deux  cavités  9  comme 
la  mâchoire  inférieure ,  ou  dans  ceux 
qui  ne  s’emboîtent  que  dans  une  (  il 
faut  en  excepter  celles  qui  ont  üne 
double  cavité  )  il  fe  forme  un  tuf  dans 
1  une  des  cavités  ,  dans  le  premier  cas 
ou  dans  une  feule  cavité  dans  le  dernier  * 
ou  lorfque  dans  les  os  qui  ne  font  re¬ 
çus  que  dans  une  feule  ,  l’intérieur  de 
la  cavité  efl  entièrement  couvert  d’un 
tuf  plus  épais  d’un  côté  que  de  l’autre 
ou  feulement  d’un  côté  ,  fans  qu’il  foit 
befoin  d’ankylofe.  Cette  efpece  de 
perveriion  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  lordofe  9  varie  par  la  partie  affec- 
ieélée  &  par  le  principe  proégumene* 
On  tire  fon  diagnodicdu  caraclere  gé¬ 
nérique  ,  des  parties  affeôées  &&de 
la  caufe  dont  elle  dépend.  Lorfqu’çm 
Tome  11 ,  L 
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connoît  la  caufe  qui  produit  cette  pre¬ 
ndere  efpece  de  perverfion ,  on  com¬ 
prend  fans  peine  les  additions  qu’il 
convient  de  faire  à  la  cure  de  la  fé¬ 
condé  ,  laquelle  convient  à  celle  dont 
on  vient  de  parler.  Les  variétés  de 
cette  efpece  compliquée  d’exoftofe  6c 
de  tuf ,  admettent  la  cure  des  luxations 
qui  ont  la  même  complication ,  en  em¬ 
ployant  dans  fon  temps,  en  cas  que 
les  fuperiicies  articulées  reprennent 
leur  niveau  ,  les  inftrumens  propres  à 
réduire  les  parties  allongées ,  à  les  fou¬ 
rnir  ,  &  à  contenir  l’article. 

Nota.  On  peut  rapporter  à  cet  ordre 
la  lordofe  &  la  boile ,  que  l’iliuftre  Au¬ 
teur  de  ces  ClafTes  a  jugé  à  propos  de 
renvoyer  à  un  autre.  Tels  font  les  di¬ 
vers  genres  de  defcentes  ,  d’hernies, 
de  luxations  ,  de  déplacemens;  j’aurois 
pu  en  traiter  plus  à  fond  que  je  n’ai 
fait,  fi  le  plan  que  notre  ProfefTeur  s’eft 
propofé  en  commençant  cet  Ouvrage 
ne  m’en  eût  empêché.  C’eff  affez  d’a¬ 
voir  indiqué  tous  les  differens  genres 
de  déplacemens  ,  de  les  avoir  difîin- 
gués  par  les  caraéferes  qui  leur  font 
propres  ,  d’avoir  expofé  leurs  caufes 
$€  leurs  fymptomçs  d’après  l’expériea- 
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ce  ,  d’avoir  raffemblé  ies  efpeces  corn- 
prifes  fous  chaque  genre ,  de  les  avoir 
nommées  &  diflinguées  ,  enfin  d’avoir 
donné  les  indications  curatives  ,  tant 
générales  que  particulières,  autant  qu’il 
m’a  été  pofîible  de  le  faire ,  fans  ou¬ 
blier  le  pronoftic  &  Pætiologie.  Pour 
me  mettre  à  couvert  du  reproche  qu’on 
eût  pu  me  faire  d’avoir  traité  ces  ma¬ 
tières  trop  à  la  hâte  &  d’une  maniéré 
trop  concife  ,  j’ai  eu  foin  de  citer ,  fous 
les  genres  &: fous  chaque  efpece  les  Au**; 
îeurs  dont  je  me  fuis  fervi,  afin  qu’on 
puiffe  y  recourir  &  profiter  de  leur 
travail  au  cas  qu’on  le  juge  meilleur 
que  le  mien* 


ORDRE  SEPTIEME. 

Plaies  ;  Plages 


3L  ES  plaies  font  des  folutions  de  con¬ 
tinuité,  qui  affe&entou  les  parties  char¬ 
nues  ,  comme  la  blefîiire ,  l’ulcere  ;  ou 
les  parties  offeufes ,  comme  la  fra&ure, 
îa  carie  :  il  y  a  des  plaies  qui  font  pro¬ 
duites  par  des  caufes  mécaniques ,  telles 
que  les  inflrumens  trançhans ,  piquans,' 

L  if 
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SS"!  ’  foit  qu,e  ces  inftrumens 
i  at  lances  contre  le  corps  humain 
ioit  que  celui- a  foit  porté  contre  eux’ 

deh  tén!,  c®Pab!e  de  triompher 
-,  ia.tenacite  de  fes  parties  ,  comme 

Jj£nve  da.ns  les  Weflures  &  dans  les 

auel’T  ;  Û  T  3  aU®  des  PIaies >  ^lles 

D?r  dp  Cl"re  V  3  Cafie’  ^0ntPr°duites 
p.1  des  caufes  phyfiques  qui  agiffent 

,  rongeant  &  en  diffolvant  le  tiffu 

eS  ^artles  :  de  la  la  divifion  des  plaies 
Êlî  genres  di fférens. 

LXIII.  Blessure  s  Vulnus . 

La  bleffure  eft  une  folution  mécani¬ 
que  de  continuité  dans  les  parties  char 

mipc  «a  l  /  uiar- 


.  ?  ^  tcuu  enimte 

mation  &  à  la  fuppuration. 

La  bleflure  différé  de  la  piqûre  par 
ecartement  de  les  levres  ;  elle  différé 

par  un  ere  ’  T  CC  qU’el!e  eft  Produite 
P  ne  caufe  mécanique  telle  que  la 

orce  d  un  infiniment  tranchant. 

Les  poids  immenfes ,  que  des  cour¬ 
ts  de  la  peau  foutiennent  fans  fe 
rompre ,  prouvent  combien  eft  grande 
£enacite  des  fibres  &  des  membra. 
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fcés  du  corps  ,  &  fur-tout  de  la  peau. 
Voyez  Hczmaflatique ,  expérience  22.  Il 
n’y  a  qu’une  force  fupérieure  à  cette 
ténacité  ,  qui  puiffe  produire  une  bief* 
fure  ;  cette  force  appliquée  ,  à  l’aide 
d’un  infiniment  tranchant ,  fur  la  lon¬ 
gueur  d’une  ligne ,  produit  très-facile¬ 
ment  fon  effet.  Les  fibres  divifées  , 
celles  de  la  peau  fur  -  tout,  qui  font 
très- diadiques,  fe  retirent  de  côté  & 
d’autre  ;  de  là  l’écartement  des  îevres 
de  la  bleffure  ;  les  vaiffeaux  fanguins  , 
qui  ont  été  ouverts  répandent  le" fang , 
dont  le  réfidu  ,  en  fe  coagulant  dans 
les  vaiffeaux  de  la  bleffure ,  donne  lieu 
à  l’inflammation ,  à  moins  que  la  plaie 
n’ait  été  bien  fucée  ;  de  là  la  fuppu- 
ration  qui  fe  termine  par  la  cicatrice. 
Les  fymptomes  qui  accompagnent  les 
bleffures ,  font  la  douleur  de  la  peau  , 
des  nerfs,  des  tendons,  &  fur -tout 
du  periode  ;  Ü  effujîon  du  fang  d’autant 
plus  abondante  ,  que  les  arteres  &  les 
veines  ouvertes  font  plus  groffes  ou 
en  plus  grand  nombre  ,  Ü  écartement  des 
Ievres  ,  qui  ed  plus  confidérable  dans 
les  bleffures  amples  &  tranfverfaîes , 
que  dans  celles  qui  font  longitudinales 
&  peu  etendues  ;  Y  inflammation  accom- 

L  iij 
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pagnée  de  tumeur  ,  de  chaleur  ,  de 
rougeur,  de  douleur,  de  tenfion,  de 
puhation  ;  enfin  la  fuppuration  >  qui  fur- 
venant  quelques  jours  après  appaife  les 
fymptomes  de  la  partie  enflammée, 
cl  ou  coule  un  pus  blanc  ,  inodore  , 
doux ,  qui  facilite  la  régénération  des 
chairs  &  la  cicatrice. 

Nous  n  expofons  ici  que  les  blefTure s 
fimpîes  ;  quant  a  celles  qui  pénètrent 
dans  quelque  cavité  du  corps ,  nous 
les  regardons  comme  les  principes  des 
autres  maladies  ,  dont  nous  donnons 
l’hiftoire  dans  les  autres  claffes  ;  telles 
font,  par  exemple,  l’æmopïyfie,  l’or¬ 
thopnée  ,  l’afphyxie ,  la  péripneumo¬ 
nie,  &c.  qui  font  produites  par  les  blef- 
fures  du  poumon;  telles  font  le  vomiffe- 
ment  de  fang ,  la  cardialgie ,  Thy dropifîe 
afcite  fanguine ,  qui  font  produites  par 
les  bleffures  des  vifceres  du  bas-ventre. 

Il  fuit  de  là  ,  que  le  diagnoffic  le 
pronoflic  des  bleffures  varient  beau¬ 
coup;  nous  ne  nous  propofons  point 
d  en  faire  ici  le  detail  ni  d’expofer  la 
cure  de  chaque  efpece  de  blefTure, 
nous  nous  contentons  d’indiquer  les 
principales  variétés  des  bleffures  fim- 
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1.  Bleffure  fimple,;  Vulnus  Jimplex  ; 
Plaie  Jïmple.  La  bleffure  fimple  eft  pro* 
duite  par  un  infiniment  pur  &£  tran¬ 
chant  9  qui  n’attaque  que  les  parties 
charnues  ,  fans  endommager  ni  les  vif- 
ceres  ,  ni  les  os  ;  cette  efpece  n’eft  ac¬ 
compagnée  ni  de  coupure ,  ni  de  con- 
tufion ,  &  n’eff  jamais  l’effet  du  coup 
d’un  inffrument  brûlant. 

La  bleffure  fimple  fe  guérit  d’elïe-i 
même  ,  lorfque  le  fang  n  c fl  infede 
d’aucun  virus  ,  pourvu  qu’on  ait  foin 
d’éloigner  l’approche  de  l’air  à  faide 
d’un  bandage  convenable  ;  s’il  y  a  des 
corps  étrangers  dans  le  fond  de  la  blef¬ 
fure  ,  il  faut  les  en  tirer;  s’il  s’y  trouve 
du  fang  caillé,  il  faut  le  délayer  pour 
l’en  faire  fortir  ;  fi  les  levres  de  la  blef¬ 
fure  font  trop  pendantes  ,  il  faut  les 
maintenir  dans  une  fituation  convena¬ 
ble  à  l’aide  d’une  future ,  ou  des  com- 
preffes  ,  des  bandes  ,  des  emplâtres-' 
On  diffipera  l’inflammation  par  la  fai- 
gnée  ,  par  une  diete  légère  ^  par  l’ap¬ 
plication  des  cataplafmes  émolliens. 
Qu’on  confulte  fur  tous  ces  objets  les 
Livres  de  Chirurgie. 

2.  Coup  d’arme  à  feu  ;  Vulnus  felo 3 
pe, torum,  A. 


““‘“J  lei  muls»  a  1  aide  de  a  poudre  à 

cimon  ces  fortes  de  pfaies  exLntun 

violen  tremblement  &  un  ébranlement 
general  de  tout  le  genre  nerveux; 
d  on  refu  tent ,  quelques  jours  après, 

l6S  Pllls  graves /dont 
3  intenfite  efl  a  autant  plus  grande ,  qu’il 

y  a  un  plus  grand  nombre  de  parties 
noble,  p„fondénlen,  b,elKes  _  P,  s 

OS  fraâures  ou  contus  ont  foufferî 

11  n  PIus  grf«d  ravage.  Les  bords  de 
ces  fortes  de  plaies  paroiffent  brûlés 
irs  ,  ecs ,  contus.  La  gangrené  la 
Æupeur  ,  l’abattement  de  l’Lffurvien- 
nent  fouvent.  Tous  ces  fymptomes, 

3,  Bleffure  virulente  ,  plaie  virulen- 
re  ’  ■  utîius  virulentum .  C. 

cbSl  reîFe-t  de  la  morrure  d’un; 
cbten  enrage  foit  qu’il  foit  réellement 

Dorïï  °Pe’  f<f  qU’11  "e  foit  <ïl,e  trans¬ 
porte  d  une  colere  violente,  rbye?  à 

/•rftICf  de  P hydrophobie  quelles  font  des. 

plaiesvm.lentescenes  qui  furviennenî 
a  des  fujets  infeftés  de  quelque  virus  . 
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tel  que  le  fyphilitique  ,  le  fcorbutxque  , 
celui  de  la  lepre  ,  &cc.  ces  fortes  de 
plaies  dégénèrent  le  plus  fouvenî  ea 
ulceres  ,  &  celles  des  hydropiques  fe 
changent  le  plus  ordinairement  en  ul¬ 
cérés  gangreneux  ;  les  bleffures  qui 
donnent  lieu  à  l’hydrophobie  ,  paroif- 
fent  pendant  un  temps  affez  long  ,  fim- 
pies  &£  exemptes  de  virulence. 

LXIV.  Piqûre  ;  Punctura • 

Elle  différé  de  la  bîeffure  ,  en  ce  que 
Pinflrument  ne  porte  que  fur  un  point 
du  corps  ,  &  que  la  folution  de  con¬ 
tinuité  n’efl  pas  accompagnée  d’écar¬ 
tement  de  levres. 

Il  fort  peu  ou  point  de  fang  de  la 
piqûre ,  mais  il  en  réfulte  fouvent  des 
fympt  ornes  très  -  graves  ,  qu’on  doit 
attribuer  &  à  la  partie  interne ,  qui  a 
été  piquée ,  &  à  l’arrêt  du  fang  qui  fe 
putréfie  dans  le  fond  de  la  piqûre. 

1 .  Piqûre  fimple  ;  P  unctura  Jîmplex .  B. 

Le  principal  fymptome  eft  la  dou¬ 
leur  qui  efi:  très-aiguë  dans  la  peau, 
dans  les  nerfs,  dans  les  tendons  ;  quoi¬ 
que  les  nerfs  foient  les  feules  parties 
du  corps  qui  foient  douées  de  fenîi- 

L  y 


25°  Classe  I  .Vices. 

ment  la  peau  eft  cependant  fufcepti- 
ble  de  douleur  aiguë  ,  parce  qu’il  entre 
beaucoup  de  nerfs  dans  fon  tiflü-  de 
meme  les  tendons  ,  les  membranes 
ant  parfemees  de  fibres  nerveufes  ' 
font  auffi  très-fenfibles.  J’ai  été  témoin 
es  douteurs  les  plus  aiguës ,  quiétoient 
'-cafionnees  par  un  flilet  enfoncé  dans 
îes  nerfs;  ceux-ci  deviennent  cepen! 
ant,  dans  quelques  vieux fujets,  auffi 

le!  rTbJeS  ^  ks  0S’  Si  les  nerfs  & 

-s  tendons  font  entièrement  couoés 
adoideur  ceffe  bientôt  ;  mais  s’ils  ni 
om  que  piques  ou  à  demi-déchirés  , 
d  en  refulte  de  cruelles  douleurs,  ca- 
pab  es  d  exciter  le  tic  &  le  tetanos. 
Cela  a  lieu  dans  les  tendons ,  parce 
que  les  fibres  qui  refient  emieres 
éprouvent  „„e  difienfion  continuelle’ 
de  là  part  de  celles  qui  font  divifées  & 
qui  fe  retirent.  On  fait  en  effet  eue  les 
tendons  &  les  mufcles  font  continuel¬ 
lement  tendus ,  &  font  par  conféqusnt 
un  effort  continuel  pour  fe  raccourcir: 
01  n  cet  effort  du  mufcle  entier  n’efi: 
toute  nu  que  par  un  petit  nombre  de 
foies,  celles-ci  étant  violemment  dé¬ 
tendues  ,  doivent  néceffairement  pro- 
d“ire  ies  douleurs  les  plus  aiguës.  Le 
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fsul  remede  efl  donc  la  feffion  tranf- 
verfale  &  du  nerf  &  du  tendon  ,  pour¬ 
vu  qu’on  ait  préalablement  appaifé  la 
douleur  par  des  balfamiques  purs  ,  par 
des  onguens  qui  ne  foient  point  ran¬ 
ces  ;  on  emploie  dans  ce  cas  l’huile  de 
térébenthine  ,  qu’on  répand  dans  la 
piqûre  ,  &  on  applique  des  cataplafmes 
émolliens  fur  la  tumeur,  qui  ne  tarde 
pas  à  fe  former.  On  éloigne  l’inflam¬ 
mation  par  des  faignées  réitérées.  Voye^ 
la  convulfion  occafionnée  par  la  pi¬ 
qûre  d’un  nerf. 

2.  Echarde ,  punctura  à  cufpide  fractdf 
D.  T  if/b  t ,  Avis  au  Peuple.  A. 

Si  la  pointe  d’unûylet,  d’une  épingle, 
d’une  épine  ,  d’un  aiguillon  ,  d’une  ef- 
quille  de  bois ,  efî  refiée  dans  le  fond 
de  la  piqûre  ,  fur-tout  dans  les  parties 
nerveufes  ,  comme  fous  l’ongle ,  il  en 
réfulte  des  douleurs  très  -  aiguës ,  qui 
fe  renouvellent  par  l’inflammation  qui 
s’excite  dans  ces  parties.  Il  faut  d’abord 
retirer  la  pointe  qui  efïrefîée;  fi  cela 
n’efl  pas  poflible ,  il  faut  appaifer  la 
douleur  par  des  cataplafmes  émolliens 
&  par  des  narcotiques ,  &faire  avancer 
la  fuppuration  ,  que  la  nature  excite 
pour  donner  ifîue  au  corps  étranger  • 


t 


■) 


i-art  fécondé  la  nature  en  ouvrant  l’ab. 
ces  a  .propos. 

na];u  P^Ûl'e  venime^e;  Punctura  vcw 

tecLnnPIqÛrei  Venlmeufes  font  produi. 

anL  Pm  deS  ve8éraux  ou  par  des 
animaux.  Nous  ne  connoiffons  parmi 

les  végétaux  de  ce  pays ,  que  l’ortie 

dont  les  piqûres  ne  foient  pas  pure-' 

ment  mécaniques  les  épinefde  «tte 

tZV7'en>nr  Un  fuc  ac'de  & 

nar  im  nèrv'/  S  lnfinue  dans  la  piqûre 

L’aman,  jUyaU  ouvert  ^  leur  pointe, 
t  antidote  de  ce  venin  nous  efî  in- 

nnu,  la  partie  piquée  foufFre  beau¬ 
coup  ,  elle  fe  tuméfie ,  elle  s’enflammé. 

La  vipere  tient  le  premier  rane  par¬ 
mi  les  animaux  dont  les  piqûref  font 
venimeufes  ;  elle  porte  dans  fa  bouche 

dont  l'Su  rnS  °  eUX’ pHables  ’  creux, 
dont  la  bafe  comprime  deux  follicules 

-emplies  d un  fuc  venimeux,  qui  s’in- 
fnUe  ,dans  la  P,a'e  produite  par  cet 

eftl’alkal,  volatil  fous  formé  conééete 
ou  auide  tel  que  l’eau  de  Iuce  ;  on  en 

foéû, °mtr  qUelques  g°u«es  dans  la 
£  L&t°n  en  Prcnd  intérieurement 
P'  S°uttes  toutes  les  heures. 
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petur  exciter  la  lueur ,  laquelle  conti¬ 
nuée  pendant  24  heures  fait  fortir  le 
venin  du  corps.  Au  défaut  de  ce  re~ 
mede ,  on  peut  employer  intérieure¬ 
ment,  &  à- l’extérieur  le  fuc  de  raifort*, 
de  vélar,  de  credo  n ,  de  moutarde  ,  de 
roquette;  on  peut  suffi  prendre  inté¬ 
rieurement  la  chair  ou  la  poudre  de 
vipere, 

La  vipere  efl  le  feul  ferpent  qui  foit 
venimeux ,  les  léfards  ne  le  font  point;; 
mais  il  y  a  des  infe&es  qui  inlinuent 
avec  leur  aiguillon  une  humeur  veni- 
meufe  dans  leurs  piqûres  ;  de  ce  nom¬ 
bre  font  la  guêpe,  l’abeille  ,  le  coulin^ 
le  frelon  ,  &  fuivant  quelques  Auteurs  r 
l’araignée  &  le  fcorpion. 

Uillujîre  Réaumur  n’a  point  trouvé 
de  meilleur  remede  contre  la  piqûre 
des  abeilles  ,  que  de  tremper  la  partie 
piquée  dans  de  l’eau  froide  qu’on  re¬ 
nouvelle  continuellement  ;  peut  -  on 
auffi  employer  dans  ce  cas  l’alkaîi  vo« 
Iatil.  Quoi  qu’on  dife  du  venin  de  ces 
infe&es  ,  il  n’excite  qu’une  douleur 
paffagere  ,  une  légère  tumeur  ,  fans, 
aucun  danger  pour  la  vie  ;  le  venin  de 
la  vipere  au  contraire  ed  très- dange¬ 
reux  ?  li  on  n’y  apporte  un  prompt 
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remede.  Voyez  notre  Dijfertadon  fur 
les  animaux  venimeux  de  la  France ,  qui 
a  été  couronnée  au  jugement  de  Ü  Acadé¬ 
mie  des  Sciences  de  Rouen . 

Si  on  a  été  piqué  par  une  guêpe  ou 
par  une  abeille,  il  faut  retirer  l’aiguil- 
Ion  avec  une  épingle  ,  appliquer  fur 
la  partie  des  feuilles  de  perfll  bien 
broyées  ,  la  fomenter  avec  une  décoc¬ 
tion  îiede  de  fleurs  de  fureau  ;  d’autres 
conleillent  d’appliquer  fur  la  piqûre 
un  peu  de  thériaque ,  mais  le  remede 
de  Réaumur  me  paroît  préférable. 

Quant  aux  piqûres  du  porc-épic,  de 
la  raye  gloneufe,  &c.  voyez  notre  Dif- 
fertationfur  les  animaux  venimeux  de  la 
France .  Au  fujet  de  la  piqûre  de  la  furie 
infernale  ,  voye^  l’article  Clavelée  &C  le 
Syfême  de  la  nature  de  M.  Linnœus. 

LX V .  Éc O rc H u re y  Excoriatio . 

L’ecorchure  efl  une  féparation  de 
1  epiderme  ou  de  la  peau  d’avec  les 
chairs.  Elle  n’a  point  de  profondeur^ 
ne  s’étendant  qu’en  longueur  &  en  lar¬ 
geur  ;  la  piqûre  au  contraire  n’efl  que 
profonde  ,  &  la  blefftire  efl  longue  & 
profonde  à  la  fois. 
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ï .  Écorchure  vive;  Excoriatïo  viva.  B. 

C’ed  une  réparation  violente  de  la 
peau  d’avec  les  chairs  vives  qu’elle 
couvre  ;  elle  eû  occafionnée  par  des 
coups  portés  obliquement,  fur -tout 
fur  les  parties  foutenues  immédiate¬ 
ment  par  des  os ,  telles  que  le  crâne  ,  la 
partie  antérieure  des  jambes,  les  doigts, 
&cc.  Elle  efï  fort  douloureufe  &  fouvent 
accompagnée  de  contufon.  Le  meil¬ 
leur  remede  pour  appaifer  la  première 
douleur,  ed:  le  cérat  de  Galien  pur,  ou 
faturé  d’eau  de  Saturne. 

2.  Excoriation  avec  phly&aine.  Ex~ 
coriatio  pklyclænodcs .  D. 

Elle  a  lieu  fur  les  parties  érylipéîa- 
teufes ,  bridées,  gangrenées,  affeéfées 
de  charbon  ,  ou  fur  lefquelles  on  a 
appliqué  des  véficatoires  ;  il  s’élève  fur 
toutes  ces  parties  des  phlyéhines  am¬ 
ples  ,  formées  par  la  féparation  de  l’é¬ 
piderme  feule  d’avec  la  peau.  Cette 
efpece  exige  des  réfolutifs  anodins, 
comme  la  déco&ion  de  fleurs  de  fu¬ 
re  au  ;  on  emploie ,  dans  le  cas  des  véfi- 
catoires  ,  le  beurre ,  le  cérat  ;  la  dé¬ 
coction  de  kinkina  dans  le  cas  de  gan¬ 
grené  ,  &ç. 
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LXVI.  Me  U  R  T  RI  S  SU  RE  Z 


o  La  meurtriffure  a  Heu  5  îorfque  le 
tiffu  des  chairs  &  des  vaiffeaux  eft 
brife  dans  Tes  plus  petites  fibrilles  5  fans 
folution  de  continuité  à  la  peau  ;  elle 
ei!  fouvent  accompagnée  d’échymofe  ; 
elle  eff:  produite  par  des  corps  obtus 
qui  frappent  les  parties  molles  ,  avec 
une  force  ,  infuffifante  à  la  vérité  pour 
divifer  la  peau  qui  eff:  douée  d’une  très- 
grande  ténacité  5  mais  capable  de  dé¬ 
chirer  &  de  détruire  le  tiffu  des  chairs , 
qui  font  beaucoup  plus  molles  que  la 
peau  qui  les  couvre  ;  de  là  i’effuffon  du 
fang  dans  le  tiffu  cellulaire  ?  de  là  les 
douleurs  obîufes  ,  l’inflammation  fyf- 
trophique  9  la  fuppuration  ou  la  gan¬ 
grené. 

1  •  Meurtriffure  uniyerfelle  ;  Comujlo 
univerfalis,  A . 

Les  caufes  qui  la  produifent ,  font 
la  chute  d’une  maifon  5  d’une  mine  , 
ou  d’un  poids  confidérabîe  mais  mou  , 
Lît  le  corps  humain  ?  ou  la  chute  de 
celuf  ci  d’un  lieu  élevé.  Cette  efpece 
exige  le  repos ?  une  boiffbn  délayante? 


Plaies.  Meurtrîfjure.  2 

des  faignées  répétées  fuivant  les  forces 
du  fujet  5.  une  diete  iégere  ;  il  faut  aufll 
envelopper  tout  le  corps  dans  une 
peau  de  mouton  ou  de  bœuf,  récem¬ 
ment  écorché. 

2.  Meurtriffure  partielle.  Contujio 
partialis.  D, 

La  plus  dangereufe  efl;  celle  qui  at¬ 
taque  l’épigaflre ,  l’abdomen ,  la  poi- 
trine ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  accom¬ 
pagnée  de  fraüure;  elle  donne  quelque¬ 
fois  lieu  en  effet  à  la  rupture  des  vaif- 
féaux  qui  répandent  le  fan  g  dans  l’in¬ 
térieur  *  les  remedes  font  la  faignée  ,s 
les  fo-  tentations  avec  i’oxycrat  chand9 
ia  déco cf ion  de  fleurs  de  fureau  ,  de 
camomille ,  ou  le  petit-lait  miellé  pour 
boiflon ,  une  diete  légère;  on  emploie 
enfuite  des  réfolutifs  plus  fo  rts ,  tel 
qu’un  catafpîame  préparé  avec  le  parié¬ 
taire  qu’on  broyé  dans  l’eau-de-vie  ou 
dans  l’eau  vulnéraire  ,  &c  ;  on  fait 
prendre  intérieurement  une  infiiflon  de 
plantes  vulnéraires* 


LXVII.  j Fracture  ,•  Fractura. 


C’eft  une  divifion  violente  &  mé¬ 
canique ,  d’un  os  en  fragmens  fépara» 
blés. 
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.  &  îes  os  ne  font  que  fendus  longitu¬ 
dinalement,  fans  être  totalement  divi. 
fés  ,  iî  n  y  a  point  de  fradure  propre¬ 
ment  dite  ,  mais  une  fxmple  fêlure. 

Il  faut  une  force  predigieufe  pour 
fradurer  un  os  comprimé  fuivant  la 
diredion  de  fon  axe  ;  mais  la  fradure 
eil  beaucoup  plus  aifée  ,  fi  on  fe  fert 
de  cet  os  5  comme  d’un  levier  com¬ 
mode  portant  fur  un  point  d’appui ,  ou 
qu’il  reçoive  un  coup  contondant  , 
fur-tout  fi  le  corps  eû  porté  avec  vio¬ 
lence  fur  l’extrémité  d’un  os  lono-  ?  qui 
lui  ferve  de  levier ,  comme  le  tibîa?.  le 
femur. 

1 .  Fradure  tranchante  ;  Fractura  fein- 
dens .  D. 

Les  fragmens  dans  cette  efpece  ne  font 
point  brifés ,  &  ils  font  en  petit  nom¬ 
bre  ;  elle  efî  ou  tranfverfaîe  ,  ou  obli¬ 
que^,  celle-ci  efi  plus  dangereufe;  elle 
ed  1  effet  du  choc  d’un  corps  tranchant 
ou  contondant,  ou  d’un  coup  d’arme  à 
feu ,  qui  caffe  l’os  nettement  ;  cette 
derniere  fradure  étant  compliquée 
avec  une  plaie  d’arme  à  feu,  préfente 
le  meme  pronoffic  que  cette  plaie. 

2.  Fradure  avec  fracas:  Fractura  at* 
terens.  D. 
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Les  os  dans  cette  efpece  font  com¬ 
me  moulus  &  divifés  en  fragmens  très- 
petits  ,  comme  il  arrive ,  lorfque  les 
fibres  font  brifées  par  le  poids  d’un 
chariot  chargé. 

Les  os  des  extrémités  étant  fraél ti¬ 
rés  ,  fi  les  fragmens  font  fortis  de  leurs 
places  ,  les  mufcles  fe  retirent  par  leur 
force  élafiique  ,  attirent  à  eux  la  partie 
fra&urée,  &  raccourcifient  le  mem¬ 
bre.  Cette  violente  diftenfion  des  os 
déchire  le  période,  les  vaifl'eaux,  & 
les  membranes  voifines;  delà  la  dou¬ 
leur  la  plus  aiguë,  l’inflammation,  la 
fievre  ,  la  convuîfion  ,  l’infomnie  ;  & 
dans  les  fra&ures  du  crâne,  les  mala¬ 
dies  convuifives  ,  fbporeufes  ;  dans 
celles  de  la  poitrine ,  l’orthopnée  ,  la 
pleuréfie  ,  &  d’autres  maladies  très- 
graves  ,  qui  exigent  des  opérations 
douloureufes;  qu’on  confulte  à  ce  fujet 
les  Auteurs  de  Chirurgie. 

LXVIIL  Fêlure  ;  Fijjura. 

La  fêlure  efi  la  divifion  d’un  os  en 
deux  parties  qui  ne  font  féparées  que 
par  une  fente ,  &  qui  refient  adhéren¬ 
tes  au  moins  par  une  de  leurs  extré¬ 
mités. 
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La  fêlure  a  lieu  principalement  dans  les 

os  P/ats  ? te^  qrie  le  crâne  ;  l’os  fendu  eff 
quelquefois  déprimé,  d’autres  fois  il  ne 
elt  pas  ;  la  fente  eff  plus  ou  moins 
Jarge  &  la  commotion  du  cerveau  dÎus 
ou  moins  violente  ,  ce  qui  donne  lieu 
aux  maladies  les  plus  cruelles  de  la 
tete.  Confultez  à  ce  fujet  les  écrits  de 
Chirurgie.  Le  danger  de  la  fêlure  dépend 
principalement  de  la  commotion  du 
cerveau  ou  de  l’extravafation  du  fang* 
Voyez  l’ opération  du  trépan. 

La IX.  Rupture  /  Ruptura* 

C  eff  une  fofution  de  continuité  ois 
une  violente  diffradion  des  tendons* 
des  lîgamens  ou  des  cartilages,  avec 
ou  fans  luxation. 

La  rupture  des  tendons  d’achille  eû 
fouvent  l’effet  d’un  fang  violent  ;  les 
luxa  ions,  les  fraâures  donnent  lieu  à  la 
rupture  des  lîgamens  des  articles,  de 
ceux  des  vertebres,  aind  qu’à  la  rupture 

des  cartilages  qui  tapiffent  les  cavités  ar¬ 
ticulaires,  &:  des  membranes  aponévro- 
tiques  qui  enveloppent  l’articulation  s 
les  maux  qui  en  réfultent ,  font  fen- 
;  mais  la  rupture  des  lîgamens  qui 
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attachent  Sc  retiennent  dans  leurs 
places  les  vifceres ,  tels  que  la  matrice  , 
la  rate  ?  le  foie  ,  occafionnent  des  ma¬ 
ladies  internes  difficiles  à  connoître» 

LXX.  Cou  pu  RE  ;  Amputatura  ? 
111*  Linnæi,g£/2.  141. 

C’ed  une  foîution  de  continuité  dans 
les  parties  molles  &c  offeufes ,  accom¬ 
pagnée  de  la  féparation  totale  d’un 
membre  ou  d’une  partie  d’avec  le  ref- 
îe  du  corps.  On  l’appelle  extirpation 
à  l’égard  des  mamelles  ,  des  teflicules 
&  des  cancers  :  L’opération  qui  pro¬ 
duit  les  plaies  ou  les  fra&ures  auxquel¬ 
les  nous  donnons  le  nom  de  coupure , 
s’appelle  amputation . 

C’efl  en  vain  qu’on  efpere  de  réunir 
les  parties  coupées  ,  fi  on  en  excepte 
les  dents  arrachées,  quoique  l’infertion 
de  plufieurs  parties  réuffife  dans  les 
plantes  ,  ainfi  que  celle  des  doigts  dans 
les  oifeaux.  Les  indications  à  remplir 
font  1 d’arrêter  l’écoulement  du  fang 
à  l’aide  des  compreffes ,  de  l’agaric ,  de 
la  charpie ,  des  ligatures  ;  d’éloigner 
l’inflammation  &  la  douleur  par  une 
diete  légère,  une  fituatipn  commode  * 


Classe  I.  Fias. 
par  les  faignées  &  une  boiffon  antï- 
phlogillique  ;  30.  enfin  de  procurer  la 
cicatrice. 

LXXI.  Ulcere  i  Ulcus. 

V 

C’eft  une  érofion  purulente  des  par¬ 
ties  molles,  plus  enfoncée  que  la  peau* 
répandant  un  pus  ichoreuxou  de  mau- 
Vaife  qualité. 

L’ulcere  différé  de  la  plaie  fuppu- 
rante,  en  ce  que  le  pus  de  celle-ci  fe 
forme  peut  -  etre  fans  erofion  &  fans 
ehffolution  des  parties  folides  j  il  ne 
prefente  aucune  mauvaife  qualité  ;  il 
efl  bianc ,  épais,  doux  ,  propre  à  accé¬ 
lérer  la  cicatrice  en  facilitant  l’accroif- 
fement  de  la  chair  grenue ,  qu’il  met 
à  l’abri  de  l’air  ;  le  pus  de  l’ulcere  au 
contraire  eft  icoreux ,  âcre,  fétide,  ron¬ 
geant,  &  le  plus  fouvent  entretenu  par 
un  faog  cacochyme.  L’ulcere  efl  Peffet 
ou  d’une  plaie  négligée,  maltraitée,  ou 
de  l’ouverture  d’un  abcès  ,  ou  d’un 
fang  cacochyme  ;  les  chairs  rongées 
font  remplacées  par  des  excroiffances 
fongueufes ,  ou  211  moins  le  fond  eÆ 
ample  &  fs  termine  par  uneouver- 
îî  ?re  plus  etendue  ;  en  quoi  il  différé 
du  finus ,  de  la  fiftule ,  &c. 
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Les  différentes  efpeces  d’ulceres  font, 
fuivant  Heyjler, Pulcere  cacoethe,  Pul- 
cere  calleux,  le  chancreux,  l’éryfipéla- 
teux ,  le  fifluleux  ,  le  putride  ,  le  fcor- 
butique ,  le  dartreux  ,  le  yérolique ,  le 
vermineux  ,  &c.  Il  y  ajoute  Pulcere 
cutané  &:  luperficiel ,  qui  n’eff  à  pro¬ 
prement  parler  qu’une  exulcération  ;  il 
parle  auffi  d’une  efpece  d’ulcere  qu’iî 
nomme  magique  ,  dont  Pexiilence  peut 
être  révoquée  en  doute. 

LXX I L  Exulcération  ; 

Exulceratio , 

L’exuîcération  eil  à  Pégard  de  Pulcere 
ce  que  l’excoriation  eil  à  Pégard  de  la 
bleflure  ;  on  peut  la  définir  une  excoria¬ 
tion  ulcérée  &  fuppurante  ;  elle  pré¬ 
fente  les  mêmes  différences  que  Pex- 
coriation ,  les  mêmes  efpeces  que 
Pulcere. 

\ 

L XXI IL  Sinus ,  Clapier ; 

Sinus, 

C’efî  une  cavité  ulcérée  ,  dont  le 
fond  qui  eft  ample  &  fouvent  multiplié, 
fe  termine  par  un  orifice  étroit. 

Le  finus  eû  fouvent  produit  par  le 
pus,  qui  Portant  difficilement,  &  étant 
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greffe  par  le  mouvement  des  parties  s’m 
f]nuf  dans  le  tiffu  cellu!aireP  l  II 

fZs3  Poïr  int'  -mrS 'rdeS  Pardes  vol" 

LXXIV.  Ejstule  s  Fijlula. 

donr’et!UneCavk/  U,cérée>  finueu fe 
cajj  /-  S  Paro'S  font  le  plus  fouvent 

JtS'iï.  f  LËSSSr-  - 

»rfe  Elle  en  pet,  différente  ‘diîfimT 

^Muefoii„uSfT4aad>Sllre» 

comme  il  faut  réduire  1’ ulcere  à  a  c?  ’ 
dition  de  plaie  fîmple  *  C°n’ 

1XXV.  Gerçure  }  Rhagas. 

fcSêeforTesttndefpSlnt; 

porte  en  n I  u  des  g,er?ures  qu’on  ap- 
L  aidant,  telle  que  celle  qu’on 

ea»!  t  gaire,ment  bec  de  &*£  d  V 
en  a  qm  font  ulcérées,  foches,  col 
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nie  la  gerçure  vénérienne  ;  il  y  en  a 
de  amples  ,  comme  celle  que  le  froid 
«xcjte  en  hiver  aux  levres,  aux  mains 
oc  aux  pieds ,  comme  celle  qui  eft  pr0- 
;  uite  par  des  matières  âcres,  comme 
il  arrive  aux  fervantes  qui  portent  im¬ 
prudemment  leurs  mains  dans  la  leffi- 
ve  chaude  ;  enfin  il  y  a  des  gerçures 
malignes  &  étendues  dans  la  lepre  que 
les  Lfpagnols  appellent  mal  de  U  ro'h 
ainfi  que  dans  le  pian  d’Amérique,  &cc] 

LXXVI.  Escarre;  Efchara . 

C’eftune  croûte  feche,  morte,  for¬ 
mée  par  les  parties  fluides  &  folides 
du  corps  humain.  Si  on  applique  fur 
une  partie  un  cautere ,  foit  aduel ,  foit 
potentiel ,  cette  partie  devient  dure 
leche  ,  inégalé,  privée  de  fentiment  & 

nom*^’  ra  lU  ?°nnf  ProPreinent  le 
nom  d  efcarre ,  dont  la  couleur  varie  • 

la  .pierre  infernale  excite  une  efcarré 
d.  couleur  gnfe  ;  celle  qui  eft  produite 
par  le  beurre  d’antimoine ,  eft  d’une 
couleur  argentée ,  &  celle  qui  pro¬ 
vient  de  la  plombagine  ou  du  feu  ,  eft 
noire.  La  chute  de  l’efcarre  eft  l’ou¬ 
vrage  de  la  nature,  qui  excite  à  cette 

"  ar  d£S  PartiS  qui  ea 
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font  couvertes ,  l’art  en  facilite  la  chute 
par  l’application  du  cérat  de  Galien  \ 
du  beurre  2  &c.  On  donne  aufïî  le  nom 
Cefcarre  aux  fibres  ,  aux  filamens  ,  aux 
autres  parties  qui  font  mortes  dans  les 
ulceres  ,  ainfi  qu’aux  croûtes  feches  &£ 
noires  de  la  petite  vérole,  des  dartres,  de 
la  lepre  9  &  d’autres  maladies  cutanées* 

LXXVII.  Carie  $  Caries » 

On  dit  qu’un  os  efl  carié,  Iorfqu’é» 
tant  dépouillé  de  fon  périoffe  ,  il  perd 
fa  couleur  naturelle  ,  devient  inégal , 
exfolié ,  &  enfuite  fragile ,  &c  comme 
rongé.  Cette  définition  comprend  les 
différens  degrés  de  la  carie  ;  en  effet, 
la  carie  s’annonce  dans  fon  commen¬ 
cement  par  la  féparation  du  périofle, 
par  la  couleur  de  l’os ,  d’abord  blanc 
&  demi-tranfparent ,  enfuite  noirâtre , 
&  par  une  odeur  très-fétide;  &  quand 
îa  carie  efl  à  fon  plus  haut  degré,  il 
en  fort  une  matière  ichoreufe  fétide, 
l’os  elf  fragile ,  comme  s’il  éîoit  ver¬ 
moulu  ,  &  il  s’y  forme  des  cavités  ul¬ 
cérées.  On  diftingue  la  carie  en  feche 
qui  dure  très-long-temps  fans  douleur 
éz  fans  fétidité  ,  &C  en  carie  humide  3 
qui  fait  des  progrès  plus  rapides ,  qui 
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cieufe  Los  ?  &  répand  une  matière 
ichoreufe  fétide  avec  plus  ou  moins 
de  douleur.  On  peut  regarder  la  carie 
commençante  comme  une  gangrené 
feche  de  1  os ,  &  celle  qui  a  déjà  fait 
quelques  progrès  ,  comme  un  ulcere 
de  cette  partie  ;  la  féparation  qui  fe  fait 
par  écailles  ,  des  lames  offeufes  qui 
font  mortes  ,  s’appelle  exfoliation;  la 
chute  de  ces  écailles  privées  de  vie 
eû  l’ouvrage  de  la  nature  &  de  Part  ’ 
elle  termine  la  cure  de  la  carie  ;  Part 
emploie  pour  cet  effet  les  cauftiques 
&  les  inflrumens.  Le  remede  le  plus 
prompt  eft  l’extra&ron  ou  l’amputation 
de  l’os  carié ,  lorfqu’on  peut  le  féparer 
facilement  d’avec  les  parties  vives.  On 
divife  la  carie  en  fimple ,  en  fyphiliti- 
que ,  fcorb utique  9  fcrophuleufe  ,  &c. 

LAXVUI.  Epine  venteuse  ^ 
Arthrocace . 

C  eû  un  ulcere  de  la  moelle  des  os  1 
qui  a  le  plus  fouvent  fon  fiege  dans 
les  épiphyfes  ,  &  qui  eft  accompagnée 
de  cane ,  d’exoftofe  &  de  douleur:  On 
lui  donne  le  nom  àe  pœdarthrocace .  par¬ 
ce  qu  elle  eû  familière  aux  enfans  ra« 

M  ij 
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chitiques  6c  fcrophuleux  ;  on  l’appelle 
suffi  en  Latin  fpïna  ventofa ,  parce  qu’elle 
excite  de  la  douleur ,  6c  qu’elle  forme 
une  tumeur  creufe  en  dedans  ;  on  la 
divife  en  autant  d’efpeces  que  l’exof- 
tofe  6c  la  carie  ;  il  y  a  en  effet  des 
épines  venteufes  fimpîes  ,  il  y  en  a  qui 
font  vénériennes  ,  carcinomateufes  , 
varioliques  ,  fcorbutiques  ,  rachitiques. 
Voye i  l'illuftre  Petit ,  maladies  des  os . 
La  douleur  qui  accompagne  l’épine 
venteufe ,  dépend  tantôt  de  la  pointe 
de  l’exodofe  ,  tantôt  de  l’érofion  du 
période  interne. 

Nous  ne  nous  fommes  point  pro- 
pofé  d’expofer  en  détail  le  diagnodi- 
que  5  les  efpeces,  le  pronodic,  6c  la 
cure  des  plaies  ,  aind  que  des  autres 
vices  ,  ce  qui  exigeroit  un  ouvrage  très- 
étendu  ;  nous  nous  contentons  d’en 
avoir  expofé  le  précis  ;  car  nous  ne  re¬ 
gardons  ici  les  vices  que  comme  les 
principes ,  les  élémens  6c  les  fympto- 
mes  des  différentes  maladies  dont  nous 
nous  occupons  dans  les  clades  fuivan- 
tes  ;  ceux  qui  voudront  en  favoir  da¬ 
vantage  là-deflus  9  peuvent  confulter 
les  excellens  ouvrages  de  Chirurgie  de 
Petit ,  de  Plâtrier  ?  de  Garengcot  ^  d 
ter  y  6cç» 
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FIEVRES. 

Caractère.  Un  concours  de 
froid  &  de  chaleur  fucceffive5 
avec  foibleffe  des  membres  5 
&  un  pouls  plus  fort  &  fouvent 
plus  fréquent  qu’à  l’ordinaire, 

ORDRE  I.  Continues.  La  py~ 

rexie  augmente  &  diminue  une 
feule  fois  dans  le  cours  de  la 
maladie . 

I.  Ephémère  ;  elle  fe  termine  en  une 

demi-femaine,  elle  fe  manifefte 
dans  toute  fa  force  dès  le  com¬ 
mencement. 

II.  Synoque  ,  Synocha  ;  elle  s’étend 

jufqu’au  feptieme  jour,  6c  elle 
augmente  fucceffivement. 
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III.  Fievre  continue  ,  fynochus  ;  elle 
dure  au  moins  deux  femaines  ;  la 
pyrexie  eft  plus  forte. 

ÎV.  Fievre  continue  maligne  ;  elle  dure 
au-delà  de  trois  femaines;  nulle 
pyrexie ,  ou  très-médiocre  9  la  fai¬ 
ble  fie  extrême. 

V.  Fievre  heélique  ;  elle  s'étend  au- 

delà  d’un  mois;  la  pyrexie  efi:  foi- 
ble  ,  &  la  foibleffe  des  membres 
peu  conûdérable. 

ORDRE  IL  RÉMITTENTES; 
la  pyrexie  augmente  &  diminue 
plufîeurs  fois  dans  le  cours  de  la 
maladie  ,  elle  ne  cefje  jamais  , 
jon  type  ejz  fouvent  confus . 

1 

VI.  Quotidienne  continue  ;  la  rémif- 
fion  conferve  le  type  de  la  quo¬ 
tidienne  ,1e  froid  fur  vient  dans  les 

paroxyfmes. 

VIL  Tierce  continue  ;  le  type  de  la 
rémifiiop  efi:  le  même  que  celui 
de  la  fievre  tierce  ,  &  il  rfy  a 
prefque  point  de  froid. 

VIII.  Quarte  continue  ;  la  rémifiion 
a  le  même  type  que  la  quarte. 
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ORDRE  III.  Intermittentes  ; 

elles  reviennent  par  accès  pério¬ 
diques  ,  &  qui  cejfent  entièrement 
dans  les  intervalles . 

IX,  Quotidienne;  fes  accès  reviennent 

tous  les  jours. 

X,  Tierce  ;  fes  accès  reviennent  tous 

les  trois  jours  inclulivement. 

XL  Quarte  ;  fes  accès  prennent  tous 
les  quatre  jours  inclufivement. 
XII.  Fievre  erratique  ;  fes  accès  font 
plus  de  quatre  jours  à  revenir; 
fes  types  font  très-incertains. 
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X>£Z^  SECONDE  CLASSE . 


MALADIES  FÉBRILES 

0Z7  FIEVRES. 

E  S  Fievres  font  appeîlées 
par  les  Grecs  pyreta  fk. 
pyreciica  nofemata  ;  par 
les  Latins  ,  febres  ;  par  les 
Anglois ,  fevers ,  a  gués  ;  par  les  Efpa- 
gnols  ,  fiebres  y  c alentur as  ;  par  les  Alle¬ 
mands,/^^;  par  les  Italiens ,  caldeiye  7 
febbre,  L’illuflre  Linnæus  les  appellent 
maladies  critiques . 

i.  Les  Grecs  appellent  ceux  qui  en 
font  attaqués  py retontes  y  pyreclicoi ;\z s 
Latins  ,  febrientes , febricitantes  ;  les  An¬ 
glois  yfeverish ;  les  Efpagnols ,  achacofos 
de  calentur  a;  les  Allemand  s7fieberhafftig  ^ 
les  Italiens  ;  febrofu 


2. 
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3.  Quant  à  l’étymologie,  les  mots 
de  febris  8c  fcbriculœ  viennent  du  Latin 
ferveo,  s’échauffer,  devenir  chaud,  ou 
de  februo  ,  je  purge  ;  mais  les  noms 
Grecs,  Efpagnoîs  &  Italiens ,  font  dé¬ 
rivés  du  feu  8c  de  la  chaleur.  Les  fiè¬ 
vres  font  prefque  la  troifieme  partie  de 
toutes  les  maladies  qu’on  obferve,  Sy¬ 
denham, 

4.  Son  cara&ere  confiée  en  ce  que 
les  forces  du  pouls  augmentent  r effec¬ 
tivement  à  celles  des  membres  ;  mais 
pour  l’ordinaire  le  pouls  devient  plus 
fréquent  que  de  coutume  ,  8c  les  for¬ 
ces  foumifes  à  la  volonté  diminuent. 
Les  forces  du  pouls  augmentent  en  rai- 
fon  de  la  grandeur  8c  de  la  fréquence 
doublée  conjointement;  mais  les  forces 
des  membres  font  d’autant  moindres, 
que  les  membres  qui  peuvent  fe  mou¬ 
voir  font  plus  petits  8c  en  moindre  nom¬ 
bre  ,  8c  que  leur  mouvement  eft  plus 
lent  8c  moins  fréquent.  La  fevre  exitfe 
toutes  les  fois,  i°.  que  les  forces  des 
membres  demeurant  les  mêmes ,  les 
forces  vitales  du  cœur  8c  des  arteres 
augmentent ,  fur-tout  quant  à  la  fré¬ 
quence, 

2,0,  Quoique  les  forces  des  membres 

M  y 
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diminuent,  les  forces  vitales  relient  les 
mêmes  ,  pourvu  que  ni  FafToupifTe- 
rnent,  ni  l’infenfibiiité  des  membres  ne 
fe  mêlent  point  de  la  partie ,  car  FaiTou- 
piffement  &  la  paralyfie  empêchent 
l'exercice  des  membres  fournis  à  la  vo¬ 
lonté. 

3^.  Les  îorces  des  membres  venant 
à  augmenter ,  celles  du  pouls  augmen¬ 
tent  encore  plus,  ainfi  qu’il  arrive  dans 
la  phrénéfie. 

_  4q°  Lorfque  les  forces  des  membres 
diminuent ,  les  forces  vitales  augmen¬ 
tent,  ou  refîent  les  mêmes  que  dans 
1  état  de  tante,  ou  enfin  elles  diminuent 
dans  un  moindre  rapport. 

Histoire  générale 9 

5*  La  fievre  commence  par  le  froid, 
le  friffon,  la  pâleur,  la  petiteffe  du 
pouls,  la  ’foif,  la  pefanteur  de  tête, 
&c.  Dans  Faccroiffement  &  l’état,  la 
chaleur  ,  la  foir,  l’abattement  des  for¬ 
ces,  la  féehereffe  ,  Fanxiété.  Dans  le 

(*)  Le  ligne  pathognomonique  de  la  fievre  etë 
1  altération  du  pouls ,  laquelle  eft  accompagnée  d’une 
c:pece  de  laffitude  douloureufe  dans  tout  le  corps , 
&  d’une  foîblefie  fubite  du  mouvement  arbitraire. 
Blanchi,  Hijior.  kep.  pag,  $p~]% 
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cieoin  ,  une  fueur  humide  moins  abon- 
aante  ,  I  urine  rougeâtre  ,  la  fueur. 

6.  Les  Jymptomes  ï9.  dans  les  fonc¬ 
tions  libres  de  l  entendement  (S*  du  mouvz - 
ment;  la  lajjitude  s’empare  du  corps  & 
le  tient  au  lit,  fur-tout  dans  les  fievres 
continues,  &  e  x  a  c erbant e s  ai  g  u  ë  s ,  au  flu 
bien  que  clans  les  accès  des  intermit¬ 
tentes.  La  fituation  eft  d'autant  plus 
horizontale  ,  renverfée  &  immobile  , 
que  les  forces  des  membres  font  plus 
ab a l i lu_ s 9  oz  c  e Pi.  ce  qui  tait  011e  ceux 
qui-  ont  la  nevre  renoncent  aux  affai¬ 
res,  s’ahffieenent  de  parler,  de  geffi- 
culer  ,  &  même  ne  font  aucun  mou¬ 
vement  ,  àTnoins  que  l’anxiété  ne  les 
prelie  ;  le  trop  grand  jour  leur  fait  de 
la  peine  ,  les  fons  trop  forts  les  incom- 
muûeni  ,  ils  iont  incapables  d'aucune 
attention, ils  chanceîent  lorfqu’ils  font 
debout ,  l’ennui  les  faifit,  &  iis  haiffent 
ce  qui  leur  plaifoit  auparavant  ;  ils  ne 
peuvent  ni  étudier,  ni  fournir  à  la  con- 
verfatxon  ;  ils  font  fouvent  fujets  aux 
vertiges  &  à  des  pefanteurs  de  tête 
à  la  céphalalgie  ;  &  dans  l’état  des  fie¬ 
vres  aiguës  /au  délire  &  à  l’infomnie. 

8.  2  .  Dans  les  fonctions  naturelles  de 
a  appétit,  du  pouls  ôc  de  la  refpiration  ; 

M  vj 
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la  faim  s’évanouit  dans  les  fièvres  con¬ 
tinues  &  exacerbantes ,  de  même  que 
dans  les  accès  des  intermittentes  1  le 
malade  prend  du  dégoût  pour  les  vian¬ 
des  ,  les  fauces  &  les  mets  falës  •  la 
foi/ augmente  avec  la  maladie,  à  moins 
qu’il  ne  tombe  dans  Paffoupiffement 
et  d«ns  le  deLre  ;  il  ne  fent  aucun  défir 
amoureux;  il  ne  peut  fouffrir  ni  le  vin, 
tu  le  tabac  ,  ni  les  firianddes;  le  pouls  du 
commencement  jufqu’à  la  fin,  eft  plus 
fréquent  qu’à  l’ordinaire  ,.  à  moins  qu’il 
ne  loit  affecté  du  délire,  du  coma,  ou 
de  telle  autre  affeftion  femblable ,  com¬ 
me  cela  arrive  dans  les  devras  mali¬ 
gnes;  il  eft  petit  au  commencement, 
&  quelquefois  intermittent  dans  le 
friffon ,  &  alors  furviennent  les  car- 
dialgies  &  les  naufées  ;.  dans  l’état  , 
il  eft  plein  &  fort ,  fes  battemens  font 
diftinfts,  lorfqu’il  n’y  a  point  de  plé¬ 
thore  ,  finon  ils  font  confus  ;  il  eft' 
mou  &  petit  à  la  fin.  Tant  que  le  frif¬ 
fon  dure  ,  la  njpiradon  eft  '  difficile 
courte  ,  toujours  fréquente  ;  elle  aug¬ 
mente  avec  le  pouls  quant  au  nombre 
&  à  la  grandeur ,  de  maniéré  qu’on 
peut  diftinguer  par  elle  de  même  que 
par  le  pouls  ,  la  préfence  de  Ja  fieyre» 


%}■ 
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9.  3  Dans  les  excrétions  ;  la  falive 


tarit ,  la  gorge  ,  les  Mules  ,  les  ulceres 
fe  dedechent;  l’urine  pendant  le  fridon 
eft  limpide  ,  mais  peu  abondante  dans 
le  déclin  ,  rouge  ,  chaude  ;  6c  dans  les 
devres  intermittentes  ,  de  couleur  de 
brique  ,  ou  comme  remplie  de  brique;, 
la  perfpiration  durant  le  fridon  efl  mé¬ 


diocre  ,  elle  augmente  lorfque  la  cha* 
leur  revient  ;  la  lueur  à  la  fin  ed  abon¬ 
dante  ,  6c  après  certaines  devres  fyno- 
ques  6c  tierces  ,  de  très  -  mauvaife 
odeur. 

10.  40.  Dans  les  qualités  la  peau  5 
lorfque  la  devre  ou  l’accès  commence  , 
ed  feche ,  pâle ,  rude  6c  inégale  ;  les 
veines  difparoidènt  dans  le  fridon  ,  les 
cheveux  fe  hérident,  les  anneaux  des 
doigts  fe  relâchent,  le  froid  fe  joint 
au  fridon  ,  6c  dans  l’accès  il  furvienî 
un  trémoud'ement  dans  les  mâchoires  * 
dans  les  membres ,  du  moins  dans  la 


peau,  les  ongles  deviennent  livides  9 
les  extrémités  des  doigts  fe  rident, 
les  levres  6c  les  paupières  pâlident; 
la  langue  dans  les  devres  putrides  de¬ 
vient  pâle ,  blanche  ou  jaune  ;  dans 
les  malignes  ,  la  langue  ,  les  dents  6e 
les  levres  le  couvrent  d’une  matière 
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gluante  ,  noire  &  feche  ;  l’haleine  de¬ 
vient  puante  &  d’une  odeur  cadave- 
reuie.  Les  yeux,  dans  le  fort  des  fiè¬ 
vres  aiguës  9  font  étincelans ,  mais  ils 
s’éteignent  dans  celles  qui  font  graves 
opiniâtres;  la  chaleur  augmentant, 
les  joues  &  les  levres  deviennent  ver¬ 
meilles,  la  peau  s’enfle  tant  foit  peu 
oc  s’adoucit  ,  les  anneaux  paroiffenî 
trop  étroits,  les  veines  fe  gonflent, 
les -poils  deviennent  ffaiques,  la  cha¬ 
leur  augmente  peu- à-peu  jufqmau  tren¬ 
te-deuxieme  ,&  en  été  jufqu’au  trente- 
fixieme  degre,  lonqu’on  empoigne  le 
thermomètre  ;  cependant  elle  n’aug¬ 
mente  pas  proportionnellement  au  nom¬ 
bre  des  pulfaîions ,  dans  un  temps  dé¬ 
terminé. 

ii.  La ficvre  efl  une  altération  delà 
chaleur  naturelle,  ou  un  changement 
contre  nature ,  accompagné  de  baîte- 
mens  de  pouls  plus  forts  &  plus  fre¬ 
quens.  Gaierz.  Définit .  Med.  pag.  igG. 
C/Cite  définition  comprend  les  fievres 
froides  ,  aufii  bien  que  les  hevres 
chaudes ,  &  c’efl  fans  raifon  que  les 
Médecins  Font  rejetée.  Elle  efl  la  mê¬ 
me  que  celle  de  Boerhaave  ,  qui  établit 
pour  fymptomes  de  la  iievre,  le  friffon  , 
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enfuite  ia  chaleur  &  l’accélération 
confiante  du  pouls,  Aphor.  .5  63.  En 
effet  ,  la  vite  {Te  du  pouls  efl  infépara- 
ble  de  la  force  &  de  fa  fréquence  ;  de 
forte  que  l’une  venant  à  augmenter, 
pourvu  que  l’autre  ne  diminue  point, 
la  vîteffe  augmente  aufli.  La  définition 
que  je  donne  ne  différé  en  rien  des  au¬ 
tres  ,  elle  les  reflreint  feulement. 

12.  Si  i’on  veut  avec  Scnncrt  que 
la  fievre  foit  un  changement  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  en  une  chaleur  ignée  , 
&  qu’on  oppofe  l’exemple  des  fievres 
froides  ,  la  définition  ne  fera  pas  moins 
vraie,  vu  que  fila  chaleur  ne  le  manifefle 

•  point  au  dehors,  elle  ne  laide  pas  que 
d’augmenter  confidérablement  au  de¬ 
dans  ,  de  forte  que  les  modernes  ont  re¬ 
jeté  fans  aucun  fondement,  les  défini¬ 
tions  que  les  anciens  ont  données  de  la 
fievre. 

Théorie  clés  Fievres . 

1 3 .  Les  forces  ,  tant  libres  que  na¬ 
turelles,  émanent  d’une  feule  &  même 
fouree  ;  les  premières  font  appliquées 
aux  membres  fournis  à  la  volonté ,  les 
fécondés  ,  au  cœur  &  à  la  poitrine  ; 
elles  font  toutes  deux  proportionnées 
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à  l’énergie  des  facultés  de  Pâme  , 
voir  à  fa  liberté  &  la  nature  5  qui  conf- 
pirent  toutes  deux  à  la  même  fin  9  8c 
agiffent  de  concert  tant  que  la  fanté?- 
foit  phyfique  ou  morale  ,  eft  parfaite  ; 
I  une  &  1  autre  font  proportionnées  à 
la  quantité  du  fluide  nerveux  ,  qui  eft 
l’inftr  ument  des  facultés  ?  &  à  fa  vîteffe 
doublée. 

M»  Tant  que  la  fanté  fubfifte  ,  la  fa¬ 
culté  ne  diftribue  qu’une  très -petite 
partie  de  fes  forces  aux  divers  organes  ÿ 
Toit  librement  ou  naturellement  ;  elle 
en  diftribue ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins- 
au  même  mu-fcle  ,  félon  Pufage  aucruel 
a  eft  deffiné,  &  le  befoin  où  il  eft 
d’agir;  &  comme  le  mouvement  du 
cœur  &  de  la  refpiration  eft  toujours 
néceiïaire  tant  la  nuit  que  le  jour ,  & 
qu  il  occafionne  une  grande  diftipation 
de  forces  ,  ces  vifceres  en  reçoivent 
ce  qu  il  leur  en  faut  d  une  maniéré 
allez  uniforme.  A  l’egard  des  membres 
dont  1  adion  n’eft  pas  toujours  nécef- 
faire  pour  la  vie  adueMe  ,  ils  ne  reçoi¬ 
vent  de  forces  qu’autant  qu’il  leur  en 
faut  le  jour  pour  vaquer  aux  diiférens 
travaux  &  aux  différons  exercices  5  ôc 
lorfque  leurs  adions  font  très-fortes^ 
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leurs  forces ,  ainfi  que  le  démontre  Bo- 
relli  j  font  proportionnées  à  leur  maffe» 
Il  n’arrive  point  ,  6c  il  n’eiî  pas  néeef- 
faire  non  plus ,  que  tous  les  mufcles 
du  corps  agiffent  à  la  fois  ,  lors  même 
que  le  plus  grand  nombre  eû  employé 
au  travail  :  pour  favoir  maintenant 
quelle  ef:  la  puilTance  abfolue  de  tous 
les  mufcles  qui  agirent  journellement 
pendant  douze  heures  de  travail ,  les 
douze  autres  {tant  employées  au  fon> 
sneil ,  à  la  nourriture  6c  au  repos ,  il 
ne  faut  que  confulter  les  expériences 
du  fameux  Bernoulli  (*) ,  6c  l’on  verra 
qu’elle  efl  à  peu  près  égale  au  poids 
d’un  pied  cube  d’eau  élevée  toutes  les 
fécondés  à  un  pied  de  hauteur  pendant 
douze  heures  de  travail. 

15.  La  puiffance  abfolue  du  cœur, 
par  laquelle  il  envoie ,  toutes  les  fécon¬ 
dés  ,  par  le  ventricule  gauche  une  once 
6c  demie  de  fang  avec  une  vîtelîe  fu£- 
fîfante  pour  le  faire  monter  dans  un 
tube  adapté  perpendiculairement  à  l’a® 
or  te,  à  la  hauteur  de  fept  pieds  6c  demi, 

(*  )  Bernoulli  Hydrodïn.  pag.  199*  M.  Euler  pré¬ 
tend  qu’un  homme  eft  fort  lorfqu’il  peut  porter  un; 
poids  de  foixante  livres  ,  l’efpace  de  fix  pieds  par 
•chaque  fécondé»  A3,  Acad .  Prujficœ ,  ijyz,  pag, 
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ferok  egaîe  à  un  poids  quarante  fois 
moindre  ,  s’il  n’agifloit  que  pendant 
une  de  mi- journée  •  mais  comme  il  agit 
pendant  vingt-quatre  heures  confécu- 
ti/es  ,  fa  pmffance  abfolue  ed  à  celle 
des  mufcfes  qui  agifienî  librement  dans 
les  ouvriers,  ou  au  travail  qu’ils  font, 
comme  i  a  20.  C’ed  M.  Bernoulli  qui 
en  a  fait  le  calcul ,  &  qui  3  eu  la  bonté 
de  me  le  communiquer. 

16.  La  force  ed  la  c  ufe  ,  ou  la  rai- 
fon  ftiffifanîe  de  l’adion  aftuelle  ,  & 
par  conséquent  elle  doit  être  appréciée 
pai  le  poids  multiplie  par  Pefpace  par- 
couru  dans  un  temps  déterminé  ,  en 
faifant  abdrachon  de  la  durée  du  tra¬ 
vail  ,  ce  qui  ed  une  circondance  qui 
di  dingue  la  force  de  la  puiflance  ab¬ 
folue.  11  s  en  luit  donc  que  la  force  du 
cœur  ed  a  celle  des  mufcles  fournis  à 
la  volonté  dans  Fetat  de  fanté  ,  dans  le 
rapport  de  1  a  40;  car  on  juge  des  for¬ 
ces  par  leurs  effets  actuels ,  &  ces  effets, 
comme  le  favent  les  Mécaniciens ,  font 
comme  1  à  40. 

17.  On  faura  maintenant  que  la  force 
Que  Je  cœur  imprime  au  fang ,  fe  didri- 
•uu0  dans  toutes  les  arteres  proportion¬ 
nellement  a  la  quantité  de  fang  qui  y 
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circule  3  &  par  conféquent  en  raifon 
de  leurs  orifices  à  égale  alliance  du 
cœur  :  il  y  a  donc  un  rapport  confiant 
entre  les  forces  du  cœur  ,  &  celle  de 
chaque  artere  donnée  ,  par  exemple  , 
de  la  radiale 'que  Ton  tâte  dans  l’en¬ 
droit  du  carpe,  &  c’efl  par  la  force  de 
cette  artere  que  l’on  juge  de  celle  du 
cœur. 

18.  Nous  jouifTons  d’une  bonne  fan- 
té  ,  lorfque  nous  exerçons  nos  fonc¬ 
tions  avec  joie  &  conflamment ,  fur- 
tout,  comme  Sanciorius  nousl’apprend, 
lorfqu’en  graviffanî  une  hauteur,  nous 
ne  fentons  aucunement  le  poids  de 
notre  corps  ;  de  forte  que  nous  devons 
juger  de  l’intégrité  de  nos  forces  libres, 
par  notre  légéreté  ,  par  la  facilité  avec 
laquelle  nous  montons  une  échelle  , 
&  plus  le  poids  que  nous  portons  efï 
pefant ,  &  plus  nous  le  portons  avec 
facilité,  plus  la  faculté  deflinée  aux 
mouvemens  libres  efl  forte. 

19.  11  fuit  de  là  qu’un  Médecin  qui 
connoît  le  pouls  &  les  forces  ordinai¬ 
res  d’un  fujet  fain  ,  efl  toujours  en  état 
de  juger  ,  foit  par  lufage  ,  foit  par  l’a-* 
nalogie ,  fi  la  force  du  pouls  efl  plus 
grande  proportionnellement  aux  forces 
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libres ,  que  dans  l’état  de  fanté;  &  c’efl 
ce  qu’on  ne  peut  lavoir  que  par  appro¬ 
ximation  ;  il  n’eli  pas  befoin  ici  d’une 
precilion  géométrique,  &  elle  n’eli 
point  neceffaire  dans  la  pratique, 
i°.  La  force  du  pouls  eft  comme 
ce,le  du  fang  pouffé  dans  l’arîere  qui 
®at  »  &  ceHe  -  ci ,  comme  celle  de  la 
ma  le  de  fang  qui  fort  du  cœur  ;  mais 
celle  de  ce  dernier  eff  comme  la  fec- 
tion  de  l’orifice  du  cœur  multipliée  par 
le  quarre  de  la  vîteffe  du  fana  ;  &  com¬ 
me  es  quarrés  des  vîteffes  font  comme 
les  hauteurs  auxquelles  les  fluides  s’é¬ 
lèvent  perpendiculairement ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  ,  comme  les  hau¬ 
teurs  d’où  ils  doivent  defcendre  pour 
acquérir  la  vîteffe  qu’ils  ont,  il  s’enfuit 
que  la  force  ,  du  fang  qui  fort  par  un 
orifice  donné,  eff  comme  la  hauteur 
a  laquelle  iî  peut  s’élever. 

21.  Lorfque  Partere  temporale  d’im 
lujet  fain  &  adulte  eff  coupée ,  le  fang, 
comme  nous  l’apprennent  les  expérien- 
ces  hémaftatiques  peut  s’élever  de 
lept  pieds  de  roi  au-deffus  du  cœur  j 
&  comme  fa  vitefle  ,  en  descendant 
e  cette  hauteur  &  coulant  fur  une 
surface  horizontale,  eft  d’environ  zo 
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pieds  par  fécondé  ,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  l’hydrodynamique;  ils’en- 
ïuit  que  la  vîteffe  totale  que  le  fang 
peut  acquérir  en  fortant  du  ventricule 
gauche  du  cœur ,  ed  d’environ  vingt 
pieds  par  fécondé. 

21.  Dans  l’état  de  fanté  ,  la  vîteffe 
du  fang  dans  un  vaiffeau  quelconque  , 
par  exemple  ,  dans  la  veine  du  bras 
dont  l’ouverture  ed  égale  par -tout, 
ed  toujours  la  même  que  celle  qu’il  a 
dans  l’aorte ,  de  maniéré  qu’elle  aug¬ 
mente  ou  diminue  proportionnelle¬ 
ment  à  celle  -  ci  ;  d’où  il  fuit  que  la 
vîteffe  du  fang  qui  s’écoule  par  la  fai- 
gnée  ,  en  faifant  abdra&ion  de  l’inéga¬ 
lité  des  frottemens ,  ed  la  mefure  des 
forces  du  cœur ,  lorfque  le  jailiiffement 
du  fang  ed  uniforme. 

23.  La  vîteffe  du  fang  ,  lorfqu’i!  fur- 
monte  une  réfidance  ,  ou  qu’il  circule 
dans  les  vaiffeaux,  ed  toujours  moin¬ 
dre  que  celle  qu’il  a  dans  l’air  ;  la  pre¬ 
mière  ed  appellée  actuelle  ;  la  fécondé  , 
virtuelle ;  &  comme  il  ed  vraifembla- 
ble  que  la  vîteffe  du  fang  dans  l’aorte 
ne  paffe  pas  un  demi-pied  par  fécondé 
il  s’enfuit  que  la  vîteffe  a&uelle  ed 
la  virtuelle  ,  comme  1  à  40* 
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2,4*  Corollaire  I.  La  ma  fie  du  fang 
qui  précédé  érant  ôtée ,  fans  que  le 
ton  du  cœur  diminue  ,  la  vîteffe  ac¬ 
tuelle  du  lang  augmentera  dans  une  rai- 
fon  moindre  que  la  fous  doublée  de  la 
sefiflance  diminuée;  car  les  viteifes  des 
nuides  qui  meuvent  des  ma  des  inéga¬ 
les  font  en  raifon  inverfe  des  racines 
de  ces  malles  ;  mais  comme  le  fang  ne 
peut  diminuer ,  que  la  maffe  qui  coule 
par  l’aorte  ou  par  l’orifice  du  cœur 
ne  diminue  ,  6c  que  la  vîteffe ,  toutes 
chofes  d  ailleurs  égales  9  efè  d’autant 
plus  grande ,  qu’il  fort  une  plus  grande 
quantité  de  fang  du  cœur  par  fes  orifi¬ 
ces  tendineux  6c  invariables ,  la  vîteffe 
aduelle  doit  augmenter  dans  une  raifon 
un  peu  moindre  que  celle  de  la  racine 
de  la  maffe  du  fang  qui  refte  9  à  la  pre¬ 
mière  maffe. 

25*  Corollaire  II.  La  maffe  du 
fang  devenant  plus  fluide  ou  moins 
gluante  par  le  moyen  des  remedes  dé- 
layans  ,  chauds  6c  atténuans ,  fa  vîteffe 
a  Quelle  augmente  en  moindre  raifon 
que  la  fous-doublée  de  la  vifcofité  qui  di¬ 
minue.  Car  la  vifcofité  efl  analogue  à  la 
refiflance  du  corps  que  l’on  veut  mettre 

mouvement ?  6c  le  même  raifonne- 
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ment  a  lieu  ici  comme  ci-  deflus ,  ainü 
que  l’expérience  nous  l’apprend. 

26.  Corollaire  111.  Les  orifices 
des  petites  artérioles  venant  à  fe  dila¬ 


ter  ,  la  vîteffe  a&uelle  du  fang  aug¬ 
mente  en  moindre  raifon  que  la  fous- 
doublée  des  orifices.  Le  fang  artériel 
foudre  beaucoup  de  frottement  en  paf- 
fant  par  les  orifices  des  petites  artério¬ 
les  ,  comme  cela  paraît  par  les  expé¬ 
riences  hém3llatiques  de  Haies ,  (  Ex- 
pzr.C).  pag*  245).)  &  fon  cours  efi  le 
même  que  fi  la  tomme  de  fes  orifices 
étoit  environ  la  vingtième  partie  de 
celui  de  l’aorte.  Or  ceux  qui  ont  étu¬ 
dié  l'hydraulique  lavent  que  la  dépenfe 
eft  moindre  par  un  petit  ajutage  que 
par  un  grand  ,  c’efl-à-dire  quelle  dé¬ 
faut  augmente  en  raifon  inverfe  des 
diamètres  ,  (  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  5  Carré  1705.  )  de  forte  qu’il  fe 
fait  une  double  dépenfe  d’eau  par  un 
ajutage  de  26  lignes  de  diametre ,  que 
par  un  autre  qui  en  a  20;  quoique  les 
orifices  ,  &  par  conféquent  les  dépen- 
fes,  en  faifant  abfiraéfion  du  frottement^ 
doivent  être  dans  le  rapport  de  708  à 
400,  &  non  point  dans  celui  de  2  à  1  ; 
è ou  il  fuit  que  fi  les  orifices  des  artc^ 
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rioies  augmentent  dans  le  rapport  de 
4  à  7  ,  les  écoulemens  augmentent  en 
plus  grande  raifon  ,  favoir  dans  le  rap¬ 
port  de  i  à  2 ,  de  façon  que  la  vîteflfe 
du  fang  dans  les  troncs  des  arteres  de¬ 
vient  plus  grande. 

27.  Comme  la  preffion  du  fang  fur 
les  parois  des  arteres  approche  d’autant 
plus  de  la  preffion  totale ,  (  Hœmajl. 
GalL  pag.25o.s)  qu'il  a  plus  de  peine 
à  circuler  dans  les  vaiffeaux  capillaires , 
Sc  qu’on  juge  de  cette  preffion  par  la 
tendon  &  la  réddance  des  arteres  9 
cette  tendon  peut  fervir  à  nous  faire 
connoitre  les  réddances  que  le  fang 
rencontre  ,  6c  lorfque  les  réddances 
font  égales ,  la  force  du  cœur  ed  pro¬ 
portionnelle  au  quarré  de  la  groiTeur 
de  l’artere ,  multipliée  par  la  fréquence 
du  pouls ce  que  l’on  peut  prouver 
aind. 

28.  Pour  que  le  fang  qui  fort  du 
cœur  dilate  les  arteres  du  double ,  il 
faut  qu’il  en  forte  deux  fois  davantage 
dans  le  même  efpace  de  temps  ;  mais 
comme  les  orifices  artériels  du  cœur 
font  tendineux  6c  prefque  toujours  les 
mêmes  ,  le  fang  qui  en  fort  doit  avoir 
deux  fois  plus  de  vîteffe  ,  6c  par  les 

principes 
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principes  de  l’hydraulique  ,  être  chaffé 
avec  quatre  fois  plus  de  force»  Si  donc 
le  jpouls  eff  deux  fois  plus  fréquent 
qu  a  l’ordinaire ,  cet  écoulement  qui  fe 
faifoit  dans  une  fécondé ,  doit  fe  faire 
dans  l’efpace  d’une  demi-feconde ,  ou 
dans  un  temps  deux  fois  moindre  qu’on 
neA  l’a  fuppofé.  Mais  afin  qu’il  forte  la 
iTieme  quantité  de  fang  par  le  même 
orifice  dans  un  efpace  de  temps  deux 
fois  plus  court ,  ou  avec  une  vîleffe 
double  ?  il  doit  être  chaffé  par  une  force 
quatre  fois  plus  grande ,  &  par  confè¬ 
rent  pour  qu’il  forte  plus  fouvent ,  la 
force  doit  augmenter  en  raifon  dou¬ 
blée  de  la  fréquence  ,  ce  qu’il  felloit 
prouver. 

29.  Tant  qu’un  fluide  coule  libre- 
ment  par  l’orifice  émiffaire  d’un  tube 
il  ne  preffe  aucunement  fur  les  parois 
des  vaiffeaux,  (Hœmajl.  246!)  &  com¬ 
me  les  arteres  qui  ne  fouffriroient  au¬ 
cune  preffïon  de  la  part  du  fang  qu’elles 
contiennent ,  pourraient  aifement  fe 
plier ,  (  comme  le  démontre  M.  Vari- 
gnon  )  il  s’enfuît  que  la  réfiffance  des 
arteres  eff  proportionnelle  à  la  pref- 
iion  latérale  du  fang. 

30.  La  preffion  laterale  du  fang  étant 
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proportionnelle  au  quarré  de  fa  vîteffe 
refpedive  ,  ou  au  quarré  de  l’excès  de 
la  vîteffe  du  fan  g  qui  fuit  fur  la  vîteffe 
de  celui  qui  précédé ,  il  s’enfuit  que  la 
ré  finance  des  arter  es  doit  être  propor¬ 
tionnelle  à  ce  quarré. 

31.  CorollaiPvE.  Si  donc  la  gran¬ 
deur  de  l’artere  &  la  fréquence  du 
pouls  étant  les  mêmes,  fa  réfiffance 
eft  deux  fois  plus  grande  ,  l’adion  ref¬ 
pedive  des  colonnes  de  fang  fera  deux 
fois  plus  forte  :  fila  vîteffe  refpe clive 
eff  quadruple  ,  elle  fera  feize  fois  plus 
grande  ,  &  ainfi  de  fuite. 

32.  Corollaire.  La  vîteffe  refp éc¬ 
rive  eff  comme  la  différence  des  vîtef¬ 
fe  s  ;  fi  donc  la  vîteffe  du  fang  qui  pré¬ 
cédé  eft  la  même  ,  &  la  réfiffance  des 
arteres  quatre  fois  plus  grande,  il  faut 
nécéffaireme'nt  que  la  vîteffe  du  fang 
qui  fuit  foit  deux  fois  plus  grande  ,  & 
par  conséquent  que  la  force  du  cœur 
foit  quadruple  ,  (  Hœmajl.  ziô'.pr.  zi .  ) 
11  s’enfuit  donc  que  les  forces  qui 
contradent  le  cœur  ,.les  réfiftances  de 
la  part  du  fang  qui  précédé  ,  &  la  vî¬ 
teffe  refpedive  demeurant  les  mêmes , 
font  comme  les  réfiftances  des  arteres. 

33.  Corollaire,  Les  forces  du 
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coeur  font  donc  en  raifon  compofée  de 
la  doublée  de  la  grandeur  &  de  la  fré¬ 
quence  du  pouls  5  &  en  raifon  fimpîe 
de  la  réfiflance  des  arteres  ,  pourvu 
qu’il  n’y  ait  aucun  obflacle  dans  les 
vaille  aux  fui  van  s ,  &  ceci  peut  fervir 
à  expliquer  comment  les  forces  vita¬ 
les  influent  fur  les  forces  libres  des 
membres. 

34.  La  fréquence  du  pouls -fe  mefiire 
par  le  nombre  de  fes  battemens  pen¬ 
dant  un  efpace  de  temps  limité,  &  on 
le  croit  ordinairement  plus  grand  qu’il 
ii’efl,  lorfqu’on  n’a  pas  foin  d’avertir 
du  contraire.  Le  nombre  des  batte¬ 
mens  pendant  une  minute  varie ,  mê¬ 
me  dans  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  fui- 
vant  l’âge  9  le  tempérament  &  le  plus 
ou  moins  de  tranquillité  dont  on  jouit. 
Par  exemple  ,  le  pouls  des  enfans  eft 
plus  fréquent  que  celui  des  adultes , 
celui  des  perfonnes  bilieufes  que  celui 
des  perfonnes  pituiteufes,  celui  de  ceux 
qui  viennent  de  manger  que  celui  de 
ceux  qui  font  à  jeun ,  celui  des  per¬ 
fonnes  qui  ont  fait  l’exercice  ,  ou  qui 
font  agitées  de  quelque  paillon  ,  que 
celui  de  celles  dont  l’efprit  &  le  corps 
font  tranquilles,  Le  matin  ,  lorfque  je 
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fuis  à  jeun  &  tranquille ,  le  pouls  me 
bat  depuis  environ  quinze  ans  72  fois 
dans  une  minute ,  ce  qui  prouve  que 
dans  ces  circonftances  le  nombre  des 
battemens  eft  affez  uniforme. 

3  5.  Si  l’on  prend  dans  un  âge  quel¬ 
conque  le  nombre  moyen  des  batte- 
mens  des  fujets  de  même  grandeur, 
ces  nombres  font  en  raifon  inverfe  , 
comme  les  racines  biquarrées  des  cubes 
de  la  longueur  du  corps.  Robinfon  ? 
'jlnimal  œconomy  ,  pp.  /4. 
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36*  Corollaire.  Il  fuit  de  là  qu© 
la  fréquence  des  pouls  dans  les  divers 
ïujets  eff  en  moindre  raifon  que  Pin- 
yerfe  de  la  longueur  des  corps,  caries 
pouls  des  enfans  ne  font  pas  d’autant 
plus  frequens  que  ceux  des  adultes, 
que  la  iongueur  du  corps,  de  ceux-ci 
1  emporte  fur  celle  des  enfans  ;  en  effet 
i8  :  72  :  :  65  :  260  :  au  lieu  que  le 
nombre  qui  lui  répond  n’eff  que  150» 
37.  Dans  les  animaux  de  différente 
efpece  ,  la  force  du  cœur  eff  en  raifon 
compo fée  de  la  quadruplée  du  dia¬ 
metre  de  chaque  partie  homologue  de 
Panimal  &  de  la  raifon  inverfe  du  temps 
que  le  cœur  met  à  fe  contra&er.  Jurin ; 
Acu  Angl.de  vi  cordis  humani,  Tkeor.  Va 
Car  la  force  eff  comme  le  produit 
du  poids  multiplié  par  fa  vîteffe  :  mais 
la  vîteffe  eff  comme  Pefpace  que  les 
parois  du  cœur  parcourent  en  fe  con¬ 
tradant  ,  divifé  par  le  temps  employé 
à  le  parcourir ,  &  cet  efpace  dans  les 
animaux  differens  eff  comme  le  dia¬ 
metre  homologue  du  cœur,  c’eff- à-dire  , 
qu’il  eff  plus  grand  dans  les  gros  cœurs, 
&  plus  petit  dans  les  petits  ;  &  la  maffe 
étant  comme  le  cube  du  diametre  ho¬ 
mologue  ,  il  s’enfuit  que  la  force  eff  en 
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raifon  dire  de  quadruplée  du  diametre  , 
&  dans  Pinverfe  du  temps  employé 
dans  la  contradion  ,  conjointement  ; 
ce  qu’il  falloit  prouver 

38.  Cette  propofition  efl  fondée  fur 
un  principe  admis  de  tout  le  monde  ; 
favoir ,  que  les  hommes  les  animaux 
de  même  efpece ,  suffi  bien  que  leurs 
parties  font  des  corps  femblables  dans 
chaque  genre ,  dont  les  diamètres  par 
çonféquent  homologues  gardent  îa  mê¬ 
me  proportion  ,  fi  l’on  en  excepte  les 
enfàns  nouveaux  nés  &  ceux  qui  font 
difformes. 

3  9.  La  quantité  de  fan  g  qui  peut  fluer 
des  petites  artérioles  dans  les  veines, 
efl  moindre  qu’on  ne  devroit  l’attendre 
de  la  contradion  du  cœur,  s’il  n’avoit 
à  vaincre  îa  réfi  dance  dufang  qui  pré¬ 
cédé  &  celle  des  parois  des  vaille  aux. 

40.  En  effet  toute  la  force  contrac¬ 
ti  ve  du  cœur  eft  employée,  partie  à  di¬ 
later  les  tubes  des  arteres  ,  partie  à 
faire  circuler  le  fang.  Jurin.  Theor.  III . 

41.  De  même  le  mouvement  com¬ 
muniqué  dans  la  fyftole  du  cœur  au 
fang  qui  précédé  ,  efl  à  celui  qui  fe 
communique  aux  tuniqes  des  arteres, 
comme  le  temps  de  la  fydole  à  celui 

N  iy 
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de  la  diaffole.  Jurin,  Theor .  IV, 

42»  Fai  obier vé  plufieurs  fois  que 
lorfque.  le  corps  efl  en  fanté  5  le  temps 
de  la  diaflole  du  cœur  efl  égal  à  celui 
de  fa  fyûole ,  de  forte  qu’une  moitié 
des  forces  que  le  cœur  déploie  îorfqu’i! 
ie  contrade  ,  eft  employée  à  dilater 
tes  tuniques  des  arteres  ,  &  Fautre 
morue  a  faire  avancer  le  fang  jufques 
Q'dns  l'autre  ventricule, 

43  •  quantité  aôuelle  de  fang  qui 
coule  dans  les  arteres  5  ou  fa  circula¬ 
tion  acluelle  n’efl  qu’environ  la  vin^- 
tieme  partie  de  fa  circulation  poilibîe 
& ^Artuelle  ,  s'il  ne  trouvoit  aucune 
remlance.  Hœmafi,  p.  nQ.  27, 

44.  On  voit  donc  que  le  fang  qui  fort 
du  cœur  efl auiîi  preffe  &  atifîî  ferré  dans 
les  grandes  arteres,  que  s’il  paffoit  d’un 
tube  vingt  fois  plus  large  dans  un  autre 
plus  étroit,  quoiqu’il  paffe  en  effet  d’un 
plus  étroit  dans  un  plus  large, 

45*  11  s’enfuit  donc  que  la  preffion  la¬ 
térale  que  les  arteres  feuffrent  de  la  part 
du  fang,  efl  à  la  prefîion  totale  ,  ou  à  la 
puis  glande  poflible  qu’elles  peuvent 
fouîenir  lorfque  le  cœur  agit ,  comme 
399  a  4CO.  Hæmaji, pag.  24p.  nP .  ioJ . 
46.  Si  la  circulation  afin  elle  du  fang 
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dans  les  petits  vaiiTeaux  devient  deux 
fois  plus  lente  que  dans  la  fanîé,  à 
caufe  d’une  obfiru&ion  ,  d’une  vifco~ 
fité  ,  ou  d’une  conftri&ion  ,  la  prefïiois 
latérale  fera  à  la  totale  comme  1 599  à 
1600.  Si  cette  circulation  efl  à  celle  d’un 
homme  fain  comme  2  à  3  9  la  prefîion 
latérale  fera  à  la  totale  comme  3599 
à  36oo(Hæmaîl.  pag.  250,  108.) 

quoique  la  force  du  cœur  refte  la  même. 

47.  L’état  efl  dit  permanent  tant  que 
le  nombre  ,  l’élévation  3c  la  teniion 
des  battemens  font  égales  pendant  un 
efpace  de  temps  donné  ,  3c  dans  cet 
état.,  il  circule  une  égale  quantité  de 
fan  g  dans  chaque  feclion  du  conduit 
artériel  3c  veineux. 

48.  Lorfque  les  petits  orifices  des 
arteres  s’obflruent  ou  fe  rétrécirent , 
les  forces  néceiTaires  pour  contracter 
le  cœur  avec  la  même  vite  fie  3c  la  même 
ftéq  uence  ,  font  entre  elles  en  raifoa 
inverfe  des  quarrés  des  orifices  cmi 
refient  ouverts  (  Hærnafl.  p.  312.)  Si 
donc  la  fomme  des  orifices  obftrués 
dans  les  arteres  efl  à  la  fomme  de  ceux 
qui  font  ouverts  comme  1  à  2, 3c  que 
îa  contraction  du  cœtir  foit  suffi  forte 
ôc  auiîi  fréquente  qu’auparavanî  3  lg 

N  y 
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iOice  du  cœur  devient  quatre  fois  plus 
forte.  r 

49/  L es  petites  artérioles  étant  à 
moitié  obflruées ,  il  faut  pour  que  le 
pouls  devienne  plus  fréquent  fans  rien 
perdre  de  la  force  ,  que  la  force  con- 
tractive  du  cœur  augmente  en  raifort 
compoiee  de  la  doublée  inverfe  des 
orifces  qui  reflent  ouverts  ,  &  de  la 
direde  du  nombre  des  batîemens  dans 

lîn  ternPs  donné  (  Hæmafl.  pag.  309® 

69.  ) 

50.  Les  artérioles  étant  obftruées* 
la  force  du  cœur  néceffaire  pour  ren¬ 
dre  le  pouls  plus  grand,  efl  en  raifon 
corn p o fée  de  la  doublée  inverfe  des 
orifices  qui  refient  ouverts ,  Sc  de  la 
doublée  de  la  plénitude ,  ou  de  la  gran¬ 
deur  du  pouls  (Hæmafl.  p.  3  1  5.  n9.^.) 

Il  fuffira  dans  la  pratique  d’avoir  de¬ 
vant  les  yeux  les  principes  que  le  fa¬ 
meux  Jurin  a  donné  (  in  A  ci,  ÂngL)  Sc 
que  quelques-uns  trouveront  peut-être 
plus  faciles;  les  voici. 

51.  Toutes  les  fois  que  le  pouls  de¬ 
vient  plus  vite ,  (  l’Auteur  confond  la 
fréquence  avec  la  viteffe  )  ou  la  réfif- 
tance  diminue,  ou  la  force  du  cœur 
augmente  3  ou  ce  vifcere  envoie  à  çha- 
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que  fois  une  moindre  quantité  de  fan  g 
qu’à  l’ordinaire. 

5 1 ,  Si  le  pouls  devient  plus  tardif  (iî 
veut  dire  plus  rare)ilfaut  né  ce  flaire  ment 
ou  que  la  réfiflance  augmente,  ou  que  la 
force  du  cœur  diminue, ou  qu’il  en  forte 
une  plus  grande  quantité  de  fang. 

5  3 .  Lorfque  la  ré  finance  augmente , 
il  faut  néceffairement  ou  que  le  pouls 
retarde ,  ou  que  la  force  du  cœur  aug¬ 
mente  ,  ou  qu’il  forte  une  moindre 
quantité  de  fang  du  cœur. 

54.  Lorfque  les  forces  du  cœur  dimi¬ 
nuent  ,  il  faut  ou  que  la  réfiflance  dimi¬ 
nue  ,  ou  que  le  pouls  foit  plus  tardif^ 
ou  qu’il  forte  moins  de  fang  du  cœur. 

55.  Les  forces  du  cœur  venant  à  aug¬ 
menter  ,  ou  la  réfiflance  augmentera,  ou 
le  pouls  s’accélérera ,  ou  il  fortira  une 
plus  grande  quantité  de  fang  du  cœur. 

56.  Le  fang  fortant  du  cœur  en  plus 
petite  quantité,  ou  le  pouls  s’accélère  , 
ou  les  forces  du  cœur  diminuent ,  ou 
îa  réfiflance  augmente. 

57.  Le  fang  fortant  du  cœur  en  plus 
grande  quantité,  ou  le  pouls  devient 
plus  tardif,  ou  la  force  du  cœur  aug¬ 
mente  ,  ou  la  réfiflance  diminue. 

58.  Toute  la  force  oue  le  coeur  dé- 
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ploie  à  chaque  contra&ion  ,  eff  em« 
ployée  dans  la  fy  fiole  même  &  dans 
îa  diafloie  fuivante  à  pouffer  le  fang 
jufqu  au  cœur ,  ou  à  dilater  les  artè¬ 
res;  car  le  fang  a  douze  fois  plus  de 
tores  dans  les  arteres  que  dans  les 
veines.  Le  fang  en  pafïant  dans  Poreil- 
lette  droite ,  perd  une  grande  partie  de 
la  force  qui  lui  redoit  ;  car  la  feâioa 
tranfverfale  de  l’oreille  eff  trois  fois 
plus  grande  que  Porifice  de  la  veine 
cave  ,  &  par  conféquent  fa  viteffe 
dans  cette  oreillette  trois  fois  plus 
petite la  force  vive  fur  une  furface 
egaie  donnée  neuf  fois  plus  petite ,  & 
par  conféquent  près  de  cent  fois  moin¬ 
dre  que  dans  î  aorte. 

59.  1  ouïes  les  fois  qu’un  fluide  con¬ 
ferve  une  vite! Te  confidérable  dans  Pen¬ 
di  oit  ou  1  on  veut  Peîever  par  le  moyen 
d’une  machine  hydraulique  ,  il  eü  be- 
foin  que  la  puiffance  abfolue  augmente 
eonfidérnblemenî  ;  car  fi  une  force  de  y 
pieds  de  hauteur  fuffit  pour  faire  mon¬ 
ter  le  fang  dans  Poreille  droite  à  tra¬ 
vers  les  Tendances  qu’il  rencontre  ,  & 
qu’il  y  conferve  une  très-petite  partie 
de  fa  vite  fie  ?  il  faut  une  force  d’autant 
plus  grande  3  que  le  quarré  de  cette  vî- 
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te  ile  notable  efl  plus  grand,  &  cepen¬ 
dant  on  n’éleve  pas  une  plus  grande 
quantité  de  fluide ,  d’oii  il  fuit  qu’il  faut 
que  la  puiffence  abfolue  augmente  con- 
fidérablement.  Voyez  l’ Hydrodynami¬ 
que  de  M.  Bernoulli  pag.  168.  Or  il 
répugne  à  la  fageffe  Divine ,  qui  a  conf¬ 
inait  la  machine  humaine,  d’employer 
des  forces  confidérables  pour  produire 
un  petit  effet;  auffi  a- 1  -  elle  empêché 
que  le  fang  ne  confervât  trop  de  vîteffe 
dans  l’oreille  ,  dont  le  feul  ufage  ed  de 
dilater  le  cœur  &  de  réfifler  à  fa  con- 
îraétion. 

60.  Il  faut  donc  que  la  force  contrac¬ 
tée  du  cœur  fe  renouvelle  à  chaque 
battement  ;  mais  comme  cela  ne  peut 
s’exécuter  dans  l’homme  par  une  ma¬ 
chine  6c  des  puiffimces  inanimées ,  com¬ 
me  on  le  verra  dans  fon  lieu ,  il  s’enfuit 
que  c’efl  la  nature  qui  s’en  mêle.  Com¬ 
me  la  fréquence  des  battemens  exige  des 
forces  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  la  nature  ne  les 
emploie  que  pour  des  motifs  fufnfans  9 
favoir  pour  accélérer  la  circulation  dit 
fang  qui  languit  à  caule  des  réMances 
qu’il  rencontre ,  ou  pour  l’augmenter 
à  caiife  du  mouvement  des  mulcies  ;  1b 
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première  eft-néceffaire  dans  les  fièvres 
&  la  fécondé ,  dans  les  travaux  im¬ 
modérés  ,  tels  que  la  courfe ,  la  vocifé¬ 
ration  ,  de  même  que  dans  les  pallions 
violentes  ,  telles  que  la  colere ,  la  joie. 

6ï.  Les  refrfiances  que  le  fang  ren¬ 
contre  dans  fon  cours  venant  à  aug¬ 
menter,  il  faut  néceifairement  que  fa 
vitelle  diminue,  à  moins  que  les  forces 
du  cœur  n  augmentent;  car  la  vîtelîs 
du  fang  efl  en  raifon  direde  de  la  quan¬ 
tité  qui  fort  du  cœur ,  &  en  raifon  in- 
verfe  du  temps  qu’il  met  à  fortir  de  ce 
viicere  ;  &  comme  la  quantité  qui  fort 
du  cœur  elt  égalé  aans  i’eîat  permanent 
a  celle  qui  coule  dans  les  veines,  il  s’en¬ 
fuit  que  iorfqite  cette  derniere  dimi¬ 
nue  a  caufe  des  refiifances ,  la  premiers 
doit  neceflairemenî  diminuer  aufîi. 

62.  S’il  arrive  donc,  foit  à  caufe  de 
1  engorgement  ou  du  rétréciffement  des 
vaiffeaux ,  ou  de  la  vîtelfe  des  fluides , 
qu  il  n’y  ait  que  la  moitié  des  orifices 
d’ouverte,  &  que  la  force  du  cœur  refie 
la  meme ,  la  vîtefle  dans  ces  petits 
orifices  ,  qui  efl  toujours  comme  la 
1  acine  des^  forces  comprimantes  ,  fera 
aum  la  meme  ;  &  comme  les  quantités 
qui  s  écoulent  avec  une  vîteffe  égale 
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par  des  orifices  inégaux,  font  comme 
ces  orifices  ,  il  s’eniuit  qu’il  coulera 
deux  fois  moins  de  iang  dans  les  vaifi* 
féaux  ,  6c  par  conféquent  que  le  cœur 
n’en  enverra  que  la  moitié  dans  un 
efpace  de  temps  déterminé. 

63.  L’  expérience  nous  apprend  que  la 
quantité  des  fecrétions  ,  celle  du  mou¬ 
vement  mufculaire,en  un  mot  que  la  vi¬ 
gueur  de  toutes  les  fondions ,  font  pro¬ 
portionnées  à  la  vîteffe  qu’aie  fang  dans 
un  corps  fain  ;  lors  donc  que  le  fang  a 
deux  fois  moins  de  vîtelfe ,  il  s’enfuit 
que  toutes  les  fondions  ,  fur-tout  la 
chaleur  6c  la  fluidité  du  fang  ,  doivent 
être  deux  fois  moins  intenfes  ,  &  que 
l’ame  qui  a  une  perception  confufe  de 
cet  état ,  doit  en  être  fâchée  ,  6c  doit 
auffi  conformément  aiix  lois  de  la  fym- 
pathie,  déployer  fes  forces  pour  redon¬ 
ner  aux  fondions  leur  première  vi¬ 
gueur  ,  6c  au  fang  la  vîteffe  qui  lui  efl 
naturelle  ,  6c  détruire  la  caufe  ou  le 
principe  de  cette  maladie. 

64.  C’efl  ce  qu’elle  ne  peut  faire  paï 
les  organes  externes  du  mouvement  9 
à  moins  qu’on  n’emploie  les  ligatures 
externes,  la  preffion  6c  les  applications 
froides ,  &  pour  lors  les  animaux  eu#» 
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memes ,  prenant  la  nature  pour  guide 9 
s’efforcent  avec  une  fagacité  admirable 
d’ecarter  ces  cailles  nuifibles ,  ainli 
qu’on  le  voit  dans  ceux  qui  font  liés; 
mais  comme  il  arrive  fouvent  que  le 
ou  une  humeur  épaiffe  &  gluante 
engorge  les  vaille  aux  ,  &  que  ce  vice 
ne  peut  être  détruit  que  par  les  ofcil- 
laîions  des  vai fléaux  ,  par  les  vibrations 
des  mincies  ,  par  les  collilions  du  fang 
qui  fuccede  au  premier,  par  fon  mé¬ 
lange  avec  le  liquide  féreux ,  &  qu’on 
obtient  ces  fins  falutaires  en  diminuant 
la  maffe  du  fang ,  en  évacuant  les  pre¬ 
mières  voies  ,  &  en  s’abffenanî  des 
mouvemens  qui  n  y  conduifent  point, 
i’a  nature  a  en  loin  de  fe  préparer  tous 
ces  le  cours ,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie. 

65.  Les  fympf ornes  de  la  caufe  nui- 
ijble  fe  manifefrent  par  la  langueur  de 
Fefprk  &  du  corps  ,  par  la  lenteur  de 
toutes  les  fondions ,  fur* tout  du  mou¬ 
vement  mufculaire ,  par  un  fentiment 
de  pefanîeur  &  d’ennui,  par  le  froid 
des  extrcnutes ,  la  laflitude  ,  la  pefan- 
teur  de  tête,  &  fouvent  par  des  ver- 
Lges  ,  qui  font  tous  des  effets  du  dé¬ 
faut  de  circulation. 
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66,  Entre  ies  fymptomes  que  l’on 
doit  attribuer  à  la  nature  ,  les  uns  com¬ 
battent  direCteme nt  &  les  autres  indi¬ 
rectement  la  matière  morbifique.  Je 
mets  au  nombre  des  féconds  le  vomit- 
fement  &  la  dia'rrhée  ,  par  lefquels 
commencent  fou  vent  les  fievres  aiguës* 
ôc  même  les  accès  des  intermittentes  ; 
car  la  nature  après  s’être  débarraffée 
de  ce  fardeau ,  fait  un  meilleur  emploi 
des  forces  néceffaires  pour  procurer  la 
coCtion  de  ces  matières ,  &  détruit  fou- 
vent  le  foyer  de  la  maladie ,  après  quoi 
redoublant  fes  forces,  elle  procure  une 
hémorrhagie  ou  une  fueur  ,  laquelle 
diminue  la  maffe  qui  a  befoin  d’être 
mile  en  mouvement ,  &  en  procure 
plus  ailëment  FiiTue  par  les  vaiffeaux. 

Elle  leve  directement  les  obft mo¬ 
tions  ,  1  °.  par  le  friffon  fébrile  *  ou  par 
des  conffri étions  légères  &  réitérées 
de  toute  la  peau ,  par  le  fpœfme  des 
fibres  mufculaires  *  qui  eft  extrême¬ 
ment  propre  à  rendre  le  fang  coulant; 
2°.  en  augmentant  les  contractions  dit 
cœur  &c  le  battement  des  arteres,  ce 
qui  atténue  le  fang  vifqueux  &  pefant, 
le  fait  agir  avec  plus  de  force  fur  l’obf- 
tacle  ?  &  le  lui  fait  pouffer  dans  les  vei» 
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nés,  ce  qui  le  brife  M  le  diffout;  3°, 
par  raugmentation  de  la  chaleur’  la¬ 
quelle  elt  très-utile  pour  redonner  aux 
liquides  la  fluidité  qu’ils  ont  perdue , 
lorsqu’elle  eff  au  -  defTous  du  trente- 
fixieme  degré  du  thermomètre  de  M. 
de  Réaumur,  à  dilater  les  vaiffeaux 
ob  fini  es  ,  a  les  relâcher  &  à  y  faire 
circuler  les  fluides;  4^.  la  nature  ,  par 
la  foit  &  la  chaleur  qu’elle  fait  fentir 
au  malade  ,  l’oblige  à  boire  copi  eu  fe- 
ment ,  a  faire  ufage  de  liqueurs  froides 
M  aigrelettes  ,  lefquelles  relâchent  les 
Yaifleaux,  délayent  les  fluides,  ouvrent 
les  conduits  excrétoires  ,  en  un  mot , 
fatis  font  aux  indications  les  plus  ur¬ 
gentes. 

67.  Mais  comme  les  pièces  qui  corn- 
pofent  la  machine  humaine  font  telle¬ 
ment  liées  enîr’elles ,  que  certains  mou- 
vemens  utiles  concourent  avec  d’au-, 
ties  qui  le  font  moins  à  la  même  fin, 
&  que  dans  ces  extrémités  les  efforts 
qu  on  efi  oblige  de  faire  exigent  un 
grand  emploi  de  forces  lequel  eft  fou- 
vent  nùifible  ,  &  qu\>n  ne  peut  obte¬ 
nir  la  fin ,  qu’autant  qu’on  emploie  les 
moyens  neceflaires  ,  la  nature  s’en  fert 
avec  plus  ou  moins  de  vigueur,  félon 
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qu’ils  font  plus  ou  moins  néceffaires^ 
&c  court  toujours  au  plus  preflé  par 
des  voies  quelquefois  nuifibles  pour 
éviter  de  plus  grands  maux. 

Les  carotides ,  par  exemple  ,  fe  por* 
tent  à  la  tête  en  fuivant  la  direélion  de 
l’aorte  afcendante  ?  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  arteres  s’écartent  auffi  tôt  de  cette 
direction.  Tant  que  le  fluide  circule 
lentement  dans  un  tronc  terminé  par 
des  rameaux  plus  ou  moins  obliques  9 
fa  preflion  latérale  eft  égale  à  la  dire&e* 
car  les  fluides  qui  font  comprimés  , 
preffent  également  par-tout ,  lorfqu’iîs 
circulent  lentement  ;  d’où  vient  qu’ils 
montent  dans  les  rameaux  latéraux  9 
aufîi-bien  que  dans  les  dire&s ,  avec  la 
même  vîtefle  ,  dans  une  quantité  pro¬ 
portionnée  à  leurs  orifices.  Mais  lors¬ 
que  la  vîtefle  du  fluide  eft  grande  ,  les 
colonnes  qui  ont  été  pouffées  ,  fem- 
blables  en  cela  aux  corps  folides  ,  font 
effort  pour  s’évacuer  dire&emert ,  &€ 
n’agiflent  fur  les  côtés  que  lorfqu’elles 
rencontrent  un  obfiacîe.  J’ai  fouvent 
vérifié  ce  nouveau  théorème  par  l’ex¬ 
périence  fuivante.  J’ai  adapté  une  ca¬ 
nule  droite  dans  l’orifice  d’une  ferin- 
gue,  &  j’en  ai  mis  une  autre  à  côté^ 
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dont  la  direction  étoit  oblique.  Ayant 
yerfé  doucement  de  l’eau  dans  le  tronc, 
j  ai  obferve  quelle  etoit  la  longueur 
du  jet  par  Pune  &  l’autre  de  ces  ca¬ 
nules  ,  après  quoi  ayant  pouffé  forte¬ 
ment  le  piffon,  je  me  fuis  apperçu  que 
ces  jets  devenoient  plus  longs,  mais 
que  celui  du  tube  droit  étoit  plus  grand 
du  tube  oblique  ;  d’où  il  eft 
ané  de  conclure  que  la  viteffe  du  fang 
ne  fauroit  augmenter,  qu’il  ne  fe  porte 
en  plus  grande  quantité  dans  les  caro- 
tiües  que  dans  les  autres  arteres  du 
corps,  &i  beaucoup  plus  dans  les  troncs 
perpendiculaires ,  que  dans  leurs  ra¬ 
meaux  obliques. 

t  Lors  donc  que  la  néceiliîé  exige  que 
?e  contrade  plus  promptement, 

d  en  impoffible  que  le  fang  ne  fe  porte 
avec  plus  d’impétuofité  dans  les  caro¬ 
tides  6^  dans  leurs  rameaux  ,  que  dans 
l’aorte  defcendante  ,  vu  qu’en  circu¬ 
lant  dans  celle-ci,  il  s’éloigne  du  droit 
chemin  ,  o£  fouffre  un  grand  nombre 
de  repyrcuilions  &  d'inflexions ,  qui 
ralenîiiîent  d’autant  plus  fon  cours , 
qu  il  eff  réfléchi  plus  fouvent  &  par 
de  plus  grands  angles.  Il  n’eff  donc 
pas  étonnant  que  dans  les  fievres  aiguës 
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les  vaille  aux  de  îa  pie-mere  foient  plus 
gonflés  que  ceux  des  autres  parties  ,  6c 
qu’il  en  réfulte  des  maux  de  tête ,  des 
délires  ,  des  affoupiffemens  ,  6c  quan¬ 
tité  d’autres  maux  femblables. 

68.  Ayant  plufieurs  fois  inje&é  dans 
l’aorte  de  l’eau  chaude  par  le  moyen 
d’un  tube  ,  d’où  je  la  faifois  defcen- 
dre  de  la  même  hauteur ,  j’ai  obferve 
que  le  front  s’échauffoit  le  premier  , 
enfuite  le  cou ,  les  aifïelles  6c  le  bas- 
ventre;  d’oii  l’on  peut:  conclure  que 
les  artérioles  qui  rampent  dans  le  front, 
font  plus  aifément  pénétrées  que  les 
autres  par  les  fluides  ,  ou  qu’elles  leur 
©ppofent  moins  de  réfiflance.  Le  fang 
étant  vivement  pouffé  par  le  cœur, 
doit  donc  s’y  porter  avec  plus  de  vi¬ 
te  ffe  ,  &  de  là  viennent  la  chaleur  6c 
les  fueurs  qui  furviennent  fi  fouvent 
au  front  dans  les  maladies  fiévreufes. 

69.  Le  cœur  ne  peut  pouffer  le  fang 
avec  plus  de  force  dans  les  petits  vaif- 
feaux  ,  que  le  frottement  6c  la  collifion 
n’augmentent  5  que  le  battement ,  la 
tenfion  6c  la  réfiftançe  des  arteres  ne 
deviennent  plus  grandes  ;  6c  îa  chaleur 
étant  proportionnelle  à  la  collifion  6c 
à  la  tenfion  des  parties ,  la  chaleur  doit 
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nécelfairement  augmenter.  L’air  en¬ 
trant  dans  les  poumons  qui  font  déjà 
échauffés  ,  abforbera  d’autant  plus  tôt  la 
chaleur  du  fang  ,  que  les  poumons  fe¬ 
ront.  plus  chauds  ;  &  étant  échauffé , 
Il  nuira  a  la  refpiration  ?  amfi  que  l’ex¬ 
périence  nous  l’apprend ,  c’efl  pour¬ 
quoi  il  doit  être  promptement  renou¬ 
velé  ,  pour  que  le  fang  fe  rafraîchie  , 
oi  afin  que  fortant  dans  l’expiration  ? 
1  ernPor^e  avec  lui  celui  qui  fe  trouve 
chargé  de  vapeurs.  La  nature  a  trouvé 
un  remede.a  cet  inconvénient ,  en  ren¬ 
dant  iinfpiraîion  &  l’expiration  plus 
fortes  &  plus  fréquentes ,  fans  quoi  la 
circulation  du  fang  languiroit  en  peu 
de  temps  \  &  de  la  vient  que  dans  l’ar¬ 
deur  de  la  fîevre  ,  la  refpiration  de¬ 
vient  plus  forte  &  plus  fréquente  pro¬ 
portionnellement  à  l’augmentation  de 
la  chaleur.  Les  anciens  Médecins  ju- 
geoient  de  la  violence  de  la  fievre  par 
le  degre  de  la  chaleur ,  &  les  Savans 
tiennent  pour  certain  qu’Hippocrate  en 
tatant  avec  les  mains  la  poitrine  &  le 
bas-ventre  des  malades  ,  s’affuroit  plus 
aiiement  de  la  prefence  de  la  fievre 
qu’il  ne  l’eût  fait  par  le  pouls.  Il  a  plu 
dans  fa  fuite  aux  Modernes  de  juger 
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de  la  fievre  par  le  nombre  de  ba'tte- 
niens  qui  fe  font  fentir  dans  un  temps 
déterminé.  Boerhaavc  lui  meme  en  juge 
par  la  viîeflê  ,  la  fréquence  &  la  gran¬ 
deur  du  pouls.  Cependant  comme  les 
définitions  doivent  convenir  avec  la 
lignification  des  noms  qui  efl:  reçue , 
&  que  tous  s’accordent  à  mettre  au 
rang  des  fievres  toutes  les  maladies 
dans  lefqueiles  le  pouls  efl  femblabîe 
au  naturel ,  ou  plus  rare  &  plus  mollet, 
&  les  forces  libres  extrêmement  abat¬ 
tues  ,  &c  qu’ils  donnent  à  ces  maladies 
îe  nom  de  fievres  malignes ,  il  efi:  évi¬ 
dent  que  ce  n’efi  point  par  la  fréquence 
feule  du  pouls  ,  ni  par  l’augmentation 
de  fa  vîteffe  qiifii  faut  juger  de  l’efîence 
de  la  fievre  ,  à  moins  qu’ils  ne  veuil¬ 
lent  avec  le  Doéleur  Vifoni ,  Médecin 
Italien ,  exclure  les  fievres  malignes  du 
rang  des  fievres.  * 

70.  Les  fecrétions  fe  font  lorfque  les 
molécules  des  fluides  qui  doivent  fe 
féparer,  fe  trouvant  beaucoup  retar¬ 
dées  dans  les  artérioles  lymphatiques 
latérales  ,  peuvent  être  abforbées  par 
les  petits  tubes  fecrétoires  qui  ont  la 
vertu  de  les  pomper  ,  61  de  choifir 
dans  le  nombre  celles  dont  la  pefan» 
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feur  *Ps«fique  efl  la  plus  analogue  à  la 
,e^r  ’  ain^'  que  1  obferve  Hamberger 
(  Differt.  de  jhcretionibus.  )  Or  comme 
pendant  la  fievre  le  fang  étant  pouffé 
avec  plus  de  force  par  le  cœur ,  cir¬ 
cule  avec  plus  de  vîteffe  dans  les  vaif- 
leaux  lymphatiques  artériels,  les  flui- 
oes  qui  font  pouffés  çà  &  là  par  des 
forces  inégalés ,  cédant  à  la  plus  gran- 
ceux  qui  doivent  fe  fénarer  font 
emportés  par  le  torrent  de ‘la  circula¬ 
tion  ,  &  échappent  à  la  fuccion  des 
Vaifleaux;  &  de  là  vient  que  la  fecré- 
lon  de  la  falive ,  de  l’urine  ,  du  fuc 
ga  rique  ,  intefhnal ,  de  la  morve ,  de 
ia  ïemence  eft  moins  confidérable  .pen¬ 
dant  le  temps  que  les  fluides  font  coa¬ 
gules  par  le  froid  de  la  fievre ,  ou  que 
la  chaleur  les  emporte  au-delà  des  ori- 
iices  des  vaifleaux  fecrétoires. 

La  nature  ne  peut  long- temps  aug¬ 
menter  les  forces  du  cœur  &  de  la  poi- 
trine,  qu’elles  ne  s’épuifent  à  la  fin; 
car>  comme  pendant  que  la  fievre  du- 
le  »  ces  forces  ne  fe  réparent  point  du 
tout,  OU  que  très- médiocrement  par 
la  nourriture  &  le  fommeil ,  6c  qu’il 
s  en  fait  à  tout  moment  une  grande 
pepenfe  ?  la  puifîance  motrice  feroit 

bientôt 
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bientôt  epuifee  ii  les  membres  8c  ies 
parties  fournîtes  a  la  volonté  recevoient 
la  quantité  ordinaire  de  fluide  nerveux  - 
&  c’efl:  pour  prévenir  ce  mai ,  que  la 
nature  emploie  entièrement  ce  fluide  f 
îe  referve  pour  animer  les  organes  vi¬ 
taux ,  8c  ne  ie  diflribue  à  aucune  autre 
partie  ,  d’où  réfultent  l’abattement  8c 
la  diminution  fuccefîîve  des  forces 
libres.  ^ 
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7  Mais  comme  cet  effort  fébrile 
continue  pendant  quelques  jours  dans 
les  fievres  continues ,  &  durant  quel¬ 
ques  heures  cians  les  intermittentes 
&  que  la  matière  morbifique  fe  trouve 
par  ce  moyen  fufïifamment  atténuée 
délayée  ,  cuite  &  difpofée  à  être  éva¬ 
cuée  ,  la  nature  fe  défifte  de  fon  tra¬ 
vail  ,  tant  pour  ménager  les  forces  qui 
relient  9  que  pour  vaquer  à  fes  affaires 
ordinaires  ;  de  forte  que  la  fïevre  dé¬ 
cline,  la  diftribution  du  fluide  nerveux 
fe  fait  tout  autrement ,  elle  efî  plus 
grande  dans  les  organes  vitaux  ,  8c 
moindre  dans  les  libres,  &  par  ce  chan¬ 
gement  inverfe ,  la  fieyre  ceffe  enfin 
totalement 

72.  Mais  comme  le  réfervoir  des 
forces  eft  plus  petit  qu’à  l’ordinaire, 
Aopie  II,  q  1 


i 


/ 
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&  que  quoiqu’elles  reviennent ,  elles 
font  cependant  inférieures  à  ce  qu’elles 
étoient  auparavant  ;  de  là  vient  que 
clans  le  déclin  de  la  fievre  les  membres 
ne  recouvrent  pas  d  abord  le  degre  de 
forces  qu’ils  avoient ,  &  que  cela  n’ar- 
rive  que  lorfque  la  fanté  eil  parfaite¬ 
ment  rétablie.  Cependant,  les  tubes 
feerét’oires  ayant  été  relâches  par  la 
chaleur  ,  les  humeurs  étant  réfolues  , 
Pimpétuofité  du  fang  appaifée,  le  fluide 
dont  la  fecrétion  doit  fe  faire  devient 
plus  abondant ,  &  plus  difpofé  à  s’é¬ 
vacuer  ,  de  forte  que  les  pores  de  la 
peau  étant  plus  ouverts  &  plus  flexi¬ 
bles  9  il  furvient  une  fueur  abondante, 
un  léger  écoulement  d’urine  rougeâtre, 
la  falive  &  les  autres  mucofités  devien¬ 
nent  plus  coulantes  ,  &  les  feçrétions 

fe  rétabliffent  peu  a  peu. 

73.  La  fituation  horizontale  du  corps 
lorfqu’on  efl  couche  efl  utile  ,  en  ce 
qu’elle  ménage  les  forces  libres  ;  le  ma¬ 
lade  étant  étendu  fur  fon  dos  ,  les  mufl 
clés  ne  iont  point  obliges  de  fe  con¬ 
tracter,  &  de  là  vient  que  nous  préfé¬ 
rons  cette  fituation  à  toute  autre  dans 
l’ardeur  de  la  fievre.  Je  n’examinerai 
point  ici  fi  elle  facilite  ou  non  la  fecrs- 
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tion  du  fluide  nerveux.  Après  que  la 
a  celle  f  8>c  que  les  forces  fe  font 
difiribuees  comme  auparavant  ,  le  ma¬ 
lade  fe  leve  ,  fe  fert  de  fes  -mufcles, 
&  vaque  à  fes  affaires  ordinaires. 

74-  la  dépenfe  des  forces.  Suppo- 
ions  la  xorce  tontraâive  du  cœur  épale 
à  2  livres ,  &  quelle  fuffife  pour  en¬ 
voyer  des  arteres  dans  les  veines  1  live 
de  fang  dans  chaque  minute  par  un  ori- 
fice  comme  un;  fi  cet  orifice  devient 
deux  fois  plus  petit ?  &  qu’on  veuille 
cependant  que  le  fang  en  forte  avec, 
une  vîtefTe  double  de  celle  qu’il  avoit 
auparavant  ,  la  quantité  de  fang  oui  a 
paffé  dans  les  veines  étant  la  même  > 
il  faut,  pour  produire  le  même  effet* 
que  la  force  du  cœur,  à  caufe  de  cette 
leiiîe  vitelle.double  dans  1’onfice ,  de¬ 
vienne  quatre  fois  plus  grande’,  ou 
€gale  à  huit  livres.  Mais  comme  l’effet 
étoit  le  même ,  eu  égard  à  la  circula¬ 
tion  avec  une  force  de  deux  livres  lorf- 
que  l’orifice  étoit  deux  fois  plus  grand  » 
il  eû  évident,  eu  égard  à  ce  feul  effet  * 
qu’il  fe  perd  inutilement  fix  livres  de 
forces,  ou  que  la  dépenfe  qui  s’en  fait 
eft  les  trois  quarts  de  la  force  requife, 
75.  Dans  ces  cirçonftances  ,  fi  l’on 
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veut  que  le  mouvement  du  cœur  aug¬ 
mente  du  double  en  vîtefie,  en  fup- 
pofant  qu’il. étoit  auparavant  fembla- 
ble  à  celui  qu’il  a  ordinairement ,  il  lui 
faut  une  force  quatre  fois  plus  grande, 
ou  de  1 6  livres;  mais  l’orifice  étant 
fous- double  comme  auparavant ,  il  n’en 
fortira  qu’uae  quantité  double  de  la 
quantité  ordinaire  ;  de  force  m’eu  égard 
à  cet  écoulement ,  l’eitet  ne  fera  que  îe 
double  du  premier,  quoique  les  forces 
foient  huit  fois  plus  grandes;  &  dans  ce 
cas-ci  la  dépende  des  forces  ef  les  trois 
quarts  de  celles  qui  font  néceflaires 
pour  procurer  cet  écoulement  double  , 
au  lieu  qu’il  fuffifoiî ,  en  fuppofant  dt  ux 
livres  de  forces ,  de  faire  l’orifice  deux 
fois  plus  grand  pour  faire  couler  une 
double  quantité  de  fang. 

7 6.  On  voit  par  ce  qui  précédé  juf- 
qu’oii  va  la  dépenfe  des  forces  dans  les 
fievres  ai  mies  occafionnées  oar  Pengor- 
gement  des  vaiffeaux  capillaires  ,  & 
qu’elle  excede  ce  qu’il  en  faut  pour  en¬ 
tretenir  la  circulation  générale  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  nécefîaire  pour  atténuer  le 
fang  ,  &  pour  lever  les  obfiacles  qu’il 
rencontre. 

Si  l’on  multiplie  maintenant  les  dé* 
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penfes  qui  fe  font  à  chaque  minute  par 
tout  le  temps  que  la  fievre  dure ,  par 
exemple  ,  par  vingt  quatre  heures ,  qui 
eft  la  durée  de  la  fievre  éphémère  fini- 
pie  ,  comme  on  fuppofe  qu’outre  les 
deux  livres  ,  il  s’en  emploie  quatorze  9 
cette  dépenfe  montera  à  840  livres  par 
heure  ,  &  à  20160  livres  par  jour.’ 
Mais  comme  les  forces  que  le  cœur 
emploie  journellement  font  aux  forces 
libres  employées  pendant  le  même  es¬ 
pace  de  temps  ,  comme  1  à  20  (362)  9 
6c  qu’on  fuppofe  que  le  cœur  emploie 
par  jour  2880  livres  de  forces  dans 
l’état  de  fanté ,  &c  les  autres  membres 
57600  livres ,  la  fomrne  des  forces  em¬ 
ployées  fera  de  60480  livres  ;  au  lieu 
que  dans  la  fievre  ,  lors  même  que  les 
membres  repofent ,  le  feul  mouvement 
du  cœur  équivaut  à  20 1 60  livres ,  c’efi- 
à-dire  que  les  forces  font  trois  fois  plus 
grandes  que  dans  l’état  de  fanté.  Au 
refie  ,  je  fuis  bien  aife  d’avertir  que  ce 
calcul  n’exprime  point  la  quantité  vraie 
&  abfolue  des  forces  employées ,  mais 
feulement  les  relatives. 

J’ai  fuppofe  dans  cet  exemple  que 
la  vitefie  du  cœur  étoit  feulement  dou¬ 
ble  y  bc  par  confequenî  que  la  grandeur 
«  O  iij 
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ou  la  fréquence  ,  ou  l’une  êc  Faufre 
enfemble  n’avoient  augmenté  que  de 
peu.  Si  l’on  fuppofe  que  dans  l’état  de 
fante  la  grandeur  du  pouls  foit  i  ,  5c 
qu  il  oaîte  72  fois  par  minute,  5c  qu’elle 
foit  maintenant  un  &c  demi,  5c  que  le 
nombre  des  battemens  fe  monte  à  108, 
la  vîtefîe  du  cœur  augmentera  du  don - 
Luc  ;  mais  1  obfervaîion  nous  apprend 
(267)  que  l’une  &  l’autre  augmentent 
infiniment  davantage.  Maintenant,  fi. 
de  cette  depenfe  prodigieufe  des  for¬ 
ces  ,  Von  retranche  le  peu  qu’il  s’en 
répare  dans  la  fievre  à  l’aide  des  bouil¬ 
lons,  du  repos  &  du  fommeil,  5c  qui 
eff  infiniment  moindre  que  la  perte  qui 
s  en  fait ,  on  verra  que  la  puiffance 
doit  s’affoiblir,  &  l’on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  celle  des  febricitans  foit  fi- tôt 
épuifée. 

77.  Corollaire  I.  Plus  Pobftruc- 
tion  d  es  vaiffeaux  fanguins ,  la  violence 
de  la  fievre  &  fa  durée  font  grandes  9 
plus  le  malade  efl  en  danger  (339). 

78.  Corollaire  II.  Le  malade  qui 
connoît  le  danger  où  il  efl,  ou  perd 
courage ,  ou  affe&e  une  fauffe  fécuri- 
té,  ou  fe  trouble  ,  ne  fachant  à  qui 
recourir  9  de  là  ces  réflexions  5c  ces 
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penfées  affidues  qui  le  privent  du  fom- 
meil ,  ou  qui  l’agitent ,  ces  anxiétés 
ces  agitations  6c  ces  mouvemens  irré¬ 
guliers  6c  tremblans  de  tous  les  mem» 
bres  ,  l’intermittence  ,  l’inégalité  du 
pouls  y  les  fpafmes  6c  autres  fympto- 
mes  femblables  qui  font  très- frequens 
dans  les  fujets  timides  6c  qui  n’ont 
point  de  fermeté. 

79,  Corollaire  III.  C’eft  un  bon 
ligne ,  fuivant  Hippocrate  ,  lorfqu’uri 
malade  conferve  la  préfence  d’efprit f 
6c  ne  s’effraie  point  de  l’état  où  il  fe 
trouve ,  comme  au  contraire  c’en  efl  un 
très- mauvais  lorfqu’il  le  conduit  autre¬ 
ment  ,  parce  que  ces  efforts  inquiets 
6c  vagues  ne  peuvent  point  corriger 
la  matière  morbifique  ,  6c  épuifenî  les 
forces ,  6c  qu’on  ne  fait  pas  ufage  de 
celles  qui  relient  r  ce  qui  eft  caufe  que 
la  matière  morbifique  augmente  6c  de¬ 
vient  plus  difficile  à  dompter. 

De  la  fréquence  du  Pouls . 

80.  La  fe&ion  tranfverfaîe  des  artè¬ 
res  efl  de  deux  efpeces ,  l’une  confiante ? 
elle  efl  telle  à  la  fin  de  la  fyfïole  ;  6c 
l’autre  variable  >  favoir  7  l’excès  de  la 

O  iv 
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diaflqle  fur  la  fe&ion  confiante.  Si  Pou 
imagine  deux  cercles  concentriques, 
I3  zone  compnfe  entre  deux  ,  exprime 
cet  excès,  qui  efl  celui  du  pouls*  Com¬ 
me  Partere ,  quelque  pleine  qu’elle 
foiî  ,  ne  fe  fait  jamais  fentir  dans  la  fyf- 
îole ,  non  plus  que  dans  la  fyncope , 
on  doit  juger  du  pouls  non-feulement 
par  ia  feélion  confiante ,  mais  encore 
par  la  variable.  Cette  augmentation  de 
1  artere  efl  due  à  la  moitié  de  la  quantité 
de  fang  qui  fort  du  cœur  à  chaque  batte- 
mv.ut  ,  car  comme  la  vitefle  &c  la  feélion 
du  fang  dans  les  petites  venules  font 
uniformes ,  &  que  la  quantité  de/ang 
qui  fort  du  cœur  fe  divife  en  deux  par¬ 
ties,  dont  l’une  dilate  les  arteres  ,&  l’au- 
îre  fait  avancer  le  fang  dans  les  veines, 
&  qu’en  fin  dans  l’état  de  fantéle  temps 
ae  la  fyflole  efl  égal  à  celui  de  la  diaf- 
îole  ;  la  quantité  de  fang  employée  à 
dilater  les  arteres ,  efl  égale  à  celle  qui 
pafTe  de  celles-ci  dans  les  veines  dans 
le  temps  de  la  diaflole  ,  je  veux  dire  , 
qu  une  moitié  du  fang  qui  fort  du  cœur 
dilate  les  arteres  &  forme  le  pouls  ;  &c 
1  autre  .,  qui  lui  efl  égale,  s’infinue  dans 
les  veines. 

8i,  Lors  donc  que  les  orifices  des 
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arteres  s’obflruent ,  &  que  les  forces 
du  cœur  ne  font  pas  allez  grandes  , 
alors  les  arteres  font  dilatées  par  ce 
fang  fùperflu,  &  le  diametre  confiant 
devient  plus  grand  qu’à  l’ordinaire, 
d’où  vient  que  le  pouls  augmente  à 
proportion  ;  car  le  fang  étant  en  moin¬ 
dre  quantité  qu’il  ne  faut  pour  dila¬ 
ter  les  gros  vaifleaux ,  cette  augmen¬ 
tation  ,  qui  efl  la  mefure  du  pouls  9 
eil  moindre ,  eu  égard  à  l’augmentation 
delà  feélion  confiante,  &  à  la  dimi¬ 
nution  de  la  ma  fie  qui  fort  ;  car  la  Géo¬ 
métrie  nous  apprend  que  l’augmenta¬ 
tion  des  volumes  qui  provient  de  l’ad¬ 
dition  de  fa  même  maue ,  eil  d’autant 
moins  fenfible ,  qu’ils  étoient  aupara¬ 
vant  plus  grands. 

On  voit  par-là  d’où  vient  que  dans 
les  obff mêlions  ,  lorfque  les  forces  du 
cœur  n’augmentent  point,  ou  qu’elles 
augmentent  en  moindre  raifon  que  la 
quantité  des  obArudions  ,  on  voit  r 
dis-je  ,  pourquoi  le  pouls  diminue  % 
comme  dans  les  préludes  des  fievres^ 
&  il  eft  d’autant  plus  petit  ,  que  la 
malle  chafîee  dans  un  temps  donné 
efl  plus  petite,  &c  la  fedion  conflante 
de  l’artere  plus  grande,, 
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ô2*  Si  Ja  puiflance  motrice  qui  étoit 
apppljquée  dans  des  intervalles  égaux 
au  pifion  d  une  pompe  refie  la  même  5 
&  que  les  réfiilanees  augmentent,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  û  l’orifice 
emiffaire  diminue,  le  jeu  du  pifion  loin 
d  erre  plus  fréquent ,  devient  au  con¬ 
traire  plus  lent  &  plus  tardif. 

r  meme  aans  une  pendule  ,  fi  la 
reiiflance  des  roues  augmente  ,  les 
Vibrations  du  pendule  deviennent  rdus 
lentes  &  «oins  fréquentes.  L’Api- 
rie  ace  nous  apprend  encore  que  lorf» 
qifon  bouche  à  moitié  l’orifice  émif- 
faire  d’une  pompe  ou  d’un  fouffiet  de 
mai echal ,  le  jeu  du  pifion  ,  de  même 
que  celui  des  panneaux  du  foufflet,  efl 
plus  lent  &  plus  tardif 

Démonstration .  La  meme  puiffance 
inanimée  agit  toujours  de  la  même  ma- 
mere  ,  &  fa  preflion  fur  le  fluide  qui 
s  écoulé  j  dure  aufli  long-temps  que  ce 
fluide  exifle  ;  mais  le  fiuide  fubfifle  d’au¬ 
tant  pais  long- temps ,  que  le  réfervoir 
deiline  a  le  contenir  fe  vuide  pius  len- 
temenî;  &  celui-ci  efl  d’autant  plus  de 
temps  a  fe  vuider ,  que  l’orifice  efl  plus 
petit;  comme  donc  la  puiffance  mo- 
i'nce  étant  la  même,  la  vîteffe  du  fluide 
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par  le  même  orifice  eft  la  même ,  & 
que  par  l’hypothefe  l’orifice  eft  moitié 
plus  petit,  le  temps  que  le  pifton  em¬ 
ploie  à  monter  6c  à  défcendre,  fera 
la  moitié  plus  court ,  ou  chaque  allée 
&  venue  fera  deux  fois  plus  longue, 
&  par  conféquent  moins  fréquente. 

Ii  arrive  quelquefois  malgré  les  ré- 
fiftances  que  le  fang  rencontre  ,  6c 
malgré  l’ohftru&ion  des  petits  orifices 
des  artérioles  qui  fe  débouchent  dans 
les  veines  ,  que  les  battemens  du  pouls 
deviennent  plus  fréquens ,  ainfi  que 
l’expérience  nous  l’apprend,  &  tous  les 
Médecins  en  conviennent.  Par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu’on  lie  fortement  les  mem¬ 
bres  d’un  malade ,  le  pouls  devient  plus 
fréquent ,  &  il  arrive  la  même  chofe 
dans  les  ol^flruélions  des  vifceres.  Ce¬ 
pendant,  en  fuppofant  que  les  forces 
font  les  mêmes  ,  qu’elles  agiffent 
comme  auparavant  fur  le  cœur ,  les 
battemens  devroient  être  feulement 
plus  lents  &  plus  rares  ,  &  puifqu’ils 
deviennent  plus  fréquens  ,  il  faut  né- 
eeffairement  que  ces  forces  agiffent  fur 
le  cœur  plus  fou  vent  &  d’une  autre  ma¬ 
niéré  qu’elles  ne  le  faifoient  auparavant. 

Il  eft  vraifemblable  que  la  nature  a 
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une  perception  confufe  de  ces  obfiruc- 
lions  6c  de  ces  réfifianees,  6c  qu’elles. 
Pinqmetent  dans  plufieurs  occafions 
(285);  or  comme  elle  efi  la  gardienne 
de  la  fan  té  ,  6c  qu’elle  court  au  plus 
prefie ,  plus  ces  obflmdions  font  for¬ 
tes  6c  dangeremes ,  plus  elle  réitéré  6c 
eHe  augmente  les  contrarions  du  cœur* 
afin  de  les  lever;  ce  qui  fuffit pour  aug- 
rue n ter  la  viteffe  du  fang  ,  6c  pour  fe 
faire  agir  avec  plus  de  force  fur  la  ma¬ 
dere  obftruante* 

83,  i,a  nature  augmente  tantôt  la 
grandeur  du  pouls*  tantôt  fa  fréquen¬ 
ce,  &  tantôt  Tune  6z  l’autre  enfemble* 
iv.  Elle  fe  contente  d’augmenter  la 
grandeur  du  pouls,  lorfque  n’étant 
frappée  d’aucune  crainte  ,  6c  jouiffant 
de  toutes  fes,  forces ,  elle  entreprend 
de  furniomter  l’obfiacle.  zQ Si  l’obita- 
cle  a  de  la  peine  à  ceder,  s’il  fait  plus 
de  réf fiance  ,  file  danger  efi  preffant, 
ou.  enfin  fi  elle  efi  affeéiée  de  quelque 
maladie  ferieufe ,  elle  réunit  toutes  fes 
forces ,  &  elle  rend  le  pouls  plus  grand 
6c  plus  fréquent,  comme  dans  le  fort 
des  fièvres  aiguës.  3*.  Si  la  réfifiance 
eft  extreme,  comme  il  arrive  dans  le 
fofion  ,  ou  Ionique  la  puiiTance  mO“» 
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trice  eft  epuifee  à  la  fin  des  fievres 
aiguës  ,  après  de  fortes  évacuations  > 
une  longue  die  te  ,  dans  une  terreur 
excenive  ,  alors ,  dis-je ,  elle  fe  con¬ 
tente  de  le  rendre  plus  fréquent. 

84.  La  dépenfe  des  forces  efi  tou¬ 
jours  proportionnée  i°.  à  la  grandeur 
du  péril,  29.  aux  forces  de  îapuifiance; 
mais  comme  la  nature  eiT  fort  ména¬ 
gère  de  fes  forces ,  lorfque  le  danger 
efi  manifefie  ,  &  qu’il  indique  qu’il 
faut  augmenter  les  forces  ou  accélérer 
la  circulation  ,  pour  lors  fi  la  puiflànçe 
efi  foible ,  elle  rend  le  pouls  plus  fré¬ 
quent,  mais  plus  petit;  &  par  ce  moyen,, 
l’a&ion  du  fang  fur  l’obfiacle  augmente 
en  raifon  doublée  du  nombre  de  bat- 
îemens ,  &  la  dépenfe  des  forces  di¬ 
minue  en  raifon  doublée  de  3a  gran¬ 
deur  du  pouls  (380),  de  maniéré 
qu’avec  les  mêmes  forces ,  elle  procure 
l’effet  qu’elle  délire.  Lorfque  la  faculté, 
efi  épuifée ,  la  matière  morbifique  crue* 
&  la  dépenfe  des  forces  çonfidérabîe * 
le  malade  efi  en  très- grand  danger. 

8  5.  Il  fuffi-t  que  le  nombre  des  batte- 
mens  du  pouls  devienne  deux  fois  plus 
grand  qu’à  l’ordinaire  ,  pour  que  la 
yitefle  du  fang  augmente  du  double  ^ 
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Sc  qu'il  agiffe  avec  quatre  fois  plus  de 
force  fur  la  matière  morbifique  ,  ou 
fur  les  colonnes  qui  precedent.  Que 
û  le  pouls  devient  deux  fois  plus  petit  ^ 
la  force  du  cœur  devient  quatre  fois’ 
plus  petite  r  6c  la  dépenfe  n’efl  pas 
plus  forte  qu’auparavant  ,  vu  que  la 
dépenfe  des  forces  du  cœur  eil  en 
raifon  compofée  de  la  doublée  de  la 
fréquence ,  6c  de  la  doublée  de  la  gram 
deur  du  pouls  conjointement. 

86.  Il  efb  vrai  que  la  grandeur  du 
pouls  ne  peut  diminuer,  que  le  frotte- 
ment  dans  les  petites  arteres  n’aug¬ 
mente  considérablement  (373),  de 
forte  qu’il  peut  arriver  que  la  lymphe 
ne  circule  plus  dans  fes  artérioles,  ni 
le  fang  dans  les  derniers  conduits  la¬ 
téraux,  d’oii  s’enfuit  le  froid  des  ex¬ 
trémités  6c  quantité  d’autres  maux, 
Cependant  comme  il  faut  courir  au 
plus  prellé  ,  le  fang  ,  par  le  moyen 
qu’on  vient  de  dire ,  continue  à  cir¬ 
culer  dans  les  gros  vaiffeaux,  6c  mal» 
gré  Pépuifement  des  forces ,  la  vie  fe 
prolonge,  au  lieu  qu’elle  eût  été  dé¬ 
truite  en  peu  de  temps  par  les  réfif* 
tances  dont  on  a  parlé. 

87.  L’accélération  du  pouls ,  quant 
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à  la  fréquence  ,  avec  une  grande  dirai-  * 
notion  de  la  vitefle  du  fang ,  eil  un 
effort  que  fait  la  nature  pour  exciter 
ce  mouvement  vivifique,  &  pour  éloi¬ 
gner  la  mort  le  plus  qu’il  eil  poflible* 
Bryan  Robinfon .  Propof,  42» 

Lower  ayant  faigné  un  chien  jufqu’à 
la  mort  ,  61  diminué  considérablement 
par  ce  'moyen  le  volume  du  fang  ,  il 
obferva  que  le  pouls  devint  fucceiîb 
vement  plus  fréquent ,  plus  mollet  6c 
plus  petit,  jufqu’au  moment  que  l’ani¬ 
mal  expira.  Il  obferva  encore  dans  les 
chevaux,  dont  les  battemens  avant  l’o¬ 
pération  monîoient  à  trente-huit  par 
minute,  qu’après  leur  avoir  ôté  fuccef- 
iivement  trente-quatre  livres  de  fang  y; 
le  pouls  devenoit  plus  fréquent  à  pro¬ 
portion  que  l’animal  s’affoibliifoit ,  au 
point  que  l’artere  battoit  cent  fois  par 
minute ,  &£  alors  il  mouroit.  Expér .  ra 
Hœmaji.  Une  femme  fujette  à  une  hé¬ 
morrhagie  menftrueîle  5  avoit  le  pouls 
très-fréquent ,  mais  fi  petit  qu’on  le 
fentoit  à  peine  ;  elle  étoit  extrême¬ 
ment  foible ,  elle  avoit  des  anxiétés  j, 
elle  foupiroit  fans  ceilè  5  elle  avoit  les 
extrémités  froides  ;  mais  le  repos  &  la 
bonne  nourriture  la  rétablirent  en  peu 
de  temps, 
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Le  pouls  eft  petit  &  fréquent  en 
hiver  lorfque  le  froid  efî  exceffif,  dans 
le  frilTon  de  la  hevre  ,  dans  les  ûevres 
de  mauvaife  efpece  ,  dans  les  convul- 
fions  ,  après  qu’on  a  avalé  un  poifon 
coagulant,  dans  les  douleurs  violentes, 
en  un  mot  répaiflidement  du  fang  & 
le  re  fi  err  ement  des  vai  fléaux  font  ac¬ 
compagnés  de  la  fréquence  &  de  la 
peîiîeffe  du  pouls  ,  &  il  devient  plus 
fréquent  &  plus  petit  lorfque  les  forces 
du  cœur  diminuent,  par  exemple,  à 
l’agonie.  A 

Un  homme  dans  qui  les  valvules  de 
l’aorte  étoient  oiîinées  &  bouchoienf 
la  moitié  de  fou  orifice ,  avoit  le  pouls 
très-fréquent  &  très-petit  ;  le  fang  re- 
Huoit  des  arteres  dans  le  cœur,  fes 
poumons  étoient  engorgés ,  il  fut  atta¬ 
qué  d’un  afthme,  en  fuite  d’une  hydro¬ 
pi  de  poitrine  ,  ôc  il  mourut  à  cin¬ 
quante  ans. 

On  a  ohfervé  dans  la  palpitation  oc¬ 
ca  don  née  par  un  polype  au  cœur,  ou 
par  la  compreffion  de  ce  vifcere  ,  de 
meme  que  dans  l’expérience  dans*  la¬ 
quelle  on  coupe  les  nerfs  cardiaques, 
que  les  batîemens  du  cœur  font  très- 
frequens,  très-petits  &C  îremblans. 
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Galien  obferve  qu’un  exercice  mo¬ 
déré  ,  joint  à  Pufage  des  bains  chauds  5 
rend  le  pouls  fréquent  6t  plein,  au 
lieu  qu’un  travail  exceilif  &  les  bains 
trop  chauds  le  rendent  fréquent  6c 
petit,  ce  qui  vient  de  Pépuifement  de 
la  faculté.  Les  chofes  capables  de  Pé- 
puifer  font  la  diete  exceffive ,  la  ma¬ 
lignité  des  maladies ,  la  violence  des 
pallions  ,  la  durée  6c  la  violence  des 
douleurs  ,  6c  les  évacuations  excedi- 
ves.  Galen.  De  puljïbus  ad  tyrones. 

88.  Lorfque  la  maffe  du  fang  dimi¬ 
nue  confidérabîement ,  la  capacité  des 
arteres  augmente,  eu  égard  au  fang  qui 
fort  du  cœur  ,  6c  par  conféquent  fon 
cours  fe  ralentiroit  ,  fi  les  battemens 
du  pouls  refloient  les  mêmes  6c  n’aug- 
mentoient  point  ;  6c  de  là  vient  que 
la  nature  dans  ces  circondances  pour 
ranimer  la  circulation  6c  prolonger  la 
vie,  augmente  la  fréquence  du  pouls, 
pour  compenfer  par  là  ce  qu’il  lui  man¬ 
que  du  côté  de  la  grandeur. 

89.  Les  Anglois  ont  obfervé,  comme 
îe  rapporte  M.  d’Hédouville  dans  le 
Journal  des  S av ans ,  année  1665.  qu’il 
n’y  a  que  la  quarantième  partie  des  ma¬ 
ladies  fébriles  qui  foit  mortelle  ,  ce  qui 
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doit  s  entendre  ,  je  crois,  des  fievres 
intermittentes» 

90.  La  caujè  de  la  fievre  n5efl  autre 
que  la  trop  grande  didribution  du  fini- 
de  nerveux  ou  des  forces  dans  les  nerfs 
du  cœur  ,  eu  égard  à  celle  qui  s’en  fait 
dans  ceux  des  membres.  L’objet  de  cette 
nrnbution  ed  de  lever  les  obdacles  quf 
empecnenî  le  fang  de  circuler  dans  les 
petits  va  i  fléaux  ,  de  les  dégager,  &  de 
laire  qu’il j pénétré  avec plus  de  facilité. 

Les  principaux  injlrumens  de  la  fie-* 
Vre  font  le  cœur  &  les  arteres. 

La  matière  fébrile  ou  morbifique  efl 
de  plufieurs  efpeces.  Souvent  c’ed  un 
chyle  dépravé ,  qui  par  fa  vifeofité  en¬ 
gorge  les  petits  vaille  aux  ,  qui  les  irrite 
par  fon  acrimonie ,  Si  y  caufe  des  con¬ 
tractions.  Quelquefois  aufli  ce  font  les 
miafmes  qui  fe  font  engendrés  d’eux- 
mêmes  dans  le  fang  ,  à  caufe  de  la  fuo- 
preilion  des  évacuations  ordinaires 
fur-tout  à  caufe  de  la  fuppfeffion  de  la 
perfpiration  ,  des  fucs  puruîens  ,  des 
fluides  corrompus ,  ou  qui  ont  pade 
e  dehors  dans  la  made  du  fang  avecÿ 
rair,  les  alimens  &  les  boiffons.  U  efl 
rare  que  la  nature  fe  borne  à  dilater-' 
a  alonger  les  vaille  aux» 
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91.  Souvent  la  matière  morbifique 
reileroit  cachée  dans  le  fang  fans  eau- 
fer  aucun  dommage  fi  le  froid  ne  Fé- 
paifîiffoit ,  fi  la  débauche  ne  la  rendoit 
plus  grofïiere  3  fi  les  paillons  9.  un  exer¬ 
cice  immodéré ,  la  faignée  ,  îa  purga¬ 
tion  employées  par  précaution  ne  la 
mettaient  en  mouvement,  &  ne  don- 
noient  occaiion  à  la  nature  de  déployer 
fes  efforts  fébriles  pour  la  corriger  ou 
pour  la  chafier ,  &  tels  font  les  prin¬ 
cipes  des  maladies  fébriles ,  dont  je  par¬ 
lerai  plus  au  long  en  traitant  de  leurs 
efpeces. 

92.  Au  commencement  des  fievres^ 
la  pefanteur  abfolue  du  corps  augmente 
pour  l’ordinaire.  Robinfon  ?  Sancior » 
feci .  2.  aphor.  40 ,So9  Si  ,  &c. 

93 .  Lorfque  les  fievres  commencent, 
le  fang  eil  plus  gluant ,  6c  par  confé- 
quent  il  contient  plus  de  fel  ?  de  terre 
6c  d’huile  que  lorfque  le  corps  efl  fain  9. 
comme  l’ont  éprouvé  les  Dodeurs  Lan- 
grish  6c  Tabor. 

94.  La  pefanteur  fpécifîque  de  îa  lyn> 
phe  dans  les  fébricitans  eft  à  celle  qu’elle 
a ,  lorfque  l’on  fe  porte  bien  ,  comme 
104 17  à  10308  ou  comme  10409  k 
ÏOJOO.. 
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95-  Le  coagulum  rouge  du  fang  eft 
a  a  lymphe  qui  s’en  fépare  dans  l’état 
Ie  /ante  »  comme  1400  à  1000.  D, 


,  ^ans  Jes  fievres  pleurétiques 
epidemiques ,  comme  3000  à  1000,  & 
aans  les  fievres  ordinaires  ,  comme 
2-J33  à  1000,  fuivant  le  D.  Tabor. 

96-  Le  coagulum  rouge  eft  à  la  lym¬ 
phe  qui  s  en  lépare  en  vingt-quatre 
heures ,  eu  égard  à  celle  qui  s’en  fé¬ 
pare  dans  la  ianté ,  fuivant  le  D.  Lan - 
grish  : 

Dans  les  Synoqtfes.  .  comme  399*  J  I000. 

?C;1S  Quotidiennes.  comme  3614  a  1000. 

Fj?nS  ,ies^îerces-  •  *  comme  3 154  à  1000. 

-  ans  les  Quartes.  .  .  comme  2424  à  1000. 

t  97*  Ca  quantité  de  la  cohéfion  ou  de 
ia  ieimete  du  coagulum  rouge ,  ei!  à  la 
ferm  e  te  quil  a  lorfque  le  corps  efl  en 


Dans  les  Synoques,  comme  1603 
iOans  les  Quotidiennes.  ...  127s 

Dans  les  Tierces . . 

Dans  les  Quartes .  g0g  ^ 

Dans  les  fievres  aiguës  inflam¬ 
matoires,  comme 4  à  1  ,  ou  2342 


à  620«' 
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98.  La  proportion  des  principes  ex¬ 
traits  par  la  difiillaîion  du  lang  dans 
les  fievres  aiguës,  à  celle  qu'on  en  a 
tiré  de  celui  d’un  homme  fain , 


Sel  volatil . comme  189  à  100* 

Huile.  . . 144  à  100. 

Terre . 100  à  102. 

Sel  fixe . 105  à  130. 


99.  Le  rapport  de  la  lymphe  tirée 
par  la  diftillation  à  la  mafle  totale  du 
fang,  efl  dans  les  fievres  aiguës  comme 
100  à  123. 

îoo.  La  quantité  de  lymphe  dans  les 
fievres  aiguës ,  efl  moindre  que  dans 
l’état  de  fanté  dans  la  raifon  : 

Savoir 3  la  Lymphe  .  .  .  .  .  de  12.3  a  121. 

Le  Sel  fixe . de  130  à  105. 

M  ais  l’huile  augmente  ...  de  100  à  144. 

Le  Sel  volatil . de  100  à  139. 

La  Terre . »  de  100  à  102. 

10 1.  Si  l’on  juge  de  l’acrimonie  de 
l’urine  par  le  fel ,  l’huile  &  la  terre  qui 
y  dominent,  celle  de  l’urine  d’un  hom¬ 
me  fain ,  efl  à  l’acrimonie  qu’elle  ^  a 
les  premiers  jours  d’une  fievre  aiguë 
inflammatoire,  comme  1  à  2,  ou  com¬ 
me  10  à  19.  ......  100  à  190. 

Dans  les  premiers  jours 

de  la  fievre  ardente,  .  îoo  à  109» 
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JDsîis  fon  déclin  le  vingtième 

jour.  .  .  .  comme  ioo  à  nç 
jour  fuivant ,  après  un^  }  ’ 

fiuit  paifible,  &  la  veille 

delafanté . .  à  1 73, 


loi.  Corollaire  I.  Dans  les  fie- 

ZriS  l .  „fan§  eft,  P^s  gluant  que  dans 
a  fnte’  &P!'-ÎS  11  eft  gluant,  ou  moins 
f  VmPne  diminue ,  eu  égard  au  cruor 
i  439*445  )  ?  plus  la  fievre  eû  aiguë. 

103  Corollaire  II.  Dans  les  £e~ 
*Tes'»  les  particules  aftives  du  fans 
comme  les  huiles ,  les  Tels  volatils ,  là 
terre ,  augmentent  journellement  iuf- 
qu  au  déclin  ,  après  quoi  elles  dimi- 
nuent.  Mais  la  proportion  de  la  lym. 
phe  &  du  fel  fixe  diminue  à  meifure 
que  la  maladie  augmente ,  &  augmente 
apies  le  déclin  ,  ou  dans  la  convales¬ 
cence  (98-101.  ) 

104.  Corollaire  III.  Un  mouve¬ 
ment  febrile  modéré  ,  non-feuîement 
atténué  &  broie  le  fang  ,  mais  encore 
a  caufe  de  la  chaleur  &  du  développe¬ 
ment  du  fel  volatil,  elle  le  réfour  ,  & 
le  t  end  plus  propre  à  circuler  dans  les 
petits  vaifleaux  Ç  10 1»  ^ 
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Pratique  générale  des  maladies 9 
par  exemple  ?  des  Fievres* 

105.  «  Le  Médecin  eft  le  minière 
0  &  i’interprete  de  la  nature  ,  mais  ce 
h  n'eft  qu’en  lui  obéiffanî  qu’il  ac- 
0  quiert  "le  droit  de  lui  commander. 
m  Les  principes  &  les  caufes  des  ma- 
0  ladies  font  trop  cachées  pour  que 
0  Pefprit  humain  puiffe  les  découvrir , 
0  &  fouvent  après  que  tous  nos  efforts 
0  font  épuiies  ,  la  nature  commence 
0  un  nouvel  ouvrage  auquel  on  ne 
0  s’attendoit  point.  Baglivi  ?  pag.  1. 

106.  «  La  raifon  nous  di&eque  lama- 
0  ladie  ,  quelque  nuifibles  que  foient 
0  fes  caufes  au  corps  humain  ,  n’eft 
0  autre  chofe  qu’un  effort  de  la  nature 
0  pour  détruire  la  matière  morbifique, 
0  &  pour  procurer  la  guérifon  du  ma- 
0  la  de.  Sydenham ,  pag.  19. 

107.  H  y  a  des  fymptomes  qui  font 
dus  à  la  matière  morbifique  ,  &  à  la 
mauvaife  difpofition  des  fluides  &  des 
folides ,  &  ce  font  eux  qu’il  faut  com¬ 
battre  fous  les  aufpices  de  la  nature  , 
comme  le  friffon.  11  y  en  a  d’autres 
qui  viennent  des  efforts  de  la  nature  % 
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&  U  faut  les  biffer  fubfifter  en  oardant 

les  menagemens  requis.  «  Le  princi^î 

*  devoir  du  Médecin  eft  de  rani 

;;  es  eff0«sde  la  nature  ,  LfoSer 

«anguit  de  réprimer  ceux  qui  font 
>  trop  violens  ,  de  ne  point  in  e  rom 

rxcr/,i.fonr,ési'i“s 

firmée  par  un  long  ufage ,  „i  de  Æ 
fiques  pour  corriger  la  matière  môrbi- 

fidt  iaPnatUunre.aUtre  VOle  qUe  CeiIs  W* 

eff  IOf;  T?ut  ce  Jue  !a  nature  peut  faire 

tous  cô'é  6>  P  er  &  d’enfe™er  de 
c.°tes  ia  matière  morbifique  dans 
les  vaiffeaux;  2°.  de  la  cuire  V  d-  fa 

refoudre  par  le  moyen  de  la  chalet  & 

&  £  ff^ntanon  ;  3*.  de  Ia  divifer 

rée  de  “  P3/  I  ttfotllation  réité- 
,  desr  yameaux  fécondés  de  l’effort 
des  mufcles  ;  enfin  4".  d’en  procuit 

perfoira?0"  °f1U’eiIe  efî  Cl«te  par  la 
£1  P  /  ’  !e  C0llrs  de  ventre  la 

la  dîurefe  Ptyallfme’  h  fuPPuration  & 

109.  L’art  doit  non- feulement  obéir 
a  la  nature ,  ^  la  féconder,  il  doit  n. 

SrÏcor?11^1?1'5  C3S  te!lemen?  chan- 

^  ^  matière  morbifique 

qu’ell 


le 
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.qu’elle  puiffe  la  ch  affer  avec  pkis  de 
facilite;  en  un  mot,  Part  doit  fuppléer 
a  PimpuiiTance  de  la  nature.  Avant  la 
découverte  du  quinquina ,  les  Méde¬ 
cins  n’avoient  d’autre  méthode  à  fui- 
vre  que  celle  que  la  nature  fuit  elle- 
même  ;  elle  fe  réduifoit  aux  remedes 
généraux ,  ôc  enfuite  à  préparer  la  ma¬ 
tière  fébrile ,  à  la  cuire  ôc  à  l’évacuer  ; 
mais  ces  moyens  étoient  fort  longs  9 
ennuyeux  &  dangereux  pour  les  mala¬ 
des  qu’ils  tourmentaient  cruellement 
On  a  enfin  trouvé  le  quinquina  qui 
rend  la  matière  fébrile  fluide ,  lui  ote 
fa  malignité ,  &  qui  rend  aux  vaiflèaux 
la  force  &c  le  ton  qu’ils  ont  perdu;  de 
forte  que  la  matière  étant  corrigée  fans 
aucune  évacuation  fenfible  ,  l’effort  fé¬ 
brile  ceffe  ,  &  la  flevrè  fe  guérit. 

i  io.  La  raifon  nous  dnfle  donc  que 
toutes  les  fois  qu’on  manque  de  reme¬ 
des  furs  ,  convenables  fpécifîques 
pour  corriger  la  matière  morbifique , 
il  faut  féconder  les  efforts  de  la  nature  * 
&  que  quand  on  les  a,  il  faut  les  em¬ 
ployer  à  propos  pour  la  difpenfer  de 
ces  fortes  d’efforts  ;  en  un  mot,  qu’il 
fàüi-  féconder  ceux  qu’elle  fait  pour  cor* 
Tome  //,  p 
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riger  ou  pour  chaffer  la  matière  mor¬ 
bifique. 

in.  La  première  indication  fe  ré¬ 
duit  à  fortifier  autant  que  Ton  peut  la 
puiffance  qu’un  travail  affidu  épuiferoit, 
par  la  nourriture  &  un  repos  conve¬ 
nable  ;  de  forte  que  fi  la  maladie  eft 
courte  ?  le  malade  ait  befoin  de  peu 
de  nourriture  ,  ÔC  que  fi  elle  eft  lon¬ 
gue  ,  il  en  ait  autant  qu’il  lui  en  faut. 

i  a.  Mais  comme  les  alimens  folides 
qu’on  eft  obligé  de  mâcher ,  deman¬ 
dent  beaucoup  de  travail  &  de  prépa¬ 
ration  dans  les  premières  voies  &  dans 
les  fécondés  pour  pouvoir  fe  difioudre , 
que  les  forces  font  néceffaires  pour  for¬ 
tifier  les  organes  vitaux,  &  qu’il  ne 
faut  pas  mal  à  propos  les  employer  ail¬ 
leurs  ;  la  raifon  di£ïe  que  dans  les  fiè¬ 
vres  il  faut  ufer  d’alimens  fucculens  9 
cuits  ou  liquides ,  &  d’autant  plus  fuc¬ 
culens  &  de  bonne  digeftion ,  répétés 
aufix  fouvent  &c  en  d’autant  plus  gran¬ 
de  quantité  que  la  maladie  efi:  plus  lon¬ 
gue  ,  Sc  qu’au  contraire  il  ne  faut  ufer 
que  d’alimens  légers ,  aqueux ,  de  fa¬ 
cile  digefiîon  ôc  en  petite  quantité , 
fi  l’on  prévoit  que  le  mal  foit  de  courts 
durée»  ,  -  . 
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Ï13.  Et  comme  i’obfervation  nous 
apprend  qu’au  commencement  des  de- 
vres  le  fang  peche  par  fa  vifcodté ,  & 
enfuite  par  fon  acrimonie,  6c  que  la  cha¬ 
leur  6c  la  foif  tourmentent  le  malade  , 
il  faut  au  commencement  ne  lui  don¬ 
ner  que  des  boidbns  délayantes  6c  ré- 
folutives  ,  6c  enfuite  adouciffantes  6c 
rafraîchiffantes  ,  mais  en  affez  grande 
quantité  ,  pour  qu’elles  fatis  fade  nt  à 
toutes  ces  indications. 

11 4.  Le  mouvement  mufcuîaire 
épuife  les  forces  ,  mais  l’on  ne  fauroit 
employer  trop  utilement  celles  qui  font 
mouvoir  le  cœur  6c  la  poitrine ,  il  faut 
donc  prendre  la  nature  pour  guide ,  6c 
défendre  au  malade  d’agir,  6c  pour  cet 
effet  lui  enjoindre  le  lilence  6c  le  faire 
coucher  dans  une  dtuation  horizontale. 

1 1 3 .  L’obfervation  nous  apprend  que 
les  opérations  de  l’entendement,  telles 
que  l’attention  ,  l’étude,  la  réflexion  , 
îa  fenfation  ,  la  mémoire  6c  l’imagina¬ 
tion  ne  peuvent  ‘agir  fans  épuifer  les 
forces,  comme  cela  paroît  parla  Iaffi- 
tude  qui  en  réfulte  ;  6c  puifqu ’il  faut 
ménager  ces  forces,  il  convient  que 
le  malade  s’abdienne  de  ces  opérations* 
qu’il  renonce  aux  affaires,  6c  ne  s’qq? 

T>  •  • 
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cupe  que  de  ce  qui  peut  lui  tranquiilifer 
Pefprit  ,  évitant  avec  foin  la  lumière  , 
lésions,  les  attouchemens ,  les  laveurs 
&  les  odeurs  capables  de  l’offenfer. 

116.  Si  l’onqugeoit  cependant  que 
les  exercices  de  Pefprit  &  du  corps 
fulTent  utiles  pour  corriger  &  atténuer 
la  matière  morbifique  ,  il  faudroit  lailTer 
au  malade  la  liberté  d’y  vaquer  pendant 
Pintermillion  de  la  fîevre ,  ou  avant 
qu’elle  commence,  en  guife  de  préfer- 
vatif  ;  &  en  effet ,  les  Méthodiftes  & 
les  Maîtres  de  Gymnaftique  ont  éprou¬ 
vé  que  ces  exercices  font  très-falutai- 
res  dans  les  lîevres  intermittentes. 

^  Après  la  diete  &  la  gymnaftique , 
viennent  les  fecours  généraux  de  la 
Chirurgie  &  de  la  Pharmacie ,  &  on 
les  appelle  généraux,  à  caufe  de  la  né- 
ceftité  dont  ils  font  au  commencement 
de  toutes  les  maladies  ,  fur  -  tout  de 
celles  qui  font  aiguës  ,  pour  remédier 
à  la  pléthore  &  à  la  cacochyîie. 

1 17.  Prefque  tous  les  hommes.,  ceux 
principalement  qui  vivent  dans  l’abon¬ 
dance  &  dans  l’oifiveîé  plus  qu’il  ne 
convient  àlafanté  ,  ont  coutume  de  fe 
gorger  de  vin  &  de  viande  ,  ce  qui  ne 
peut  qu’amaffer  une  grande  quantité 
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de  faburres  dans  les  premières  voies  9 
&  augmenter  le  fang  &  les  humeurs 
dans  le  corps. 

118.  La  fievre  furvenant  là-deffus  , 
il  eA  à  craindre  que  les  matières  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voies  ne 
pouvant  plus  fe  cuire  ,  parce  que  le 
fluide  nerveux  fe  jette  fur  les  organes 
vitaux ,  oc  que  l’eAomac  eft  afloibli  9 
ne  fermentent  ou  ne  fe  corrompent  9 
ou  n’excitent  la  nature  à  les  cuire ,  ÔC 
ne  l’empêche  de  s’occuper  de  la  fievre* 
ou  enfin  qu’elles  ne  palfent  dans  la 
maffe  du  fang  crues  &  mal  digérées  , 
&  ne  donnent  une  nouvelle  occupa¬ 
tion  à  la  nature ,  ou  de  nouvelles  for¬ 
ces  à  la  matière  morbifique.  De  là  vient 
qu’au  commencement  des  maladies  la 
nature  montre  fouvent  au  Médecin  la 
route  qu’il  doit  fuivre  ,  foit  par  le  dé¬ 
goût  &  le  défaut  d’appétit  qu’elle  don¬ 
ne  au  malade  ,  &  qui  lui  fait  rejeter 
les  alimens  auxquels  il  eff  accoutume  9 
foit  par  les  naufées ,  la  cardialgie ,  le 
vomiflêment  &l  la  diarrhée  qui  eva¬ 
cuent  les  faburres  ,  nous  confeilîant 
par  là  de  la  féconder  avec  des  cathar¬ 
tiques  ,  des  émétiques  &  des  lavemens* 
Pendant  la  maladie  ?  la  digeflion  lan- 
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guit,  les  matières  recrémentitielles  sV 
maffent  clans  les  premières  voies  ;  6c 
c’eft  pourquoi  après  qu’elle  ed  guérie 
il  faut  évacuer  les  faburres  qui  fe  font 
infenfiblement  amaflés,  en  purgeant  de 
nouveau  le  malade. 

1 19.  Mais  la  malle  du  fang  ?  qui  efl 
plus  grande  que  dans  l’état  de  fanîé, 
épuife  &  énerve  les  forces  du  coeur 
fans  aucune  utilité  ,  d’autant  plus  qu’il 
faut  qu’il  circule  avec  plus  de  vîteile» 
Suppofons  que  la  malle  du  fang  foit 
de  vingt  livres  ,  &  qu’elle  ait  un  pied 
de  vîteffe  par  fécondé  ,  il  faudra  que 
la  force  employée  à  la  faire  circuler 
foit  vingt;  fi  la  vîteffe  doit  être  dou¬ 
ble  ,  il  faudra  une  force  quatre  fois 
plus  grande..  Si  la  maffe  diminue  d’une 
livre  ,  la  même  force  le  fera  circuler 
avec  un  peu  plus  de  vîteffe  qu’aupa- 
ravant,  favoir  en  raifon  fous- doublée 
des  poids  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus 
important,  eil  que  lesmufcles  du  cœur 
contenant  une  moindre  quantité  de 
fang ,  fe  mouvront  avec  plus  de  vîtef 
fe ,  au  moyen  de  quoi  le  fang  fe  ré¬ 
soudra  plus  aifément,  &  c’efl  pourquoi 
il  convient  de  faigner  le  malade  au 
commencement  des  fievres  aiguëspro- 
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personnellement  à  ce  qu’on  juge  qu’il 
y  en  a  de  trop  par  la  plénitude  des  vaif- 
leaux. 

120.  L’obfervation  nous  apprend 
qu’après  la  faignée  ,  la  nature  procure 
fouvent  un  vomiüement  ou  une  diar¬ 
rhée  ,  ou  fe  prête  plus  aifément  aux 
remedes  généraux  (463  )  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  il  vaut  mieux  en  la  prenant  pour 
guide  commencer  par  la  faignée  ,  & 
palier  enfuite  aux  cathartiques,  que  de 
palier  de  ceux-ci  à  la  faignée. 

Après  avoir  employé  les  remedes 
généraux ,  il  faut  palier  à  ceux  qui  con¬ 
viennent  au  rang,  au  genre  &:  à  Pef- 
pece  des  fievres  ,  &  imiter  en  cela  la 
conduite  des  Horlogers ,  qui ,  lorfqif  li¬ 
ne  montre  ed  dérangée  ,  commencent 
par  la  nettoyer,  &  remédient  enfuite 
au  défaut  qu’ils  y  ont  remarqué.  Com¬ 
me  la  pratique  oilre  une  infinité  de  cas 
qui  pourroient  embarraller  le  Méde¬ 
cin  ,  il  convient  de  lui  montrer  la  route 
qu’il  doit  fuivre  ,  &  de  lui  faire  part 
de  quelques  théorèmes  généraux  dont 
îa  vérité  a  été  confirmée  par  les  Maî¬ 
tres  de  l’art. 
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Réglés  pratiques „ 

ni.  Les  contraires  fe  guérijjent  pat 
leurs  contraires. 

On  appelle  contraires  les  chofes  qui 
ne  peuvent  exiger  enfembîe  dans  un 
meme  être  ,  comme  le  chaud  &  le 
froid,  la  tenfion  &  le  relâchement;  la 
direâion  du  mouvement  vers  deux  en¬ 
droits  oppofés  ,  par  exemple  ,  vers 
l’Orient  &  l’Occident  enfembîe  ,  le  re¬ 
pos,  &  le  mouvement ,  &c.  Or  com¬ 
me  la  guérifon  ne  confifle  qu’à  détruire 
la  caufe  des  maladies  ,  il  s’enfuit  qu’en 
changeant  l’état  morbifique  en  un  état 
contraire ,  on  guérit  le  premier  , 
que  par  conséquent  les  contraires  fe 
guériffent  par  leurs  contraires. 

122.  La  caufe  ceffant ,  P  effet  ceffe  auffim 
îl  n'y  a  point  d’effet  fans  caufe  ;  & 
comme  toute  maladie  efi  un  change¬ 
ment  évident  dans  l’homme  &c  par  con- 
féquenî  un  phénomène  ou  un  effet 
dont  la  caufe  eff  la  raifon  fuffifante  de 
fon  exiffence  a&uelle,  &  que  rien  n’ar¬ 
rive  fans  raifon  fuffifante  ,  il  s’enfuit 
qu’en  détruifant  la  caufe  ,  on  fait  ceffer 
l’effet  ;  on  détruit  la  caufe  en  lui  en  op- 
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pofant  une  contraire  dans  le  même 
endroit. 

La  Méthode  Curative  ,  confite  à  dé¬ 
couvrir  &  à  employer  les  remedes  pro¬ 
pres  à  guérir  la  maladie  ,  ou  à  détruire 
fa  caule  ,  &  cette  conclufion  qu’on 
doit  détruire  la  caufe  de  la  maladie  par 
fes  contraires  s’appelle  indication  ,  que 
Ton  diviie  mal  à  propos ,  comme  lob- 
ferve  Pitcairn  ,  en  prophylactique ,  cura¬ 
tive  ,  vitale  &  fymptomatique  ,  vu  que 
l’on  confeiile  de  détruire  les  caufes  de 
la  maladie  ,  la  maladie  elle- même  ,  la 
foibleffe  des  forces  &  les  fymptornes 
de  la  maladie.  Car  comme  on  ne  peut 
guérir  la  maladie  qu’on  ne  détruife  en 
même  temps  la  caille  dont  elle  efll’ef- 
fet  ,  &  qu’on  ne  fade  ceffer  les  fymp- 
tomes  dont  le  concours  eff  la  maladie 
même  ,  l’indication  curative  eft  tout  à 
la  rois  prophylactique  <k.  fymptomati- 
que  ;  &  comme  la  foibleffe  elle-même 
eff  un  fymptome  ,  &  qu’en  détruifant  le 
concours  des  fymptornes  ou  la  maladie, 
on  conferve  les  forces  &  on  les  rétablit, 
c'efl  inutilement  qu’on  difiingue  l’indi¬ 
cation  vitale  de  la  curative. 

123.  On  peut  détruire  les  principes  de 
la  maladie  fans  que  la  maladie  cejfe ,  ai U 

P  V 
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i^u  qu’on  ne  fauroit  détruire  fa  caufe 
quelle  ne  ceffe  au  Sitôt;  car  le  principe 
eü  ce  qui  contient  la  raifon  fuffifante 
de  l’exiflence  poffible  d’une  chofe  ,  ou 
ce  qui  la  fait  concevoir  comme  poffible. 
Comme  donc  les  Principes^ne  font  que 
rendre  la  maladie  poffible  ,  &  ne  la 
font  point  exiffer  néceffairement  9  if 
doit  y  avoir  quelque  chofe  à  qui  elle 
doive  fon  exigence,  favoir  une  caufe 
à  l’exiftence  de  laquelle  celle  de  la 
maladie  eff  néceffairement  attachée  ; 
d’où  il  fuit  qu’encore  que  les  princi¬ 
pes  foient  détruits ,  tant  que  la  caufe 
îiibfiffe  ?  la  maladie  fubfiffe  auffi.  Il  eff; 
donc  inutile  de  chercher  à  détruire  les, 
principes  ou  les  caufes  qu’on  appelle 
éloignées ,  à  moins  que  cela  ne  foit 
néceffaire  pour  détruire  la  caufe.  Un 
grain  d’arfenic ,  irrite  le  ventricule ,  &c 
la  nature  s’efforce  d’évaquer  ce  poifon 
par  le  vomiffement.  La  caufe  de  ce  der¬ 
nier  eff  cet  effort  déterminé  que  fait 
la  nature  pour  obliger  le  ventricule  à 
fe  contrarier  dans  la  direéffon  qu’il  faut 
&  avec  une  force  fuffiianîe  pour  éva¬ 
cuer  ce  qu’il  renferme  par  i’œfophage 
parla  bouche.  Dès  que  l’effort  ceffe, 
le  vomiffement  ceffe  auffi  ;  mais  tant 
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que  le  poifon  qui  eft  le  principe  de  cet 
effort  eft  dans  le  ventricule  ,  la  nature , 
fuivant  les  lois  de  la  fympathie  ,  em¬ 
ploie  les  forces  qui  Iui  reflent  pour  remé¬ 
dier  à  ce  mal  &  pour  exciter  un  vomif-  s 
fement.  Afin  donc  que  le  vomiffemenî 
ceffe ,  il  faut  détruire  le  principe,  après 
quoi  on  appaifera  la  douleur  du  ventri¬ 
cule  avec  des  narcotiques  ,  &  Ton 
rétablira  les  forces  du  malade  avec  des 
analeptiques. 

1 2,4.  Le  principe  qui  détermine  les  efforts 
de  la  nature  étant  détruit ,  ces  efforts  cef- 
fent  pour  l'ordinaire  ,  auff  bien  que  la 
maladie  qui  en  ejl  l'effet.  Ce  principe  eft 
Loccafwn  de  la  maladie,  &  il  importe 
extrêmement  de  la  connoître  ,  parce 
que  les  Médecins  la  confondent  avec 
la  caule  ,  comme  fi  les  afforts  de  la 
nature  avoient  une  connexion  nécef- 
faire  avec  ce  principe.  Ceux-là  fe  trom¬ 
pent  qui  confondent  le  principe  avec 
la  caufe  ,  &  qui  prétendent  que  les 
efforts  de  la  nature  dépendent  de  ce 
principe  par  une  néceffité  mécanique, 
La  théorie  de  la  fîevre  nous  fournit  un 
exemple  de  cette  erreur.  Elle  a  fouvent 
pour  principe  une  obftruûion  occa¬ 
sionnée  par  la  vifcofité  du  fang  ;  mais 
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tant  s’cn  faut  que  cette  oMru&ïott 
caufe  mécaniquement  la  fievre  ,  qu’elle 
rend  au  contraire  le  pouls  plus  tardif, 
plus  rare  &  plus  petit ,  de  maniéré  que 
ii  la  nature  n’augmentoit  les  forces^du 
cœur  en  plus  grande  raifon  que  la  dé- 
penfe  de  ces  forces  occafionnée  par  les 
obflruÜions,le  pouls  n’auroit  ni  fa  gran¬ 
deur  ni  fa  fréquence  naturelles. 

La  première  indication  dans  ce  cas  , 
eonflfle  à  faire  que  les  forces  fe  diftri- 
buent  comme  dans  l’état  de  fanté;  & 
comme  il  n’y  a  que  la  nature  feule  ,  en 
tant  que  Médecin  des  maladies  ,  qui 
puiffe  le  faire ,  le  Médecin  doit  fe  bor¬ 
ner  a  détruire  l’occafion  qui  détermine 
la  nature  à  cMribuer  ainfi  inégalement 
le  fluide  nerveux.  Les  remedes  qu’il 
doit  employer  pour  détruire  la  vifco- 
iite  du  fan  g ,  font  les  délayans,  les  réfo 
lutifs  &  les  atténuans.  La  fécondé  in¬ 
dication  demande  qu’on  emploie  les 
remedes  propres  à  détruire  Pocca- 
lion  de  la  maladie  ;  mais  comme  la 
nature  guérit  elle- même  les  maladies  , 
lorfque  les  oc  calions  ne fubflftent  plus, 
qu  elle  a  befoin  de  fes  forces  pour  y 
reuiiir  ,  &  qu’elles  fe  réparent  par  la 
nourriture  ,  le  repos  ôc  le  fommeil. 
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il  faut  les  rétablir  par  la  diète  &  la  gym- 
naftique.  Les  fymptomes  ne  font  point 
une  chofe  différente  de  la  maladie ,  puif- 
que  ,  comme  dit  Pitcairn  ,  c’efl  leur 
concours  ou  leur  coniplexion  qui  la 
conffitue ,  &  que  la  nature  les  excite 
toutes  les  fois  qu’une  partie  de  la  caufe 
(nuifible,  )  devient  plus  urgente.  Le 
Médecin  doit  donc  accourir  au  p  us 
preffé;  en  fe  conformant  aux  lois 
que  la  prudence  dicfe,  attaquer  d’abord 
la  caufe  du  fympîome  le  plus  urgent  ; 
&  c’efl  ainfi  qu’il  faut  fouvent  remet» 
tre  à  la  fin  à  remplir  les  indications  qui 
fe  préfente  ut-  les  premières  à  un  Méde¬ 
cin  qui  fait  ufage  de  la  railon. 

125.  Les  fecours  qui  font  mutuellement 
oppojés  les  uns  aux  ttuti  es  y  font  entière — 
ment  inutiles ,  &  ceux  qui  ne  font  con¬ 
traires  qu’en  partie  ne  valent,  qu’au- 
tant  que  la  force  de  l’un  l’emporté  fur 
celle  de  l’autre.  Par  exemple,  file  ma¬ 
lade  a  befoin  de  rafraîehinement  5  dix 
verres  d’eau  froide  produiront  cet  effeî^ 
au  lieu  que  fi  on  y  en  ajoute  dix  d’eau 
chaude  ,  ils  pourront  bien  délayer ,  maïs 
ils  ne  rafraîchiront  point.  Si  la  do  fs 
d’eau  chaude  excede  la  froide  de  cinq 
verres  5  le  malade  s’échauffera  d’autant^ 
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les  autres fe  détruiront,  &  deviendront 
mutiles  &  même  nuifibles.  C’efl  à 
quoi  ne  font  pas  attention  ceux  qui 
mep  nient  les  remedes  fimples  ,  6c  cmi 
les  combinent  avec  d’autres  ,  &  l’on 
ne  peut  mieux  faire  que  de  lire  la  DiC- 
fmation  de  Boileau ,  touchant  Û efficacité 
tics  remedes  jimples. 

126.  La  nature ,  fuivant  Hippocrate 
guérit  les  maladies,  &  veille  au  maintien 
de  la  famé  fuivant  Galien.  En  effet  ]a 
nature  n’eft  autre  chofe  que  la  faculté 
qui  entretient  en  nous  les  mouvemens 
qui  font  moralement  néceffaires  à  k 
prolongation  de  la  vie  ,  ainf.  que  tous 
les  Médecins  en  font  convenus  de  tout 
temps.  Pour  exécuter  ces  mouvemens 
elle  le  fert  du  fluide  nerveux,  des  muf- 
des  ou  des  membranes ,  &  elle  fait  u fa¬ 
ge,  partie  du  fluide  nerveux,  &  partie 
de  la  ftruôure  &  de  la  fituation  des 
organes,  fe  fervant  des  organes  corpo¬ 
ri  Srtels  clu’IÎS  *°nt  ?  de  même  qu’un 
Muficien  fe  fert  du  clavecin  qu’il  a ,  de 
iorte  que  les  mouvemens  qu’elle  ex¬ 
cite  font  limités  quant  à  la  force  & 
contraints  par  la  fituation  &  la  figure 
des  organes.  Perfonne  n’eft  mieux  en 
état  de  fentir  cette  maniéré  d’agir ,  ces 
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lais,  ces  fins ,  ces  erreurs  ,  ces  excès  , 
ces  langueurs ,  ces  emportemens ,  que 
ceux  qui  ont  réfléchi  fur  les  effets 
que  les  pallions  produifent  en  eux.  Il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  s’apperçoive 
ailé  ment  qu’elles  font  autant  d’efforts 
de  famé  raifonnable  ,  pour  obtenir  les 
biens  qu’elle  entrevoit  confufément , 
&  pour  éloigner  les  maux  moraux  ;  ce¬ 
pendant  on  ne  fauroit  dire  que  ces 
mouvemens  s’accordent  toujours  avec 
la  raifon  ,  puifque  la  philofophie  nous 
exhorte  à  les  contenir  dans  les  bornes 
requifes  ,  fauf  à  leur  donner  carrière  ,, 
ou  à  les  réprimer  félon  que  l’occaflon 
le  requiert. 

On  peut  en  dire  autant  des  efforts 
morbifiques  que  fait  la  nature  ;  car  quoi¬ 
qu’ils  foient  toujours  falutaires  eu  égard 
à  la  fin  ,  ils  font  fouvent  trop  forts, 
comme  dans  les  cas  ou  l’on  aiguillonne 
la  nature  par  des  irritans  ;  ou  trop  foi- 
bles  ,  comme  lorfqu’on  émoufle  le 
fentiment  par  des  narcotiques  ou  des 
laxatifs  ;  ou  déréglés  ,  comme  lorfque 
l’entendement  eft  agité  parla  crainte, 
la  colere,  le  défefpoir,  ou  de  telle 
autre  façon  que  ce  puiffe  être. 

i  27,  Le  Médecin  doit  donc  s’atta* 
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cher  à  réprimer  Us  efforts  effrénés  de  la 
nature ,  a  les  animer  lorfquils  languiffent  y 
&  a  Us  r egler ,  lorfqu ils font  dé  for  donnés  , 
âinli  que  nous  l’apprend  Sydenham . 

i  La  nature ,  lorfqu  on  la  laiffe agir , 
montre  elle  même  au  Médecin  la  route  quil 
doit  fuivre .  Italien.  .Dans  les  maladies  ? 
fur  tout  dans  celles  qui  font  aiguës ,  les 
Médecins  qui  ont  de  la  prudence  doi¬ 
vent,  s'ils  ne  connoiffent  point  parfai¬ 
tement  le  but  que  la  nature  fe  propofe  , 
îemponfer ,  obferver  6c  rechercher  fa 
fin,  fon  but  6c  fes  efforts,  6c  ne  point 
l’interrompre  mal  à  propos  par  des 
remedes. 

i  29.  Les  humeurs  qui  ont  hefoin  d'être 
purgées  y  doivent  être  évacuées  par  des 
lieux  convenables  ,  qui  font  ceux  que  la 
nature  leur  choijit.  Hippocrat.  La  nature 
pour  l’ordinaire  conduit  la  matière 
morbifique  dans  les  couloirs  de  la  bou- 
ehe ,  des  inteffins,  de  la  veille  ,  de  la 
peau  ,  du  nez  ,  de  la  matrice ,  Sic.  Que 
îi  ces  efforts  le  dirigent  ailleurs ,  à  caufe 
du  vice  des  organes  ou  des  fluides  ,  par 
exemple  ,  dans  le  cœur  ,  la  rate  ,  Sic * 
ou  il  n’y  a  point  de  couloirs ,  ou  qu’ils 
agiffentpius  fortement  fur  les  poumons, 
le  foie  5  le  cerveau  ;  le  Médecin  doit  ob - 
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jerver  ce  mouvement  de  la  nature  ,  l aider 
&  le  féconder  s'il  efl  convenable  ,  ou  l& 
réprimer ,  le  détourner  &  le  diriger  ailleurs , 
s7 il ef  contraire  &  nuifible .  Galen.  Aphor* 
2 1 .  fe£L  i .  Au  temps  des  crifes ,  o#  quand 
elles  font  faites,  il  ne  faut  rien  remuer  ni 
rien  innover  ,  /oit  par  les  purgatifs ,  oz* 
d'autres  irritans  ,  tfz^is  i/  laiffer 
agir  la  nature,  Hippcc.  aph.  20.  fet  /» 

1 30.  Le  premier  objet  qu’il  faut  avoir 
1  dans  les  maladies,  eil  d  evacuer  la  ma¬ 
tière  morbifique  après  qu’elle  eft  cuite , 
par  les  voies  ordinaires  &  les  plus  pro¬ 
chaines.  Que  s’il  y  en  a  aucune,  ou 
qu’elles  ne  foient  point  libres ,  la  na¬ 
ture  s’en  procure  d’autres,  &  de  là  les 
hémorrhagies  &  les  fuppurations.Dans 
le  cas  où  la  nature  eft  furmontée  par 
la  maladie  ,  c’efLà-  dire ,  par  la  matière 
m  arbifique  ,  elle  n’entreprend  pas  mê¬ 
me  de  lutter  contre  elle.  Galen.  3.  de 
crjib.  cap.  g). 

1 3  1 .  Les  motivemens  de  la  nature 
font  réglés  &  déterminés  ,  lorfqu’elle 
elt  forte  ,  qu’elle  a  le  deffus  fur  la  ma¬ 
tière  ,  &C  qu’elle  exerce  fes  opérations  ; 
lors  au  contraire  qu’elle  doit  fuccom- 
ber ,  ils  font  indéterminés ,  déréglés  &C 
inconnus.  Galen.  lié.  3 .  de  crifib.  cap,  iq% 
&  lié.  2.  de  dieb.  dec retor. 


554  Classe  IL 

132--  La  nature  qui  veille  à  îa  con« 
fervation  des  animaux,  &  à  la  guérifon 
des  maladies,  conferve  ce  qui  efl  utile, 
&  retranche  ce  qui  efl  fuperflu.  Galen . 
hb.  de  faculté  natur . 

1 3  3  •  Les  operations  de  la  nature  dans 
ïes  maladies  fe  réduifent  à  trois  ;  favoir, 
a  concoction ,  la  fecreùon  &  l’ évacuation, 
a.  apnor,  comment »  22  &  2j.  Elle  fe  pré¬ 
pare  eîle-meme  les  voies,  non  point 
par  la  penfée  feule,  mais  en  excitant  le 
malade  à  clignoter,  à  fe  gratter,  à  s’al¬ 
longer,  à  bâiller,  à  touffe r ,  à  fanglot- 
ter  ,  &cc.  en  un  mot ,  la  nature ,  fans 
le  fe  cours  d  aucune  mffruéhon  ,  fait 
tout  ce  qu’il  convient  de  faire.  Epidem , 
Hpp,  Hb.  S,  Galen.  comm.  2. 

1 34*  La  nature  opere  quelquefois 
peu  a  peu  des  chofes  qui  paroiffent  im- 
poflibles.  Galen.  y.  Alphor.  comm .  5  G. 

135.  Rien  n’eff  plus  utile  dans  la 
pratique  que  de  favoir  l’hiffoire  de  la 
maladie  particulière  qu’on  entreprend 
de  guérir.  «  Si  je  poffédois  parfaitement 
»  1  hifloire  de  chaque  maladie ,  je  ne 
»  ferois  jamais  en  peine  d’y  apporter 
*  temede ,  &  je  ferois  d’autant  plus 
»  affure  du  luccès  ,  que  fes  differens 
»  phenomenes  me  montrent  toujours 
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>>  la  route  qu’il  faut  fuivre.  Sydenham, 

»  Prœfat.  pag.  10  ».  Dans  la  cure  des 
»  fievres  ,  on  a  befoin  d’un  diagnoflic 
»  exacl  des  efpeees,  que  l’on  cherche- 
»  roit  inutilement  dans  les  écrits  des 
»  modernes  ».  Stahl. 

136,  Lorfqu’on  ignore  l’efpece  de 
la  maladie,  il  faut  avoir  recours  à  l’in¬ 
dication  ou  à  la  connoifTance  qu’on  a 
des  chofes  qui  font  utiles  ou  nuifibîes , 
afin  de  pouvoir  peu  à  peu  mettre  le 
malade  en  fureté.  Mais  il  ne  faut  rien 
précipiter  dans  ces  occafions ,  rien  ne 
me  paroît  plus  dangereux,  &  je  fuis 
perfuadé  que  la  précipitation  coûte  la 
yie  à  une  infinité  de  febricitans.  Syden~ 
ham,  Anacephakof  pag.  ,58. 

137.  L’indication  eft  entière  &  par¬ 
faite  ,  lorfque  tout  va  comme  il  faut. 
Premièrement ,  la  crife  qui  fe  fait  par 
les  évacuations  ordinaires ,  efl  meil¬ 
leure  que  celle  qui  fe  termine  par  un 
abfcès.  Secondement ,  celle  qui  procure 
une  évacuation  abondante  de  l’humeur 
nuifible  ,  efl  préférable  à  celle  qui  pro¬ 
cure  l’évacuation  d’une  autre.  Troifié- 
mement  ,  celle  qui  agit  par  le  droit 
chemin,  vaut  mieux  que  celle  qui  fuit 
une  autre  route.  Quatrièmement  3  la 
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meilleure  crife  efl  celle  qui  efl  aifée  â 
fupporter.  Enfin  ,  la  crife  efl  bonne  , 
loriqu’elle  furvient  dans  un  temps  où 
les  matières  font  bien  cuites.  Galen, 
in  aphor.  uo.fect.  i. 

i  3  B .  Plus  la  nature  efl  avancée  dans 
.  ta  route  qu  elle  tient ,  plus  la  méthode 
qu’elle  fuit  efl  certaine ,  &  moins  il  con¬ 
vient  cle  La  troubler .  Stahl.  CafuaL  min . 

Pag-  373 •  C’eft  pourquoi,  fuivant  le 
confeil  d  Hippocrate  ,  il  faut  remuer 
ce  qu’on  juge  à  propos  d’émouvoir , 
quand  les  maladies  commencent. 

139.  Les  mouvemens  naturels  de  Vhom - 
me  font  conformes  a  fes  mœurs  ,  &  cela 
a  proportion  que  P  affaire  ef  plus  pref 
faute ,  Stahl.  Ce  qu’on  dit  ici  efl  con¬ 
firmé  par  l’expérience  ;  par  exemple  , 
dans  les  vieillards  ,  &  dans  ceux  dont 
les  mœurs  font  réglées ,  la  maladie  mar¬ 
che  pour  l’ordinaire  à  pas  lents  &  ré¬ 
glés  ;  dans  les  jeunes  gens,  au  contraire, 
qui  ont  l’efprit  vif  &  pétillent,  les  fiè¬ 
vres  font  des  progrès  extrêmement  ra¬ 
pides  ,  &  cauient  beaucoup  de  défor- 
dre  ;  dans  les  femmes  timides  ,  &c  qui 
ie  troublent  aifément,  les  efforts  de  la 
nature  font  toibles ,  tremblans  &  fou- .■ 
vent  déréglés. 
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140.  Dans  quelque  maladie  que  ce 
puiffe  être  ,  le  fymptome  indique  & 
exige  un  remede  qui  lui  foit  contraire  ; 
par  exemple  ,  dans  la  fievre  ,  la  cha¬ 
leur  indique  des  rafraîchiflans  ;  la  fré¬ 
quence  du  pouls  ,  des  fedatifs  ;  la  vi- 
îefie  du  fang  ,  des  remedes  qui  cal¬ 
ment  fon  mouvement  ;  i  acrimonie  des 
humeurs  ,  des  lénitifs  ;  la  foif  &  la  fe- 
chereffie,  des  délayans  &  des  hume c- 
tans  ;  les  faietés  de  la  bouche ,  la  pe- 
fanteur  de  l’eftomac ,  les  naufées  ,  les 
cardialgies ,  indiquent  des  emétiques  ou 
des  cathartiques  ;  la  débilité  des  muf- 
cîes ,  des  analeptiques ,  &c. 

141.  Plus  il  y  a  de  fymptomes  qui 
conftituent  la  maladie  ,  plus  il  y  a  d’in- 
dications  à  remplir;  &C  plus  il  y  a  de  cho* 
fes  à  faire ,  plus  il  y  a  de  diligence ,  de 
fagacité  &  de  prudence  ;  plus  elfes  font 
difficiles  ,  &  plus  elles  occafionnent 
d’erreurs.  A  moins  donc  que  le  Méde¬ 
cin  n’ait  de  la  fagacité,  qu’il  ne  foit 
verfé  dans  la  pratique,  &  quil  naît 
appris  à  diffinguer  &  à  combattre  cha¬ 
que  fymptome  féparement,  il  aura  tou¬ 
tes  les  peines  du  monde  à  les  faire  ceffer 
lorsqu’ils  fe  manifeftent  tous  à  la  fois. 

142,  Le  même  remede  poüede  plu- 
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fieurs  vertus  différentes  ,  mais  réunies 
enfemble.  Far  exemple  ,  fipécacuanha 
eft  un  excellent  aflringent  6c  émétique 
à  la  fois  ;  la  manne  cathartique  ,  bé- 
chique  6c  diurétique;  le  nitre  rafraî- 
chiflant  ,  propre  à  diffoudre  le  fan<* 
6c  diurétique  ;  de  forte  qu’avec  un 
feu!  6c  même  remede  on  peut  auérir 
plu  fieurs  fymptomes  à  la  fois ,  pourvu 
que  1  on  connoifle  les  principes  des 
fymptomes  ,  6c  les  différentes  vertus 
des  remedes  qui  leur  font  oppofées  9 
ce  qui  exige  beaucoup  de  favoir  &  de 
fagacité  de  la  part  du  Médecin.  La  cha¬ 
leur  ,  par  exemple ,  augmente  par  la 
viflcofité  du  fang  ,  par  la  tenfion  des 
f'ohdes ,  par  le  mouvement  accéléré  des 
fluides  6c  des  fohdes ,  par  de  trop 
grands  efforts,  par  la  trop  grande  épaif- 
feur  des  matelas  6c  des  couvertures, 
par  la  qualité  falee  6c  aromatique  des 
alimens ,  6cc.  Il  faut  donc  diffinguer 
avec  foin  s  il  convient  de  l’appaifer 
avec  des  délayans  ou  des  laxatifs  , 
avec  des  fédatifs  6c  des  anodins  ,  ou 
avec  des  remedes  qui  affoibliffent  ;  la 
faignée ,  par  exemple  ,  la  purgation  9 
s’il  faut  moins  couvrir  le  malade ,  s’il 
faut  lui  prefcrirç  des  adouciffans  ou  des 
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diurétiques,  félon  que  les  principes  de 
la  chaleur  varient  &  different  entr’eux. 

143.  Plus  on  fatisfait  à  un  plus  grand 
nombre  de  fymptomes  &  d’indications 
à  la  fois ,  &  mieux  c’efi.  Par  exemple, 
comme  dans  la  pleuréfie  la  faignée  ap- 

,  paife  la  douleur,  la  chaleur,  la  toux  , 
la  difficulté  de  refpirer ,  la  fîevre ,  Si 
que  les  topiques  ne  font  que  détruire 
l’un  ou  l’autre  de  ces  fymptomes  ;  il  vaut 
mieux  recourir  à  la  faignée  ,  vu  qu’on 
remédie  par- là  à  plufieurs  fymptomes 
à  la  fois.  Dans  la  dyffenterie,  l’ipéca-» 
cuanha  débaraffe  l’eftomac,  rétablit  fon 
ton  ,  refferre  les  intefiins  le  bas- 
ventre  ,  &  fatisfait  à  plufieurs  indica¬ 
tions  à  la  fois  ,  Si  de  là  vient  qu’on 
doit  le  préférer  aux  autres  remedes. 

144.  Lorfqu’on  a  deux  indications 
à  la  fois  à  remplir ,  il  faut  fatisfaire  à 
toutes  les  deux  enfemble ,  Si  ne  point 
abandonner  l’une  pour  courir  à  l’autre, 
pourvu  qu’on  puiffe  fatisfaire  à  l’une 
Si  à  l’autre  tout  à  la  fois.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  l’on  entreprend  de  guérir  une 
apoplexie  occafionnée  par  les  fabur- 
res  ,  comme  la  privation  du  fentiment 
&  du  mouvement  indique  des  ftimu- 
lans  9  la  yjfcofité  Si  la  lenteur  du  fang 
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des  atténuans  ,  les  faburres  du  vett- 
tricule  des  évacuans ,  &c.  on  ne  doit 
point  employer  ces  remedes  Séparé- 
ment  ,  mais  Satisfaire  à  trois  indica¬ 
tions  à  la  fois  ,  par  le  moyen  de  l’éme- 
tique. 

145»  Lorfque  deux  remedes  fe  trou-  - 
vent  indiqués  à  la  fois  ,  dont  l’un  eil 
bon  pour  un  Symptôme  ,  &  ne  peut 
faire  aucun  mal ,  &c  dont  l’autre  appaife 
à  la  vérité  un  fymptome  &  augmente 
l’autre  ,  ii  faut  préférer  le  remede  le 
moins  nuifxble.  Dans  la  phthifie  ,  par 
exemple ,  les  béchiques  chauds  facilitent 
l’expectoration  du  pus ,  mais  augmen¬ 
tent  l’ardeur  de  la  poitrine  ;  les  béchiques 
incraffans,  au  contraire ,  procurent l’ex- 
peétoration  ,  &  n’échauffent  point  la 
poitrine  ;  il  faut  donc ,  fuivant  la  réglé 
qu’On  vient  de  donner,  préférer  les  der¬ 
niers  aux  premiers. 

146.  Si  les  remedes  fe  combattent 
les  uns  les  autres  ,  il  faut  en  chercher 
d’autres  oui  ne  fe  détruifent  point. 
L’obftruâîon  du  foie  indique  des  inci- 
fifs,  l’acrimonie  du  Sang  des  încraffans; 
ces  remedes  répugnent  les  uns  aux 
autres,  &  fe  détruifent  par  conséquent; 
il  faut  donc  avoir  recours  aux  délayans* 
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qui  diminuent  tout  à  fois  la  vifcofité  6c 
l’acrimonie-. 

î  47.  Lorfqu’on  ne  peut  remplir  deux 
différentes  indications  à  la  fois  ,  il  faut 
fe  borner  à  la  plus  prenante.  Le  fymp¬ 
tome  efï  d  autant  plus  urgent ,  que  la 
fonction  léfée  efi  plus  noble  6c  plus 
néceffaire  à  la  vie  a&uelle.  Par  exem¬ 
ple,  la  fyncope  eft  plus  urgente  que 
l’anorexie;  fi  donc  celle-ci  indique  des 
cathartiques  ,  qui  caillent  la  fyncope  , 
ôc  celle-là  des  cardiaques  ,  qui  aug¬ 
mentent  l’anorexie,  il  vaut  mieux  dans 
ce  cas  guérir  la  fyncope  6c  négliger 
l’anorexie.  Si  un  fymptome  dépend  de 
l’autre  ,  il  vaut  mieux  remédier  au  fymp¬ 
tome  primitif  qu’au  dérivé.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  un  homme  vomit,  parce  qu’il  a 
du  dégoût  pour  les  alimens,  la  cacofitie 
eft  le  fymptome  primitif  6c  le  plus 
urgent. 

Si  un  vice  que  le  quinquina  guérit  9 
efï  capable  d’occafionner  la  hevre 
quoique  ce  remede  defîe che ,  6c  dé¬ 
placé  au  palais  ,  il  faut  l’employer, 
parce  qu’il  eft  indiqué  par  ce  vice  ur¬ 
gent.  Si  le  vice  eft  un  principe  con¬ 
tinu  du  fymptome  ,  il  eft  beaucoup 
Tome  //.  O 
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plus  urgent  que  s’il  n’étoit  qu’un  priii" 

cipe  interpolé. 

148.  «  Si  la  maladie  eft  compofée 
^  de  plufteurs  fymptomes  de  genres 
»  différens ,  on  peut  la  rapporter  à  tel 
»  genre  que  Ton  voudra;  mais  il  vaut 
»  mieux  la  rapporter  au  genre  auquel 
»  appartient  le  fymptome  le  plus  urgent, 
*  On  appelle  (ymptome  très-urgent  , 
»  celui  qui  caufe  la  mort  en  moins  de 
h  temps  ,  d’où  l’on  voit  que  la  don-* 
»  leur  n’eft  pas  toujours  un  fymptome 
»  très-urgent ,  comme  dans  le  phleg-* 
»  mon».  Pitcairn,  De  divifione  mor¬ 
borum . 

La  meilleure  méthode  Thérapeuti¬ 
que  eft  celle  qui  traite  féparément  les 
vices  ftmples  &  leurs  fymptomes  (on 
doit  les  çonnoitre  ) ,  &  qui  y  apport 
îe  les  remedes  convenables  ;  telle  eft 
celle  que  Boerhaave  a  luivie  dans  fes 
Aphoriftnes ,  que  je  fuppofe  que  tout 
Je  monde  connoît.  Par  exemple ,  com¬ 
me  la  ftevre  eft  accompagnée  du  froid, 
de  la  chaleur  ,  de  la  foif ,  de  naufées  , 
de  maux  de  tête ,  de  laffitude ,  d’un 
pouls  relativement  plus  fort  ,  &c.  il 
faut  auparavant  çonnoitre  quels  font  ces 
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fymptome  s  féparément ,  à  quels  prin¬ 
cipes  &  à  quelles  caufes  on  doit  les 
attribuer;  il  faut  diftinguer  enfuite  quels 
font  ceux  de  ces  divers  principes  du 
même  fymptome  qui  contribuent  à  la 
Aevre  9  ainfi  qu’on  l’a  fait  dans  la  Dif- 
fertation  fur  la  caufe  de  la  fievre  ,  join¬ 
te  à  l’Hémaftatique.  Cela  fait  ,  il  faut 
connoitre  la  connexion,  la  fuccefliort 
Si  l’énergie  de  ces  fymptomes;  il  faut 
voir  quel  efl  le  fymptome  urgent  ou 
primitif ;  quel  efl:  le  dérivé,  ou  qui  dé¬ 
pend  des  autres  ,  &  appliquer  les  re- 
medes  au  primitif  &  au  plus  urgent , 
iefquels  feront  d’autant  plus  efficaces , 
qu’ils  pourront,  à  l’aide  de  leurs  for¬ 
ces  diverfes ,  détruire  un  plus  grand 
nombre  de  vices  à  la  fois.  Par  exem¬ 
ple  ,  dans  la  fÿnoq.ue  putride  ,  l’infu- 
fion  de  féné  efl  excellente  pour  éva¬ 
cuer  la  matière  bilieufe ,  fébrile  &  vif- 
queufe ,  parce  qu’elle  emporte  les  fa- 
burres  qui  font  propres  à  épaiflîr  le 
fang  ,  qu’elle  débarraflê  l’eflomac  de 
ces  matières  lourdes  qui  caufent  des 
naufées  ,  qu’elle  hâte  la  fecrétion  du 
fluide  inteflinal ,  qu’elle  purifie  le  fang, 
&  le  fait  plus  aifément  circuler  dans 
ces  vifceres  ;  elle  tue  les  vers ,  s’il  y 

Q  i ) 
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en  a ,  elle  facilite  l’excrétion  de  la  bile , 
&c  prévient  la  corruption  &  les  fymp- 
tomes  qui  en  réfultent,  ôte. 

Pratique  générale  des  Fievres . 

149.  La  fréquence  du  pouls  eft  due  a 
l’économie  de  la  nature ,  laquelle  vou¬ 
lant  frapper,  dompter  &  chaffer  la  ma¬ 
tière  morbifique  avec  le  moins  de  for¬ 
ces  qu’elle  peut ,  le  fait  fouvent  dans 
un  temps  donné  plutôt  en  reiterant  les 
battemens  du  pouls  qu’en  l’augmentant. 
Car ,  comme  la  force  vitale  qui  doit 
agir  fur  cette  matière  ne  peut  augmen¬ 
ter  qu’à  l’aide  de  la  grandeur  ou  de  la 
fréquence  du  pouls ,  la  nature ,  tant 
que  fes  forces  fubfiflent ,  les  augmente 
l’une  l’autre ,  comme  dans  la  courfe, 
la  coiere  ,  les  fievres  aiguës  qui  doi¬ 
vent  fe  terminer  en  peu  de  temps  ;  &£ 
alors  ,  la  matière  morbifique  ,  en  cas 
qu’elle  exifle  ,  eft  domptee  en  peu  ae 
temps  &c  avec  une  grande  depenfe  de 
forces  ,  ou  elle  obtient  la  fin  qu’elle 
fe  propofe  .*  ou  bien  le  pouls  devient 
feulement  plus  grand,  comme  dans  l’a¬ 
poplexie  ,  la  manie  ,  &  alors  il  importe 
pioins  d’augmenter  la  vite  fie  &£  d  é* 
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pârgner  les  forces  ,  que  lorfque  les 
vaifieaux  fanguins  font  remplis  de  flui¬ 
des  putrides,  ou  engorgés,  &  que  le 
fang  trouve  une  réfifiance  à  furmon- 
ter  :  ou  bien  enfin ,  la  fréquence  feule 
augmente,  quoique  la  grandeur  refte 
telle  qu’elle  étoit ,  &  diminue  même 
&  par  ce  moyen ,  avec  le  même  em¬ 
ploi  des  forces  ,  la  vîteffe  progreflive 
du  fang  devient  beaucoup  plus  grande, 
que  fi  c’étoit  la  grandeur  feule  qui  eût 
augmenté.  Car  la  quantité  de  mouve¬ 
ment  par  laquelle  le  fang  dilate  l’ar- 
tere  ,  &  rend  le  pouls  plus  grand , 
épuife  les  forces  du  cœur ,  fans  accé¬ 
lérer  la  circulation  du  fang ,  vu  que  fa 
dire  dion  efi  perpendiculaire  à  l’axe  des 
vailfeaux  ;  &  fi  la  grandeur  diminue 
plus  que  la  fréquence  n’augmente  ,  le 
fang  acquiert  plus  de  vitefie  avec  un 
moindre  emploi  de  forces ,  comme  il 
arrive  à  ceux  qui  font  effrayés  ou 
épuifés. 

1 50.  Les  remedes  contrera  fréquen¬ 
ce  du  pouls  font  ceux  qui  détruifent 
ce  qui  l’occafionne.  Puis  donc  que  le 
pouls  n’efi  fréquent  que  parce  que  les 
forces  font  épuifées  ,  comme  il  arrive 
aux  perfonnes  convale fcentes  qui  ont 
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eu  des  évacuations  &  des  hémorrha^ 
gies ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  d’em¬ 
ployer  les  analeptiques  &i  îesreffaurans*. 

151«  Que  li  la  fréquence  du  pouls 
vient  de  ce  que  la  nature  frappée  d’une 
terreur  fubite  retient  le  fluide  nerveux,» 
&  ne  le  diftribue  pas  en  affez  grande 
quantité,  les  fecours  moraux  &  pro¬ 
pres  à  chaflér  la  crainte,  font  les  feuls 
que  l’on  puifîe  employer  utilement. 

i  52.  Si  c’eff  la  réfiflance  que  le  fang; 
ïencontre  qui  caufe  ces  efforts  ,  il  con¬ 
vient  de  les  lever  ,  <k  l’on  a  pour  cet 
effet  autant  de  differens  rente  des  qu’il' 
y  a  d’efpeces  de  réffftances  :  car  ,  1?.. 
li  le  fang  réliffe  au  cœur  par  fa  maffe  ,, 
ou  qu’il  y  ait  une  pléthore  ,  on  y  re¬ 
médie  par  l’abffinence  &  la  phléboto¬ 
mie.  29.  S’il  peche  par  fa  vilcofité ,  ÔC 
comme  l’on  dit ,  par  fa  féchereffe ,  &C 
qu’il  occafionne  de  trop  grands  frotte- 
mens  ,  les  meilleurs  remedes  que  l’on 
puiffe  employer  font  les  délayans 
les  hume  élans.  3°.  Si  le  fang,  faute  de 
viteflTe  &;  à  caufe  de  l’inertie  des  vaif- 
féaux  ,  lé  coagule  ,  comme  il  le  fait 
dans  la  palette,  les  affrin gens  amers,, 
les  calybés,  &  fur- tout  le  quinquina 
fk  la  cafearille  ,  font  des  merveilles* 
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40.  Si  le  fang  a  de  la  peine  à  circuler 
dans  les  vaiffeaux  à  caufe  de  quelque 
acrimonie  muriatique ,  comme  dans  le 
feorbut  ;  putride  ,  comme  dans  les  fÿ- 
noques;  vénéneufe ,  comme  dans  les  fiè¬ 
vres  peftilenîielles  ;  cadavéreufe ,  com¬ 
me  dans  le  fphacele  ;  purulente 9  com¬ 
me  dans  la  phthifie ,  &c.  qui  picote  les 
vaille  aux ,  les  irrite  &  les  oblige  à  fe 
contrarier  ?  on  doit  employer  des  re- 
medes  antiâcres ,  édulcorans  ,  cathar¬ 
tiques  ou  antifeptiques  ,  félon  l’occa- 
fion.  50.  Si  les  faburres  amaffées  dans 
les  premières  voies,  le  froid  ou  le  miaf- 
me  ont  épaifîi  le  fang,  on  aura  recours 
tantôt  aux  cathartiques ,  6c  tantôt  aux 
difîblvans  &  aux  diaphoniques.  6Q* 
Si  quelque  fpafme  hyftérique  a  refTerré 
les  vaiffeaux  ,  ou  que  la  douleur  y  ait 
caufé  une  crifpation  ,  les  meilleurs  fé¬ 
brifuges  font  ceux  qui  relâchent  les  vaif 
féaux ,  &  qui  diminuent  la  douleur 
la  fenfibilité. 

153.  Il  importe  fouvent  extrême¬ 
ment  d’accélérer  la  circulation  du  fang , 
lorfqu’il  eft  queflion  d’augmenter  la  fe- 
crétion  &  l’excrétion  des  miafmes  qui 
fe  font  mêlés  avec  lui ,  d’évacuer  la 
matière  purulente  par  des  couloirs  dé* 

Q  iv 
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terminés  ;  la  nature  en  fent  la  néceffitê 
par  une  fenfaîion  incommode ,  &  cette 
fenfaîion  Foblige  a  augmenter  ia  fre- 
ouence  du  pouls ,  lans  que  les  fluides 
s’épaifiifient ,  ol  que  les  vaifleaux^  e 
refierrent,  &  dans  ce  cas  ,  la  peiipi- 
ration  qui  furvient,  la  fueur  ,  la  diar- 
rliée  5  ou  Fémption  des  pullules  des 
efflorefcences  font  ceiier  la  fievre  ,  à 
ïBoins  5  comme  il  arrive  dans  la  puiu- 
îence,  que  fon foyer  ne  fe  renouvelle, ou 
qu’il  ne  fe  forme  une  nouvelle  matière» 
^  !  54.  Quelquefois  la  nature  paroît  fe 
borner  à  ouvrir  un  nouveau  couloir y 
ou  à  hâter  la  difibïution  du  fluide  con¬ 
tenu  dans  Quelque  endroit  du  coips, 
par  le  moyen  de  la  chaleur  fébrile.  Par 
exemple  ,  les  vaiffeaux  la&feres  des 
mamelles  des  accouchées  ont  belom 
d’être  dilatés  pour  préparer  une  nourri¬ 
ture  à  l’enfant  qui  vient  de  naître  ;  1  hu¬ 
meur  engagée  dans  les  glandes  a  belom 
d’être  difioute  ,  les  dents  ont  belom 
de  pouffer,  les  vaiffeaux  ont  befom  de 
fe  développer  pour  que  le  corps  croii- 
fe  la  conftitution  abefoin  de  changer, 
&?dans  ce  cas  il  faut  confier  la  fievre 

aux  feuls  foins  de  la  nature. 

j  5 ,  11  fuit  de  ce  qui  précédé  7  que 
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ceux-là  fe  trompent  qui  attribuent  tou¬ 
jours  la  fïevre  aux  faburres ,  quoique 
fou  vent  elles  y  entrent  pour  quelque 
chofe  ;  ou  qui  prétendent  que  l’épaif- 
fiffement  du  fang  eû  toujours  infépa- 
rabîe  de  la  fievre.  La  fagacité  du  Mé¬ 
decin  conMe  a  difhnguer  les  divers 
principes  de  la  fievre  qu’on  vient  de 
rapporter ,  &  à  employer  dans  chaque 
cas  les  remedes  convenables  tk  qui  fe 
prefenîent  d’eux-mêmes. 

Froid  Fébrile  ou  Frijfon a 

156.  Le  froid  eil  une  fenfation  in¬ 
commode  occafionnée  par  le  ralentif- 
fement  des  particules  ignées  qui  font 
dans  notre  corps.  Ce  ralentiffement  du 
mouvement  eû  ce  qu’on  nomme  froid. 
Il  eû  proportionnel ,  i°.  à  la  quantité 
de  particules  ignées  qui  fe  difTipent ,  & 

à  la  lenteur  doublée  de  celles  quiref- 
tent.  La  fenfation  eû  d’autant  plus  for¬ 
te,  iv.  que  le  refroidiffement  eft  plus 
grand,  2  .  qu  on  y  eil  moins  accou¬ 
tume  ,  ou  qu  il  fuccede  plus  prompte- 

me"C  f  pâleur;  3°-  que  la  faculté 
ou  la  lenfbiiite  eû  plus  grande. 

1 57.  La  quantité  de  particules  innées 

Qv  ' 
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qui  s’exhalent  de  notre  corps  eft  d’au» 
tant  plus  grande  9  ig.  que  les  corps  qui 
bous  environnent  font  plus  froids  que' 
le  nôtre;  iv.  que  les  fubflan ces  froides; 
qu’on  y  applique  font  plus  denfes; 
que  l’atmofphere  chaud  St  vaporeux 
qui  nous  environne  fe  renouvelle  plus 
fouvent  ;  mais  ce  n’èft  point-là  l’ori¬ 
gine  du  fro  •id  fébrile. 

1 78.  Le  mouvement  des  particules 
ignées  inhérentes  à  notre  corps  fe  ra¬ 
lentit  d’autant  plus  ,  i°.  que  la  fource 
des  forces  qui  font  circuler  le  fang  St 
le  fluide  nerveux  devient  plus  petite® 
Par  exemple  ,  fi  le  fang  &  le  fluide  ner¬ 
veux  circulent  quatre  fois  plus  lente¬ 
ment  qu’à  l’ordinaire  r  les  particules 
ignées  qui  font  entremêlées  avec  eux  5 
fe  mouvront  deux  fois  moins  vite  ,  St 
le  froid  fera  quatre  fois  plus  grand.  20. 
Ce  raie ntiffe ment  augmente  en  raifon 
fous- doublée  de  la  réfi fiance  que  ren¬ 
contrent  le  fang  &  le  fluide  nerveux; 
Si  par  conséquent  fi  la  réfiflance  eft 
neuf  fois  plus  grande  ,  les  particules 
ignées  fe  mouvront  trois  fois  plus  len¬ 
tement  ,  &  le  froid  fera  neuf  fois  plus 
grand ,  &  c’efl  à  ces  deux  principes 
qu’on  doit  attribuer  le  froid  fpontane* 
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159.  iQ.  Si  la  nature  au  commence» 
ment  des  maladies  diftribue  une  moin¬ 
dre  quantité  de  fluide  nerveux  aux 
membres  ,  à  deffein  de  le  réferver  pour 
le  mouvement  des  organes  vitaux,  il 
agira  avec  moins  de  force  fur  les  mem¬ 
bres  fk  fur  la  peau ,  &  comme  ce  fluide 
eft  lui-même  la  matière  éleêlrique  & 
ignée  qui  échauffe  les  parties  par  fon 
mouvement ,  les  membres  la  peau 
fe  refroidiront  en  raifon  compofée  de 
la  doublée  de  la  lenteur ,  &  de  la  fim~ 
pie  de  la  quantité  du  fluide  nerveux 
fupprimé';  de  là  cette  fenfation  intenfe 
de  froid  dans  les  fievres  froides  ,  dans 
l’accès  des  intermittentes ,  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  incommode  ,  qu’elle  eft  plus 
prompte ,  &  qu’on  y  eft  moins  accou¬ 
tumé. 

2°.  Si  le  mouvement  du  fang  fe  ra¬ 
lentit  à  caufe  de  fa  vifcofité,  de  fou 
abondance  ,  des  faburres  avec  lefqueî- 
les  il  eft  mêlé  ,  ou  à  caufe  de  Pobftruc- 
tion  ou  de  la  conftrieiion  des  vaiffeaux,. 
il  faut  néceffairement  qu’il  fe  refroidif- 
fe  ;  êc  comme  ce  ralentiffement  eft  plus 
grand  dans  les  petits  vaifteaux  ,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  les  plus  éloi¬ 
gnés  du  cœur  ?  tels  que  les  cutanés ^ 
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alors,  comme  une  partie  de  la  force 
du  cœur  qui  agit  fur  lui  fe  perd  en  che¬ 
min  ,  que  les  petits  vaiffeaux  fouffrent 
un  plus  grand  frottement  iorfque  la 
circulation  efl  retardée  ,  &  qu’ils  font 
plus  expofés  au  froid,  on  doit  ientir 
un  froid  confidérable  dans  les  vaille  aux 
cutanés  &  dans  les  extrémités ,  par 
exemple ,  les  doigts ,  le  nez,  3cc. 

i6q.  Une  preuve  que  le  froid  cen¬ 
trale  toutes  les  parties  membraneufes 
efl ,  que  les  mains  fe  rident ,  que  les 
doigts  diminuent,  que  les  anneaux  de¬ 
viennent  plus  lâches  en  hiver  ;  d'oii  il 
fuit  que  les  vaiffeaux  nerveux  &  lym¬ 
phatiques  doivent  aufïi  fe  contra&er 
par  le  froid  fébrile  ,  parce  qu’ils  font 
privés  du  fluide  igné  qui  les  dilatoit, 
d’oii  vient  qu’ils  fe  rétrécilTent  par  leur 
propre  reffort.  La  raifon  pour  laquelle 
le  cours  des  fluides  doit  infiniment  plus 
fe  ralentir  dans  les  petits  vaiffeaux  que 
dans  les  grands ,  quoique  refferrés  à 
proportion ,  efl  que  les  orifices  des  pe¬ 
tits  vaiffeaux  approchent  plus  de  la 
moitié  des  petites  molécules  que  les 
grands ,  &  ne  peuvent  diminuer ,  que 
leur  diametre  ne  devienne  plus  petit , 
ce-  qui  fait  qu’ils  s’obflruent,  Comme 
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donc  les  tubes  nerveux  font  les  plus 
petits  de  tous  ,  6c  que  leur  tiffu  eft 
très- lâche  ,  il  s’enfuit  que  le  fluide  doit 
y  circuler  difficilement ,  6l  qu’ils  doi¬ 
vent  plutôt  fe  refroidir  ;  car  la  chaleur 
paffe  d’autant  plus  aifément  d’un  corps 
ouelconque  dans  un  milieu  plus  denfe , 
due  la  différence  des  denfités  eff  plus 
grande.  Hamberger  ,  de  frigore  morbi - 
fco ,  §.  30. 

161.  Les  principaux  nerfs  qui  fe 
diüribuent  fur  la  furface  du  corps  ont 
leur  origine  dans  la  moelle  épineufe  ; 
d’où  il  fuit  qu’à  proportion  que  le 
fluide  nerveux  trouve  de  la  difficulté 
à  circuler  dans  les  nerfs  ,  6c  que  les 
folides  fe  refTerrent,  les  vibrations  fri¬ 
gorifiques  doivent  fe  faire  fentir  dans 
la  moelle  épineufe  6c  dans  le  dos , 
lors  fur-tout  que  le  malade  fe  remue  * 
ou  prend  l’air,  ou  qu’il  communique 
fa  chaleur  aux  hardes  qui  le  couvrent  ; 
car  en  changeant  ainfi  de  fituation  dans 
le  lit la  peau  fe  refferre  fi  fort ,  que 
la  perfpiration  ne  fe  fait  prefque  plus. 
Sanéfor.  fia.  4 •  aphor .  25.  5.  fici.  5. 
aphor.  4.  &c.  C’eff  à  cette  conffri&ioa 
des  nerfs  qu’on  doit  attribuer  l’engour- 
diffement  dçs  parties  dont  le  froids’ 
emparé. 
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162.  Comme  la  peau  efl  prefque 
toute  nerveufe ,  vu  qu’elle  efl  l’organe 
du  taâ: ,  &  que  les  nerfs  extérieurs  fe 
contraient,  il  s’enfuit  que  la  peau  doit 
fe  refTerrer  ,  les  pores  fe  rétrécir,  que 
la  fecrétion  cutanée  doit  être  intercep¬ 
tée,  que  les  poils  doivent  fe  deffécher 
&  fe  roidir ,  &  que  s’il  s’y  trouve  des 
vaifTeaux  fanguins  ,  ils  doivent  dimi¬ 
nuer  au  point  qu’ils  difparoiiTent  ou 
que  le  fang  n’y  circule  plus ,  d’oii  s’en¬ 
fuit  la  pâleur ,  ou  qu’ils  ne  tranfmet- 
lent  point  celui  qui  s’y  trouve  ,  ce  qui 
rend  les  levres ,  les  doigts  &  les  joues 
livides.  Il  arrive  dans  ces  circonflances 
que  les  petits  vaiiTeaux  fudoriferes  étant 
©bflrués,  &  la  matière  de  la  fueur  fur- 
venant  là-defTus  ,  ils  s’élèvent  en  for¬ 
me  de  petites  pullules  blanches  ,  qui 
rendent  la  peau  rude ,  &  femblable  à 
celle  d’une  oie. 

163.  Si  la  volonté  veut  mouvoir  les 
mufcles  des  membres,  les  nerfs  fe  trou¬ 
vant  rétrécis  &  ne  tranfmettant  qu’une 
petite  quantité  de  fluide  nerveux,  ces 
mouvemens  font  aufîi  foibies  que  fi  le 
malade  étoit  épuifé ,  je  veux  dire  ,  dé- 
fordonnés  ,  tremblans,  demi- paralyti¬ 
ques  ?  entrecoupés  ,  fréquens  &£  foit 
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blés ,  mais  bien  plus  dans  les  membres 
que  dans  les  parties  internes  ,  le  cœur  r 
par  exemple  ;  parce  que  la  chaleur  effc 
plus  foible  dans  les  parties  extérieures, 
164.  Une  preuve  que  tous  ces, phé¬ 
nomènes  peuvent  être  occafionnés  par 
la  fupprefïion  fubite  du  fluide  nerveux 
dans  le  cerveau ,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’une  réfiflance  mécanique  dans  les 
nerfs  &  les  vaiffeaux ,  c’efl  qu’il  ne  faut 
qu’une  idée  effrayante,  une  frayeur 
fubite  pour  en  produire  de  femblables 
en  nous.  11  fufbt  qu’on  nous  faffe  le 
récit  de  quelque  crime  énorme  ,  pour 
nous  faire  frémir  ,,  &  pour  nous  caufer 
une  lueur  froide  par  tout  le  corps. 

165.  Le  friffonnemcnt  efl  une  concuf- 
fîon  involontaire  &  prefque  infenfible 
de  tout  le  corps ,  accompagnée  du  froid 
&C  de  la  conftriâion  des  mâchoires.  Le 
frijjbn ,  au  contraire  ,  efl  une  concuf» 
bon  un  peu  plus  forte  &vifibîe,  la¬ 
quelle  efl  accompagnée  du  roidiffement 
des  membres ,  de  la  ceffation  du  mou¬ 
vement  volontaire  ,  $£  le  plus  fouvent 
de  la  coilifion  mutuelle  des  mâchoires; 

du  craquement  des  dents  ,  ou  d’un 
tremblement  fpafmodique. 

166.  Ces  mouvemens  font  occafîon* 
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nés  par  un  fentiment  intenfe  du  froid  5 
foit  qu’effedivement  les  membres  que 
fon  touche  foient  plus  froids  qu’à 
Fordinaire  ,  comme  dans  l’accès  de 
plufieurs  fïevres  intermittentes  ,  foit 
qu’ils  retiennent  la  chaleur  lorfque  le 
Médecin  les  touche  ?  comme  il  arrive 
dans  la  hevre  épiale  ,  lors  même  que 
le  malade  fe  fent  froid.  La  volonté  peut 
quelquefois  réprimer  ce  tremblement, 
pourvu  que  le  malade  ne  fade  aucun 
mouvement ,  s’abftienne  de  parler  ,  & 
ne  change  point  de  fîtuation  ;  car  au¬ 
trement  il  recommence  ;  fo uvent  mê¬ 
me  la  volonté  le  répmne  fans  qu’il  foit 
befoin  d’ufer  d’aucun  artifice  9  jufqu’à 
ce  que  la  chaleur  fébrile  ait  augmenté 
à  proportion  ,  &  fe  foit  répandue  des 
parties  internes  fur  toute  la  furface  du 
corps. 

167.  La  force  de  cet  éréthifme  ef!  fi 
grande  ,  que  quoique  le  malade  foit 
chargé  de  hardes ,  &  que  plufieurs  hom¬ 
mes  fe  mettent  fur  lui ,  ce  foubrefaut 
continue  plufieurs  heures  fans  qu’on 
puiffe  le  réprimer  \  ce  qui  prouve  que 
les  mufcles  des  membres  &  des  mâ¬ 
choires  font  extrêmement  violentés, 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  le  fluide 
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nerveux  ne  s’y  porte  avec  une  force 
proportionnée;  &  comme  cela  ne  dé¬ 
pend  point  de  la  volonté  ,  d  $  enfuit 
qu’on  doit  l’attribuer  à  la  nature  feule. 

168.  Le  but  que  la  nature  fe  pro- 
pofe  en  excitant  ie  friffon ,  eft  d’effec¬ 
tuer  par  fon  moyen  &  par  le  mouve¬ 
ment  de  vibration  qu’il  occafionne ,  ce 
que  la  confiriâion  de  l’élafxicité  caufée 
par  le  froid  ne  peut  taire  ,  je  veux  dire  , 
de  lever  les  ohftacies  qui  s’oppofent 
à  la  circulation ,  &  de  rendre  par  l’aug¬ 
mentation  de  chaleur  &  par  ce  broye- 
ment  réitéré  aux  fluides  épaiffis  par  les 
crudités  ,  ou  trop  vifqueux  ,  la  fluidité 
qu’ils  ont  perdue.  De  là  vient  que  lorf- 
que  le  fang  n’eft  point  épaiffi ,  les  fiè¬ 
vres  ne  commencent  jamais  par  le  frif- 
fonnemënt  ni  par  le  triffon  ,  &  telles 
font  la  plupart  des  fievres  tierces  dont 
l’exacerbation  n’eft  accompagnée  d’au¬ 
cun  friffon  ;  il  en  efi:  de  même  de  la 
petite  fievre  que  la  coiere  ,  la  joie  ou 
un  exercice  violent  occafionnem. 

169.  Plus  le  froid  qui  a  précédé  eff 
confidérable ,  &  plus  la  chaleur  qui  lui 
fuccede  augmente  à  proportion,  parce 
que  les  forces  de  la  nature  étant  dans 
leur  vigueur ,  l’effort  fébrile  doit  être 
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proportionné  à  l’intenlxté  du  froid  St 
de  l’épaiffiffement,  d’où  s’enfuit  la  cha¬ 
leur.  D’ailleurs  ,  les  Phylieiens  nous 
apprennent  que  les  corps  font  d’autant 
plus  fufceptibles  de  chaleur,  qu’ils  font 
plus  déniés  ;  d’où  il  fuit  que  plus  les 
parties  ont  été  condenfées  par  le  froid  f 
plus  elles  doivent  s’échauffer  ,  pourvu 
que  la  force  foit  fuffifante.  Lors  au  con¬ 
traire  que  les  forces  de  la  nature  font 
épuifées  ,  il  furvient  un  équilibre  fu¬ 
ne  fie  ou  mortel ,  &  de  là  vient  que 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  la  fevre 
meurent  dans  l’accès  du  friffon  ou  du 
paroxyfme. 

170,  Le  but  de  la  nature  étant  une 
fois  connu  ,  il  eff  ailé  de  favoir  quels 
font  les  remedes  propres  à  calmer  le 
froid  fébrile.  Pour  féconder  la  nature  9 
il  faut  diminuer  Pépaiffffement  des  flui¬ 
des,  fur-tout  de  ceux  qui  circulent  fous 
la  peau ,  &  ranimer  les  forces  vitales  , 
au  -cas  qu’elles  foient  affaiblies. 

171.  On  diminue  Pépailîiffement  des 
fluides  au  moyen  de  remedes  externes 
&  internes.  Les  remedes  externes  font 
les  corps  chauds  appliqués  fur  la  peau  ? 
les  pieds  &  les  mains  ;  les  linges  font 
excellens  pour  c et  ufage  ?  parce  qu’ils 
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enveloppent  la  peau  de  toutes  parts. 
Les  internes  font  les  potions  chaudes  5 
délayantes  *  qu’il  faudroit  boire  en 
grande  quantité  ,  û  les  naulees  qui 
accompagnent  les  fievres  tierces  ne 
s’y  oppofoient  ;  mais  il  faut  les  aider , 
èt  ne  point  les  exciter, 

172.  On  ranime  les  forces  vitales 
avec  des  fubftances  fpiritueufes  ,  car¬ 
diaques  &  aromatiques  ,  qu’on  ne  doit 
cependant  employer  que  dans  les  cas 
où  les  forces  vitales  font  totalement 
épuifées  ,  de  peur  qu’après  avoir  fur- 
monté  le  friffon ,  la  chaleur  ne  devienne 
plus  grande.  Si  l’on  craint  que  le  ma¬ 
lade  ne  fuccombe  au  froid,  ce  que  l’on 
connoît  par  la  petiteffe  Ôc  l’intermit¬ 
tence  du  pouls,  &  par  la  diminution 
du  fentiment ,  il  faut  avoir  recours  aux 
potions  cardiaques  fudorifîques. 

Chaleur  fébrile . 

173,  La  chaleur  eft  une  fenfation 
incommode  ,  occafionnee  par  la  quan¬ 
tité  &  l’agitation  trop  forte  des  parti¬ 
cules  ignées  ,  laquelle  eft  proportion¬ 
nelle  à  la  vivacité  de  la  faculté  lenfi» 
tive  ?  6c  qui  ?  de  la  part  du  coprs  eft 
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comme  le  produit  de  la  quantité  des 
particules  ignées,  dans  un  efpace  donné, 
par  leur  vîteffe  doublée  ;  bien  entendu 
que  la  denfité  du  corps  foit  la  même  par¬ 
tout.  Comme  la  chaleur  eff  bien  moins 
occafionnée  par  la  chaleur  extérieure 
que  par  le  frottement ,  elle  doit  être 
proportionnée ,  comme  le  favent  tous 
les  Phyficiens,  à  la  vîteffe  doublée  ,  à 
la  compreffion  mutuelle ,  6c  à  la  den- 
fité  des  corps  qui  frottent  les  uns  con¬ 
tre  les  autres. 

174.  Le  propre  de  la  chaleur  eff  de 
dilater  6c  de  raréfier  les  corps ,  6c  cette 
expanfion  des  corps  indique  le  degré 
de  la  chaleur ,  laquelle  eff  en  raifon 
réciproque  de  leur  denfité  6c  de  leur 
dureté,  6c  en  raifon  direüe  de  leur 
chaleur. 

L’obfervation  nous  apprend  que  la 
plus  grande  raréfa&ion  du  fang ,  lorfque 
la  chaleur  eff  au  quatre-vingt- dixième 
degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur,  eff  à  peine  la  centième  partie 
de  fon  volume  ordinaire;  6c  comme 
celle  que  les  caufes  internes  peuvent 
exciter  dans  un  homme  vivant  ,  va 
rarement  au  quarantième  degré,  il  s’en¬ 
fuit  qu’elle  ne  peut  raréfier  le  fang  de 
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la  deux  centième  partie  de  fon  volume. 

175.  Les  principes  de  la  chaleur  font 
les  alimens,  les  boiffons ,  ou  les  cho- 
fes  comeflibles  qui  contiennent  quan¬ 
tité  de  particules  ignées  ,  aikalines  , 
volatiles  ,  aromatiques  ,  fpiritueufes  , 
telles  que  les  viandes  falées ,  poivrées, 
les  efprits  fermentés  ,  les  fubilances 
chaudes  ;  comme  aufîi  les  chofes  ex¬ 
ternes  chaudes  ,  comme  1  air  d’ete , 
l’infolation  ,ies  étuves,  les  bains  chauds, 
&c.  à  quoi  l’on  peut  ajouter  celles  qui 
augmentent  le  frottement  des  folides 
&  des  fluides  ,  telles  que  l’augmenta¬ 
tion  de  la  force  du  cœur ,  du  mouve¬ 
ment  mufculaire  par  la  courfe ,  la  vo¬ 
cifération  ,  la  colere  ,  &c.  lors  fur-tout 
que  le  corps  efl  denfe  &  pléthorique. 

176.  Phénomènes.  iQ.  La  chaleur  fe 
répand  uniformément  dans  toutes  les 
parties  du  corps  à  raifon  de  leur  den- 
fité ,  de  maniéré  que  les  fluides  &  les 
folides  ,  tant  mous  qu’offeux ,  fi  leur 
pefanteur  fpécifique  efl  la  même,  s’é¬ 
chauffent  également,  fans  en  excepter 
la  peau,  pourvu  qu’elles  foient  à  cou¬ 
vert  du  froid.  i°.  Toutes  les  parties 
folides  &  fluides  fe  relâchent  &;  fe 
raréfient  d’environ  une  deux  centième 
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partie  ,  de  forte  qu’on  ne  peut  appet* 
cevoir  au  tad  cette  augmentation  de 
volume  dans  chaque  artere ,  mais  feu¬ 
lement  dans  les  membres  que  Ton  a 
foin  de  mefurer  exa&ement.  3^.  Les 
humeurs  gluantes  fe  liquéfient  lorfque 
la  chaleur  ne  paffe  pas  quarante  degrés, 
à  moins  que  la  férofité  aqueufe  ne  fe 
diflipe  avec  le  temps.  4^.  Si  la  cha¬ 
leur  excede  la  chaleur  naturelle ,  elle 
caufe  des  anxiétés  6c  des  inquiétudes  ; 
li  elle  lui  efi:  égale,  le  mouvement  de¬ 
vient  plus  aifé  6c  plus  agréable. 

177.  Corollaires  du  premier  phé¬ 
nomène.  iQ.  S’il  fe  forme  un  fquirre 
dans  quelque  vifeere ,  quoique  les  feho- 
iaftiques  tiennent  qu’il  efi:  froid ,  cette 
tumeur  s’échauffe  à  proportion  de  fa 
denfité,  mais  plus  tard  dans  les  orga¬ 
nes  ,  dans  lefquelies  la  circulation  efi: 
rapide,  6c  le  frottement  confidérable. 
2^.  Le  cerveau  ,1e  cervelet  6c  la  moelle 
étant  moins  denfes  eue  les  autres  vif- 
ceres  ,  doivent  moins  s’échauffer;  les 
reins  font  très-denfes,  6c  de  là  vient 
qu’ils  s’échauffent  beaucoup.  30.  La 
différence  de  la  chaleur  efi:  fi  peu  fen- 
fible  dans  les  différentes  parties,  qu’à 
peine  peut- on  la  diflinguer  fur  vingt 
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animaux  vivans  ,  quelque  bons  que 
foient  les  thermomètres  ;  lorfque  le 
corps  efl  fain ,  cette  chaleur  efl  d’en¬ 
viron  trente- deux  degrés. 

178.  Corollaire  du  deuxieme  Phé¬ 
nomène.  i°.  Toutes  les  fibres ,  tant  lon¬ 
gitudinales  que  circulaires  que  le  froid 
raccourcit ,  s’allongent  ;  &c  par  confé- 
quent  toutes  les  ferions  tranfverfales 
des  vaiifeaux&:  des  réfervoirs  augmen¬ 
tent  à  proportion.  2^.  La  circulation  & 
la  fecrétion  deviennent  donc  plus  libres 
&  plus  promptes ,  quoique  la  force  mo¬ 
trice  foit  la  même  ;  mais  de  combien  ? 
c’eft  ce  qu’il  efl  extrêmement  difficile 
de  déterminer ,  quoiqu’il  importe  beau¬ 
coup  de  le  faire.  Si  la  fomme  naturelle 
des  orifices  des  derniers  rameaux  de  l’ar- 
tere  méfaraïque  efl  effedivement  la 
vingtième  partie  de  l’orifice  du  tronc  , 
&  que  la  chaleur  foit  de  19  degrés ,  ce 
qui  efl  une  augmentation  confidérabîe  , 
la  vîteffe  dans  le  tronc ,  avant  l’augmen¬ 
tation  de  la  chaleur,  fera  à  la  vîteffe 
augmentée  comme  19  à  20  *,  mais  fi  les 
fibres  circulaires  ne  s’allongent  que 
d’un  vingtième  ,  les  fedions  ou  les  ori¬ 
fices,  &  par  conféquentles  vîteffes  dans 
les  troncs,  croîtront  à  peine  d’un  cen* 
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tieme.  30.  Les  pores  &  les  orifices  des 
vaiffeaux  étant  plus  libres  ,  le  fang  doit 
y  affluer  en  plus  grande  quantité  ,  par 
conféquent  la  perfpiration  augmentera, 
la  peau  deviendra  plus  molle  &  plus 
lâche  ,  les  cheveux  feront  moins  roides 
&  plus  abattus  ,  les  membres  fe  gonfle¬ 
ront  tant  fait  peu.  4^.  Les  globules 
rouges  du  fang  qui  ne  peuvent  péné¬ 
trer  dans  les  vaiffeaux  qu’autant  que  leur 
diametre  eff  égal  au  leur ,  s’mfinueront 
dans  ceux  qui  le  trouvent  plus  dilates , 
Sz  qui  auparavant  ne  pouvoient  rece¬ 
voir  que  la  lymphe,  de  là  la  rougeur  du 
vifage  êz  de  la  peau  ;  mais  les  arteres  , 
qui  ont  beaucoup  de  fenffbilité ,  doi¬ 
vent  fe  gonfler  pour  la  même  raifon  , 
parce  qu’étant  plus  lâches  elles  réfif- 
tent  moins  à  la  preffion  du  fang ,  &  par 
conféquent  le  pouls  deviendra  un  peu 
plus  grand.  5 0 .  Les  fecrétions  qui  fe  font 
dans  les  reins  Sz  dans  la  bouche ,  dimi¬ 
nueront  pendant  la  chaleur  de  la  fievre , 
parce  que  les  liquides  dont  lafecrétion 
dépend  de  l’adhéfion  des  vaiffeaux  laté¬ 
raux,  diminuent,  lorfque  cette  adhe- 
fion  l’emporte  fur  la  force  de  la  circu¬ 
lation  ,  qui  eff  considérablement  dimi¬ 
nuée  ,  comme  cela  paroît  par  la  Théo 
fe  d? Hamberger,  1 79  4 
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1 79 .  C  O  RO  LL  A  IR  ES  du  troijïeme  Phéno¬ 
mène.  Le  fang  fe  diflbut  d’autant  plus ,  & 
devient  d’autant  plus  fluide  9  qu’il  s’éloi¬ 
gne  davantage  du  froid  qui  le  conge  le,  $c 
de  la  chaleur  qui  le  coagule,  comme  les 
expériences  en  font  foi.  Il  s’enfuit  donc 


qu’une  chaleur  fébrile  d’environ  33  de¬ 
grés  doit  le  diflbudre ,  &  qu’une  pareille 
chaleur  doit  faire  que  les  matières  îéna- 
ces  &  vifqueufes  5  qui  obflruoient  les 
vaiffeanx ,  recou  vrent  leur  fluidité  ;  & 
de  là  vient  que  lorfqu’on  applique  des 
linges  &  des  briques  chaudes  fur  les 


parties  douloureufes ,  la  douleur  que 
caufoit  le  froid ,  cefle  aufli-tôt. 

La  chaleur  réfout  la  férofité  du  fang 
en  un  fluide  halitueux  ,  expanfible , 
diadique  ,  comme  cela  paroît  par  la 
théorie  de  l’expanfibilité  de  M.  d 'ALam- 
bert  ,  inférée  dans  V Encyclopédie  ;  & 
dans  cet  état  cette  vapeur  adhéré  avec 
d’autant  plus  de  force  à  l’air  ambiant , 
que  la  différence  de  la  température  efl: 
plus  grande ,  comme  le  démontre  Ham~ 
berger  dans  fon  traité  du  feu.  Cette  va¬ 
peur  ainfî  diffoute  fe  répand  dans  l’air 
voifin  ,  &  devenant  moins  pefante 
qu’elle  ne  l’étoit,  elle  monte  en  hiver  , 
6c  fe  répand  de  tous  côtés  en  été  :  &: 
Tome  IL  R 
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delà  vient  que  la  perfpiration  augmenta 
lorfaue  Pair  eft  froid,  fec  &  électrique, 
&  qu’elle  diminue  lorfqu  il  eft  chaud  , 
■humide  &  qu’il  a  moins  déledricite.  En 
effet ,  plus  l’air  eft  fec,  plus  il  en  itii- 
ceptible  d’humidité ,  de  même  que  le 
•fef  alkâli  fixe  sfimpregne  d’autant  puis 
de  l’humidité  de  l’air  qu’il  eft  plus  fec» 
On  voit  par  là  que  rien  n’eft  plus  utile 
pour  augmenter  la  perfpiration^ ,  c£ 
pour  effuyer  la  fueur ,  que  d’employer 
du  linge  bien  fec,  &  de  quitter  les  har* 

des  qui  font  humides. 

:  La  fueur  furvenant  dans  le  déclin  de 
la  fièvre  5  emporte  les  humeurs  falfugi- 
neufes  ,  exçrëmentitieiles  &  fouvent 
«fétides  ;  car  cette  férofité  n’eft  autre 
chofe  oue  l’humeur  lixivîelle  du  fang, 
imprégnée  de  particules  falines.  Lors 
donc  que  cette  falure  incommode  la 
nature  *,  comme  lorfque  la  fievre  e* 
caufée  par  le  défaut  de  perfpiration  ,  le 
fan  g  n’eft  pas  plutôt  dépure  ,  que  la 
maladie  celle  ,  le  ftmmêii  revient  , 
Bf  le  malade  guérit  par  le  feul  fe cours 


de  la  nature.'  '  -,  , 

Lorfque  la  chaleur  febrile  eft  modeiee* 

&  qu’elle  ne  caufe  ni  infomme 
quiétudes  ?  il  frffit  de  moins  couvrir 

4»  •  s 
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•le  malade  ,  &l  de  lui  faire  boire  des  li¬ 
queurs  propres  à  le  rafraîchir.;  ce  font 
les  remedes  que  la  nature  indique.  Le 
degré  de  chaleur  que  Pon  fupporte 
•avec  facilité ,  &£  qui  ne  caufe  aucun 
nouveau  fymptome ,  paroît  néceffaire 
pour  réfoudre  la  matière  morbifique  5  & 
pour  dilater  les  couloirs  des  reins  &  de 
la  peau  ;  &c  de  là  vient  qu’après  qu’elle 
a  ceffé,  Purine  s’épaifiit,  la  fueur  aug- 
mente  ,  la  douleur  diminue  3  &  la  fie-, 
vre  s’afFoiblit. 

Lors  au  contraire  que  la  chaleur  aug¬ 
mente  au  point  de  caufer  des  maux  de 
tête ,  des  anxiétés ,  &  tels  autres  fymp- 
îomes  fâcheux  ,  c’eft  un  figne  ,  ou  que 
les  fibres  font  trop  tendues  ,  que  Pacri- 
monie  &  la  vifcofité  du  fang  font  con¬ 
sidérables  ,  enfin  que  les  efforts  de  la 
nature  font  trop  violents  ,  &  qu’il  fait 
les  modérer.  La  nature  nous  indique 
les  remedes  qu’il  convient  d’employer, 
favoir  ,  la  faignée ,  la  ventilation  ,  6c 
les  boitions  froides. 

Il  arrive  fou  vent  dans  le  fort  de  la 
chaleur  fébrile  ,  que  les  forces  vitales 
•augmentent ,  que  les  vaifléaux  excré¬ 
toires  fe  dilatent,  &  que  le  fang  devenu 
plus  fluide  3  fe  fraie  un  chemin  par  les 
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narines  ,  la  matrice  &  les  autres  cou¬ 
loirs  ;  &  comme  ces  hémorragies  ne 
font  pas  fans  danger  ,  lorfqu’eiles  font 
abondantes  ,  le  Médecin  doit  les  pré¬ 
venir  en  daignant  le  malade  du  bras  ou 
du  pied  pendant  la  chaleur  de  lafievre , 
réitérant  cette  opération  s’il  le  faut.  On 
commence  par  laigner  le  malade,  du 
bras ,  après  quoi  on  le  faigne  du  pied* 
fur- tout  s’il  a  des  maux  de  tête.. 

Il  arrive  quelquefois  apres  la  faignee* 
&  lorfque  les  premières  voies  font 
remplies  de  faburres  ,  que  le  malade 
eft  furpris  d’un  vomiüement  ou  d’un 
cours  de  ventre.  Dans  ce  cas  ,  le  Mé¬ 
decin  doit  féconder  la  nature  9  &  apres 
avoir  vuidé  les  va  rite  aux  autant  qu  il 
le  faut ,  évacuer  les  faburres ,  avec  un 
lé^er  émétique  ,  &  purger  le  lendemain 
le^malade  avec  un  cathartique  ,  doux 
en  forme  de  tilane  \  fur-tout  fi  la  la- 
burre  eft  bilieufe  &  qu  elle  entretienne 
la  ftevre.  On  a  oblerve  que  la  chaleur 
fébrile  s’appaife  lorfque  le  ventre  eft 
libre. 

Lorfque  la  chaleur  eft  feche  &  mor¬ 
dicante  ,  c’eft  un  ligne  que  le  fang  eft 
vifqueux,  fec  Sc  âcre  ;  &  dans  ce  cas 
il  faut  donner  à  boire  au  malade  de 
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Peau  de  fontaine  avec  un  peu  de  nitre  , 
ou  de  la  tifane  faite  avec  des  limons 
&  des  émulfions  ;  ces  boilTons  tempe¬ 
rent  l’ardeur  du  fang ,  appaifent  la  foif, 
&  calment  les  anxiétés,  en  délayant  & 
édulcorant  le  fang. 

La  Ventilation  efl  Pufage  d’un  air 
pur  &  frais  ,  ôc  rien  n’eft  plus  utile 
dans  les  maladies  accompagnées  de 
beaucoup  de  chaleur  ,  pourvu  qu’on 
ne  craigne  point  de  fupprimer  la  fueur  , 
que  le  changement  ne  foit  pas  trop 
fubit,  ni  la  différence  de  la  température 
trop  grande ,  car  elle  pourroit  exciter 
de  nouveaux  friffons.  Sydenham  pré¬ 
tend  que  rien  n’eft  plus  falutaire  dans 
la  petite  vérole  pour  calmer  la  chaleur 
fébrile ,  que  de  faire  affeoir  deux  fois 
par  jour  le  malade  ,  afin  que  fes  lombes 
que  la  chaleur  a  brûlés  puifient  recevoir 
quelque  rafraîchiffement;  &  je  trouve 
que  cette  méthode  a  fon  utilité  en  été, 
&  lorfque  le  malade  jouit  de  toutes  fes 
forces ,  pourvu  que  les  fievres  ne  foient 
pas  accompagnées  d’éruptions. 

La  chaleur  d’une  fievre  intermittente,1 
obfervée  fous  les  aifîelles,  dans  la  bou¬ 
che, &  à  la  poitrine,  s’éleva  dans  le  com¬ 
mencement  au  quatre  -  vingt- dixième 
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degré,  &  au  quatre  -  vingt  -  fe oriente 
dans  un  autre  fujet  ;  elle  monta  dans  le 
fort  de  l’accès  au  cent  quatrième  degré* 
elle  descendit  dans  le  temps  de  la  fueur 
au  centième  ,  &C  elle  étoit  à  la  fin  dé 
Faccès  au  quatre-vingt -quinzième. 

La  chaleur  d’une  flevre  rémittente 
étoit  pendant  le  paroxifme  entre  le 
quatre-vingt-dix-huitieme  &  le  quatre- 
vingt- dix-neuvieme  degré,  &  fe  trou- 
voit  au  quatre-vingt- feiziéme  dans  le 
temps  de  la  fueur  qui  terminoit  1è¬ 
re  doublement. 

La  chaleur  dans  mie  fievre  quarte 
étoit  au  commencement  de  l’accès  au 
quatre  -  vingt  -  feptieme  degré  ,  elle 
s’élevoit  au  centième  dans  le  fort  de 
Faccès;  on  a  vu  la  chaleur  fébrile  accom¬ 
pagnée  d5un  pouls,  petit  &  accéléré , 
au  deffous  du  quatre-vingt-  quatorzième 
degré  du  thermomètre. 


CLASSE  SECONDE. 

FIEVRES. 


ORDRE  PREMIER, 

FIEVRES  CONTINUES . 

Elles  font  appellées  Continentes 
par  les  Scholaftiques  ;  Pyreta 
fynechonta  9  fyjiochoi  par  les 
Grecs  ;  Continues ,  par  Boer~ 
haave  &  les  Praticiens  ;  Fievres 
continues  9  par  les  François  ÿ 
Continentes  ,  par  Stahl  &  Junc-- 
ker.  Voyez  GW/e/z  i .  epid.  corn* 
3 .  Sennert ,  Æ /é£r.  /.  2.  cap .  1  0, 

Aràctere  Az  C/#.  A  la 
grandeur  &  à  la  fréquence  du 
pouls ,  fe  joignent  le  froid  dans 
l’accès  ?  la  chaleur  dans  le  cours  &:  la 
moiteur  dans  le  déclin  9  &  toujours  un 
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abattement  des  forces  beaucoup  plus 
grand  qu’on  ne  devroit  l’attendre  du 
degré  des  forces  vitales. 

Caractère  de  /’ Ordre..  La  fitvre 
commence  louve nt  par  le  froid ,  fans 
aucune  exacerbation  partielle;  l’accès 
ne  revient  qu’une  ou  deux  lois  par 
mois ,  &  continue  jtifqu’à  la  fin  de  la 
maladie. 

Elfes  font  donc  continues ,  quoi-, 
qu’elles  reviennent  environ  tous  les 
mois  9  comme  Péphémere  d’un  mois  % 
en  quoi  elles  different  de  l’erratique  ; 

quoiqu’elles  augmentent  depuis  le. 
commencement  jufqtfà  Pétat ,  de  mê¬ 
me  que  les  autres  maladies ,  mais  une 
fois  feulement  ;  au  lieu  que  l’attaque 
des  Eevres  exacerbantes  &  intermit¬ 
tentes  revient  &  augmente  pluiieurs 
fois  dans  les  paroxyfmes  &  dans  les 
accès  partiels  ,  fans  aucune  caufe  évi¬ 
dente  :  c’ed  fans  fondement  qiPon  di- 
vife'les  fievres  continues  en  homoto- 
nes,  en  épacmafliques  &  enparacmaf- 
tiques  ;  car  toutes  les  fîevres  ont  cela 
de  commun,  que  les  fymptomes  dimi¬ 
nuent  dans  le  déclin,  &  augmentent 
dans  Paccroiffement  &  dans  Petat. 
ffijloire o  Elles  commencent  par  la 
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lafïitude  ,îa  pefanteur  de  tête  ,  le  froid 
&  le  fnfïbrmement,  mais  fans  trem¬ 
blement  ôt  fans  craquement  des  dents; 
la  chaleur  augmente  enfuiîe  de  jour  en 
en  jour  ,  jufqu’au  temps  où  la  maladie 
effi  dans  fa  plus  grande  force  ,  avec  cé¬ 
phalalgie,  foif,  abattement  des  forces» 
qui  retient  le  malade  au  lit  ;  nulle  exa¬ 
cerbation  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une 
caufe  évidente  ,  enhn  dans  le  déclin 
de  la  maladie ,  la  moiteur ,  la  fueur  » 
ou  telle  autre  évacuation  femblable. 


Symptômes * 


Dans  les  fauchons  animales.  C’efL  ainü 
qu’on  appelle  le  mouvement  libre.  Le 
jfentimenî ,  l’appétit. 

Sentiment  de  lafîiîude  dans  tout  le 
corps ,  de  pefanteur  &  de  vertige  dans 
la  tête  ,  céphalalgie  ,  mauvais  goût  dans 
la  bouche  ,  &  fouvent  perte  d’odorat. 

Le  mouvement  local  des  membres  » 
de  la  langue  ,  difficile  ,  chancelant  ;  le 
malade  eff  obligé  de  relier  couché  fur 
le  dos  ,  ou  dans  une  fituation  hori¬ 
zontale. 

Appétit^  peu  ou  point  d’appétit,  foif 
urgente ,  dégoût  des  viandes  des 
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alimens  folides ,  foif  des  eaux  aigrelet¬ 
tes  ,  froides  ,  nul  défir  amoureux,  dé¬ 
goût  pour  le  tabac. 

D ans  les  fonctions  vitales .  Telles  font 
le  pouls  &  la  refpiration. 

La  refpiration  ,  tant  que  le  froid  du¬ 
re,  petite ,  fréquente ,  contrainte;  dans 
la  chaleur  ,  grande ,  fréquente. 

Le  pouls  pendant  le  froid ,  petit  9 
intermittent  ,  intercadant ,  fréquent; 
dans  la  chaleur,  plein  ,  fréquent;  dans 
le  déclin ,  mollet ,  ondoyant. 

Dans  Us  excrétions.  La  falive  peu 
abondante  &  épaiile;  la  langue^,  les 
gencives  &  les  levres  couvertes  dame 
matière  grife  ,  jaune  &  quelquefois 
noirâtre  ;  l’urihe  dans  le  cours  de  la 
maladie ,  plus  chaude  ,  trouble  ;  la  moi¬ 
teur  de  la  peau  &  la  fueur  dans  le  dé¬ 
clin;  les  déjefrions  liquides  5  jaunes  § 
fouvent  fétides  ;  la  morve  peu  abon¬ 
dante ,  des  hémorrhagies. 

Dans  Us  qualités..  La  fievre  com¬ 
mence  très-fouvent  par  un  froid  dans 
les  extrémités ,  par  la  pâleur  du  vifage  9 
&  pour  l’ordinaire,  fans  fecoufte  &  fans 
tremblement  dans  les  membres  ;  la  cha¬ 
leur  eft  enfuite  aflidue,  prefque  unifor- 
•me,  linon  qu’elle  augmente  dans  l’état  y 
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lk  peau  devient  molle  dans  le  déclin. 

Les  caraéieres  des  genres  que  les 
G  ale  mile  s  ont  donnés  ,  font  capables 
d’induire  en  erreur. 

Ils  attrlbuoient  les  différences  effen- 
tielles  des  devres  au  fujet  de  la  chaleur 
morbifique  ,  laquelle  a  fon  fiege  dans 
les  efprits ,  dans  l’éphémere ,  dans  les 
parties  folides,  dans  la  fievre  he  étique v 
dans  les  fluides ,  dans  l’humorale. 

Selon  eux  ,  toute  fievre  humorale 
vient  de  la  corruption  du  fan  g;  de  là1 
la  fynoque  &  la  fievre  continue  ;  de 
la  bile ,  comme  la  tierce  continue  ,  la 
fievre  ardente  ,  la  devre  tierce;  de  la 
pituite ,  comme  le  caufus  ;  de  Y  acide  9  - 
la  quotidienne;  de  Yinjipide ,  la  quoti¬ 
dienne  continue  ;  de  la  mélancolie; ,  com-- 
me  la  quarte,  la  quarte  continue;  de  la 
bile  &c  de  la  pituite  enfemble ,  l’émitritée. 
Sec.  HucheriiS)  de  febribus.  Mais  comme 
Feflence  de  la  de  vre  c'ondfle  dans  la  cha¬ 
leur,  c’eft  du  degré  de  celle-ci  &  non 
du  fujet,  que  les  Galenifles  devroienî 
déduire  les  différences  effentielles  des 
fievres ,  ce  qu’ils  n’ont  point  fait,  &  par 
confisquent  ils  fe  font  trompés.  Ils  ont 
cm  d’ailleurs  que  la  chaleur  réfi de  dans 
.une  partie  diftincle  ;  &  cependant  Boer* 
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haave  démontre  (Chem.  tom.  /.  de  igné) 
qu’elle  fe  répand  également  dans  les 
parties  voilines,  jufqu’a  ce  que  le  tout 
foit  en  équilibre.  Enfin  la  putréfaélion 
ne  fauroit  exciter  la  chaleur  fébrile  9 
8z  c’eft  gratuitement  qu’ils  ont  pré¬ 
tendu  que  telle  ou  telle  humeur  fe 
eorrompoit ,  &  cauloit  tel  ou  tei  gen¬ 
re  de  fievre  ;  d’oii  il  fuit  que  les  carac¬ 
tères  des  genres  font  fondes  xur  de  faux 
principes.  En  fuppofant  meme  que  ces 
principes  foienî  vrais  ,  ces  caraéleres 
ne  tombent  point  fous  les  fens  ;  car 
qui  a  jamais  connu  par  les  fens  la  caùfe 
proprement  dite  ?  Quelle  connexion 
y  a-t-il  entre  la  pituite  &  les  accès  de 
la  fievre  Quotidienne  ?  On  voit  donc 
que  auand  même  les  cara&eres  géné¬ 
riques  feroient  fondés  fur  des  cauies 
vraies  ,  ils  ne  feroient  pas  moins  capa¬ 
bles  d’induire  en  erreur. 

La  divifion  que  les  Modernes  ont  faite 
des  fièvres  en  ejjentielles  &  en  jymp- 
to manques ,  n’efl  pas  mieux  fondée.  Ces 
dernieres,  félon  eux ,  font  l'effet  d’une 
maladie  antérieure  ;  &  celles-là  furvien- 
nent  d’elles- mêmes  ?  &  ne  dependent 
d’aucune  autre  maladie ,  mais ,  i  ',x*  nnm- 
me  la  fievre  ,  félon  eux,  eft  camee  * 
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ou  par  Pobflrudion  des  vaiiTeaux  ca¬ 
pillaires  ,  ou  par  Pirriîation  du  cœur  9 
ou  par  la  diftradion  des  nerfs ,  &  qu’ils 
reconnoifTent  ces  vices  pour  de  véri¬ 
tables  maladies ,  ou  pour  un  état  vi¬ 
cieux  des  parties  tant  folides  que  flui¬ 
des  ,  qui  bleffe  les  fondions ,  il  réfulte 
de  leurs  principes  que  toutes  les  fiè¬ 
vres  doivent  être  fymptomaîiques ,  & 
qu’il  ne  doit  point  y  en  avoir  d’effen- 
tieiles.  29.  Comme  la  caufe  en  tant  que 
telle  ,  ni  fon  effet ,  ni  par  conféquent 
le  fympîome  en  tant  que  tel  ne  tom¬ 
bent  point  fous  les  fens ,  s’il  arrivoit  9 
ce  qui  eft  allez  fréquent  dans  les  Eco¬ 
les  ,  que  Pon  fit  quelque  changement 
dans  la  dodrine  des  caufes ,  la  diviiion 
générale  qu’on  a  faite  des  fievres  fe 
trouveroit  fauffe ,  &  il  ne  feroit  plus 
vrai  9  ainfi  qu’on  le  prétend ,  que  la  quo¬ 
tidienne  continue  tabide ,  par  exem¬ 
ple  3  foit  caufêe  par  un  ulcere  au  pou¬ 
mon  ;  car  il  peut  fe  faire  que  P  ulcere 
fk.  la  fievre  ayent  une  caufe  commune  9 
ou  que  Pulcere  provienne  de  la  fievre  5 
vu  qu’elle  précédé  fotivent  la  fiippu* 
ration  ;  d’où  il  fuit  que  cette  divifioa 
n’ayant  aucun  fondement  fiable  ,  e.A 
hypothétique  fujette  à  erreur* 


fievres 

en  humorales  &  non  humorales  «,  n’eft 
pas  mieux  fondée  que  la  precedente  i 
Les  premières ,  félon  eux  ,  font  eau- 
fées  par  le  vice  des  fluides  5  &  les  fé¬ 
condés  par  celui  des  folides  ;  mais  l 'L 
cette  divifion  eil  fondée  fur  un  prin¬ 
cipe  hypothétique ,  qui  ne  tombe  point 
fous  les  fens  ;  &  d’ailleurs  Van  Bel- 
mont  prouve  très  bien  que  les  fievres 
qu’on  attribue  à  la  corruption  &  a  la 
malignité  des  humeurs  ,  peuvent  être 
caufëes  par  une  épine  fichée  dans  les 
tendons.  Qu’un  homme  très-fain  fe 
fra&ure  le  crâne  ,  cet  accident  efl  aufli-* 
tôt  fuivi  de  rafTeupiffemenî  ,  d?un 
vomiflément  de  bile  ,  de  la  fievre  ,  du 
météorifme  ,  de  la  faleté  de  la  langue  5 
&  des  autres  fymptomes  de  la  fievre 
putride  ou  maligne.  Que  les  dents  pouf¬ 
fent  un  peu  trop  fort  à  un  enfant,  le 
voilà  auffi-tôt  faifi  de  la  fievre  ,  de 
fpafmes  ,  d’un  vomifTe ment  ?  de  n ail¬ 
lée  s  ,  de  rapports  ,  de  la  diarrhée  ;  fcs 
excrémens  font  verts  ,  jaunes ,  putri¬ 
des  ,  &  tous  ces  fymptomes  ceiient 
dès  que  les  dents  ont  percé ,  ou  qrfon 
lui  a  ouvert  les  gencives.  Ces  accidens 
font- ils  caufés  par  les  fluides  ou  par  les 
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folides  ?  quand  efï-ce  que  les  uns  onî 
agi  indépendamment  des  autres  ?  La 
divifion  ôc  l’hifloire  des  devres  doi» 
yent-elles  dépendre  des  principes  hy¬ 
pothétiques  ?  2°.  De  ce  qu’il  fe  forme 
un  abcès ,  une  Mule  ,  un  ulcere  dans 
une  partie  ,  par  exemple  ,  a  l’extrémité 
d’un  doigt ,  doit-on  attribuer  la  hevre 
qui  en  réfulte  aux  foüdes  ?  L’inflam¬ 
mation  du  fang,  l’acrimonie  du  pus,, 
l’ichor  qui  fe  forme  dans  Puîcere  n’y 
contribuent-ils  point?  Pourquoi  don» 
ner  le  nom  d’humorale  à  la  fievre  qui 
provient  de  la  bile  5  plutôt  qu’à  celle 
qui  efl  caufée  par  le  pus?  D’où  vient 
les  Anciens  ont  -  ils  donné  le  nom- 
d’humorales  &  de  putrides  à  toutes:; 
ces  fievres  ,  à  l’exception  de  l’éphé- 
rnere  &  de  Theftique?  C’eft-,  me  di« 
ra-t-on  ,  que  cela  leur  a  plu  ainfi  ;  au¬ 
tant  vau  droit- il  dire  : 


Sic  volo  ,  fie  jubeo ,  fit  pro  ratione  voluntas „ 

G’eft  encore  une  tyrannie,  dit  Ga¬ 
lien  ?  de  vouloir  obliger  les  autres  à 
penfer  comme  nous.  Les  Anciens  fe 
font  contentés  d  rapporter  les  faits,  ■ 
ils  n’ont  jamais  prétendu  gêner  les  fen- 
îimens  d’autrui.  Si  nos  peres  fe  font; 
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trompés ,  faut-il  que  nous  adoptions 
leurs  erreurs  comme  des  vérités,  in¬ 
faillibles  ,  eft-il  j ufte  qu’un  animal 
raifonnable  fe  laiffe  plutôt  guider  par 
î’ufage  &  par  l’abus,  que  par  laraifon> 

Des  Principes  des  Fievres 
Continues . 

Tout  ce  qui  regarde  la  circulation 
du  fang  ,  ou  qui  irrite  les  vaiiieaux 
fanguins  ,  fuftit  pour  caufer  la  fievre  ^ 
car,  i°.  foit  que  l’on  faffe  une  liga¬ 
ture  à  un  animal  vivant ,  ou  qu’on  in- 
je  de  dans  fes  veines  quelque  liqueur 
propre  à  épaiftir  ou  à  coaguler  le  iang , 
il  en  réfulte  aufti-tôt  une  fievre  (  Ba- 
glivi  ,  de  febribus  mefemeric .  "W epfer  , 
cicut.  aquat.  p ag.  ia.)  ^0 »  Si  l’on  in- 
jeéle  dans  les  veines  d’un  animal  une 
liqueur  acide  ,  alcaline  ,  aromatique., 
avec  Baglivi ,  ou  il  l’on  fiche  une  ai¬ 
guille  ou  une  épine  dans  quelqu’un  de 
festen dons ,  avec  Van  Helmont;  il  n’en 
éaut  pas  davantage  pour  lui  caufer  une 
fievre  continue. 

J’ai  déjà  averti  Crf^defTus  qu’il  falloir 
diftinguer  la  caufe  effedrice  de  la  fievre 
de  ce  qui  l’occafionne  j  car  la  Mécani; 
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que  nous  apprend  qu’on  retarde  le 
mouvement  des  machines  hydrauli¬ 
ques  ,  en  y  oppofant  une  réfiflance  , 
puis  donc  que  le  mouvement  du  cœur 
s’accélère  malgré  ces  obftruciions ,  il 
faut  nécefTairement  que  la  puifTance 
motrice  remporte  fur  la  réfiftance  de 
la  matière  fébrile.  Si  l’on  fuppofe  que 
la  moitié  des  vaiffeaux  fanguins  foit 
obftruée  ,  &  que  la  force  du  cœur  refie 
la  même  ,  il  paffera  la  moitié  moins 
de  fang  des  arteres  dans  les  veines  «, 
des  veines  dans  le  cœur ,  du  cœur  dans 
les  arteres;  car  fa  vîtefiê  par  les  ori¬ 
fices  des  petites  artérioles  refie  la  mê¬ 
me,  &  elle  efl  par  les  principes  de 
l’hydraulique  ,  comme  la  racine  des 
forces  motrices  (  Pittot  ,  des  pompes  5 
Mémoires  de  f  Académie ,  i y 3  J .  princip» 
3.)  mais  la  dépenfe  des  fluides  qui 
s’écoulent  étant  en  raifon  compofée 
des  orifices  &  desvitefles,  il  s’enfuit 
que  fi  l’orifice  efi  deux  fois  plus  petit 
&  que  la  vîtefie  refie  la  même,  la  dé¬ 
penfe  fera  deux  fois  plus  petite  dans 
le  même  efpace  de  temps ,  ce  qu’il  faut 
prouver. 

La  vîtefTe  qu’une  même  puiffance 
imprime  au  pifion  d’une  pompe  efl 
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d’autant  plus  petite  ,  que  l’émhTaîre  efl 
plus  petit.  On  a  vu  que  lorfque  le  fang 
en  paffant  des  arteres  dans  les  vemes 
trouve  l’orifice  entièrement  ouvert  9 
les  contrariions  du  cœur  font  entières 
&  fe  montent  au  nombre  de  70  dans 
une  minute  ;  d’où  il  fuit  que  fi  l’orifice 
diminue  de  moitié ,  les  contrarions  du 
cœur  feront  deux  fois  plus  petites  en 
nombre  égal,  ou  deux  fois  plus  rares r 
la  grandeur  re fiant  la  meme  ,  &  qu’en- 
core  que  la  force  qui  contrarie  le  cœur 
fort  la  même ,  la  vîtefïe  &  la  grandeur- 
du  pouls  diminueront  au  lieu  d’aug¬ 
menter  enfemble  ou  Séparément,  corn 
fbrmérnent  aux  lois  de  la  Mécanique,, 
Suppofons  que  dans  le  cas  de  ces  obi- 
truffions  les  forces  qui  aghTenî  fur  le 
cœur  foient  quatre  fois  plus  grandes 
qu’à  l’ordinaire  ,  comme  par  les  prin¬ 
cipes  de  l’hydraulique  le  fang  s’écoule' 
avec  deux  fois  plus  de  vitelle  par  les 
derniers  orifices ,  l’augmentation  de 
celle-ci  fupplée  à  ce  qui  manque  à 
l’orifice  s  &  par  conféquent  il  doit  paf- 
fer  autant  de  fang  des  arteres  dans  les 
veines  que  lorfque  le  corps  jouiüoiî 
d’une  faute  parfaite.  Le  pouls  ne  de¬ 
viendra  ni  plus  grand  ni  plus  fréquent^ 
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Il  fera  feulement  plus  ferme  9  parce 
que  la  côlMon  des  colonnes  fanguines 
fera  plus  forte.  Puis  donc  qu’il  exi  cer¬ 
tain  ,  ou  qu’on  accorde  que  les  vaif- 
feaux  capillaires  font  obftrués  dans  les 
devras  malignes ,  il  s’enfuit  qu’encore 
que  le  pouls  ne  foit  ni  plus  grand,  ni 
plus  fréquent  qu’il  ne  l’éîoit ,  les  forces 
.  du  cœur  doivent  cire  plus  confidé- 
râbles. 

Cela  pofé,  fi  la  fréquence  étant  la 
même,  le  pouls  devient  feulement  deux 
ibis  plus  grand,  comme  la  vîteife  du 
fan  g  eiî  proportionnée  à  la  grandeur 
du  pouls  ,  la  vitefTe  fera  double ,  &  la 
force  qui  agit  fur  le  cœur  quadruple  ; 
or  j’ai  prouvé  ci-defïlis  qu’elle  étoit  déjà 
quadruple  ;  d’oii  il  fuit  qu’elle  eü  de* 
venue  feize  fois  plus  grande  qu’elle 
n’étoit. 

Ceux  qui  veulent  avec  Bontekoe 
Boerhaave ,  que  Pon  mefure  la  fïevre 
par  la  viteffe  du  fang ,  doivent  conve¬ 
nir  qu’encore  qu’il  y  ait  des  obilruc- 
tions ,  la  devre  peut  très-bien  fubfider 
avec  la  grandeur  &  la  fréquence  dit: 
pouls  ,  telles  que  l’état  de  fanté ,  &€ 
qu’il  fuffit  pour  la  rendre  plus  grande^, 
qu’il  devienne  feulement  plus  grande 
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Mais ,  fi  en  fuppofant  les  mêmes  obf- 
truffions ,  non- feulement  la  grandeur 
augmente  ,  mais  que  les  battement  de¬ 
viennent  deux  fois  plus  nombreux  9 
comme  la  vîtefie  du  fang ,  la  grandeur 
du  pouls  demeurant  la  même ,  eft  pro¬ 
portionnelle  au  nombre  des  battemens, 
ou  à  lafréquence,  &  qu’elle  eft  toujoius 
comme  la  racine  des  forces  ,  de  cela 
feulque  la  vîteffe  efl  double;  il  s’enfuit 
que  la  force  doit  être  quatrupîe ,  &  que 
conjointement  avec  la  grandeur,  elle 
doit  devenir  foixante-quatre  fois  plus 
grande  qu’elle  n’etoit,  La  caule  de  la 
lievre  eit  cê  qui  entraîne  avec  foi  les 
fymptomes  pathognomoniques;  or  lorf- 
que  la  force  du  cœur  l’emporte  fur 
celle  des  membres  fournis  à  la  volonté, 
elle  rend  les  battemens  plus  fréquens  , 
ou  plus  grands  ,  ou  plus  fermes  ,  no» 
nobilant  les  obffru&ions  ,  &  de  là 
vient  que  la  nature  ,  qui  eft  ménagère 
de  fes  forces  ,  retranche  le  fluide  ner¬ 
veux  aux  membres  fournis  a  la  volonté» 
&  c’efl  cette  véhémence  des  forces  vi¬ 
tales  qui  occafionne  l’attrition ,  la  cna- 
leur  ,  la  foif ,  &  les  autres  fymptomes 
fébriles  ;  de  forte  qu’on  ne  peut  douter 
qu’elle  ne  fait  la  caufe  de  la  hevre. 
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Corollaire  L  II  fuffit  pour  caufer 
la  fievre  que  le  pouls  devienne  plus 
fréquent  ,  Sc  que  les  forces  des  nuifcles 
fournis  à  la  volonté  diminuent.  Cette 
fievre  eft  très-fréquente. 

Corollaire  II.  Il  fuffit  pour  caufer 
la  fievre  que  la  grandeur  du  pouls  aug¬ 
mente  ,  pourvu  que  les  forces  des  muf- 
cles  augmentent  en  moindre  propor¬ 
tion  ,  ou  deviennent  abfoiument  plus 
petites  qu’à  l’ordinaire. 

Corollaire  III.  La  fievre  peut 
exiller  avec  un  pouls  plus  grand  6c 
plus  fréquent  qu’à  l’ordinaire ,  comme 
dans  la  tierce  ardente  6c  les  autres  fiè¬ 
vres  aiguës. 

Corollaïre  IV.  La  fievre  peut 
avoir  lieu ,  quoique  la  force  du  pouls 
foit  la  même  que  dans  l’état  de  fanté , 
comme  lorfque  ce  qui  manque  à  la 
grandeur,  efl  fuppléé  parla  fréquence , 
ou  ce  qui  manque  à  celle-ci  l’eff  par  la 
grandeur  ,  pourvu  que  les  forces  des 
membres  foient  abfoiument  plus  pe¬ 
tites. 

Corollaire  V.  La  fievre  peut  exis¬ 
ter  avec  un  pouls  moins  fort  que  dans 
l’état  de  fanté ,  pourvu  que  les  forces 
des  membres  diminuent  en  plus  grau- 
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de  proportion ,  comme  il  arrive  dans 
la  tierce  lipyrie  ôt  dans  les  autres  fiè¬ 
vres  malignes.» 

Corollaire  VI.  Je  n’acquiefce  point 
au  fentiment  de  Boncekoe  ni  de  Bocr- 
■haave  qui  me  furent  la  fievre  par  la  vi¬ 
te  fie  du  pouls ,  vu  que  celle-ci  ne  peut 
augmenter ,  à  moins  que  le  produit  ce 
la  grandeur  par  la  fréquence  n  augmen¬ 
te,^  que  la  force  du  pouls  n’augmente 
aufîi. 

Corollaire  VIL  J’en  dis  autant  de 
ceux  qui  ne  jugent  de  la  flevre  que  par 
la  fréquence  du  pouls  ,  ians  avoir  égard 
aux  forces  mufculaires  ;  car  fi  la  fré¬ 
quence  du  pouls  augmente  dans  la  me¬ 
me  proportion  que  les  forces  des  mem¬ 
bres  ?  comme  il  arrive  dans  la  colere 
Sc  dans  les  courfes  violentes  ,  on^  ne 
dit  pas  qu’il  y  ait  flevre  ,  de  meme 
qu’elle  n’a  pas  lieu  non  plus  ,  lori  que 
la  grandeur  du  pouls  diminue  propor¬ 
tionnellement  aux  forces  des  membres, 
comme  dans  la  derniere  agonie  ;  nous 
difons  pour  lors  que  la  fréquence  vient 
de  faible  fie. 

Corollaire  VILE.  Toute  üevre 
doit  être  accompagnée  d’une  diminu¬ 
tion  notable  des  forces,  je  veux  direÿ 
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«que  l’ëffo.rt  de  la  faculté  vitale  doit  être 
proportionné  aux  forces  de  cette  facul¬ 
té,  &  à  Pinîenfité  de  la  catife  nuifibie  ; 
c’eff  cet  effort  qui  conflitue  i’effence 
de  la  fievre^  6c  qui  en  donne  une  par¬ 
faite  idée. 

Les  principes  de  la  £evre  peuvent 
exifler ,  fans ‘que  l’effort  fébrile  fe  ma¬ 
ri  ife  fie  ;  fou  vent  aufîi  il  fe  manifefie 
tout- à- coup  ,  quoiqu’il  y  ait  déjà  long¬ 
temps  que  les  matières  fébriles  rélident 
dans  la  machine  6c  dans  les  vaiffeaux 
fangtiins  ;  en  un  mot ,  la  fievre  vient 
de  loin  ,  6c  fe  manifefie  enfuite  tout- 
à-coup  ,  comme  les  Praticiens  le  favent 
très-bien.  Les  maladies  n’attaquent  pas 
les  hommes  fubitement  elles  fe  for¬ 
ment  peu  à  peu  ,  6c  enfuite  elles  fe 
manifeftent  dans  le  temps  qu’on  s’y 
attend  le  moins.  Hippocr.  Ballon .  de 
virg .  morb.  c.  y.  p.  10, 

Les  préludes  des  fievres  paroiffent 
■fou vent  indiquer  des  faburres  dans  le 
fang ,  lefquelles  retardent  fon  cours , 
êc  obflruent  les  vaiffeaux  capillaires , 
comme  cela  paroît  par  la  pefanteur  que 
d’on  fent  dans  la  tête  &  dans  le  corps  * 
par  la  Mriude ,  la  petiteffe ,  la  rareté 
«&  l’inégalité  du  pouls  ?  6c  par  le  dé- 
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goût  que  Ton  a  pour  les  exercices  or-  fi 
dinaires.  Elle  eft  précédée  d’un  défaut  ! 
de  perfpiration ,  d’une  fuppreflion  d  or¬ 
dinaires  ,  ou  d’une  pefanteur  de  tete  , 
■&c.  après  quoi  elle  fe  manifeffe  tout- 
à-coup. 

Elle  augmente  enfuite  pendant  un 
ou  deux  jours  ;  6c  de  plus ,  dans  les 
üevres  exacerbantes ,  elle  augmente 
à  certaines  heures  fans  aucune  caule 
évidente  ?  6c  elle  celle  dans  d  autres  \ 
6c  dans  les  intermittentes  apres  une 
-entière  apyrexie  ,  elle  revient  de  nou¬ 
veau  6c  enfuite  dilparoît. 

U  eff  certain  que  les  ellets  font  pro-  ; 
portionnels  à  leurs  caufes.  (W  olr,  Mech. 
24).  Si  donc  l’on  affigne  pour  caufe  de  la 
Eevre  l’obffruètion  des  vailîeaux ,  qui 
rfen  eff  que  le  principe  ,  elle  devroit 
avoir  lieu  du  moment  que  les  vaiffeaux 
font  engorgés  ,  6c  fe  manifefter  avec 
une  force  proportionnée  au  plus  ou 
au  moins  d’engorgement  de  ces  me¬ 
mes  vaiffeaux.  Perfonne  ne  peut  nier 
que  cet  engorgement  n’exiffe  quelques 
heures  avant  l’attaque  ,  qu’il  ne  foit 
plus  grand  avant  le  paroxyfme  ?  &■ 
moindre  après  l’accès  ;  cependant  elle: 

n’a  lieu  ni  avant  le  paroxyfme  de  la 

continue  ^ 
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Continue ,  ni  après  l’accès  de  l’inter- 
snittente ,  qui  devrait  en  occafionner 
d’autres  ;  d’où  il  s’enfuit  que  la  caufe 
exiffe  fans  produire  aucun  effet  ce 
qui  efl  abfurde. 

Les  Modernes  répondent  à  cela  que 
toute  quantité  de  ferment  ou  de  ma¬ 
tière  fébrile  ne  fuffit  pas  pour  caufer 
la  fievre  ,  mais  qu’il  en  faut  afîez  pouf 
diftendre  les  vaiffe aux  au-delà  de  leur 
diametre  ordinaire  ;  mais  ce  fubterfùge 
eft  vain  ;  car  ,  ou  la  moitié  de  la  quan¬ 
tité  qu’il  faut  pour  caufer  la  fievre  dis¬ 
tend  ou  obffrue  la  moitié  des  vaiiTeaux, 
ou  ne  Pobftrue  point  :  dans  le  premier 
cas,  la  moitié  de  la  fievre,  ou  la  fievre 
entière  doit  être  proportionnée  à  l’ob- 
flrudion  ,  &  il  n’y  en  a  point  ;  &  d’ail¬ 
leurs  cette  matière  s’accumulant  par 
degrés ,  la  fievre  ne  devroit  point  fe 
manifefter  tout-à-coup,  mais  par  de¬ 
grés,  au  lieu  qu’il  arrive  fouvent  tout 
le  contraire.  Dans,  le  fécond  cas ,  au¬ 
cune  quantité  de  matière  n’obflme  ni 
ne  diftend  les  vaiffeavix,  vu  que  fa  moi¬ 
tié  ne  produit  point  un  effet  propor¬ 
tionné  ,  ou  il  faut  dire  que  les  effets 
ne  font  point  proportionnels  à  leurs 
caufes ,  ou ,  ce  qui  revient  au  mê  ~ 

Tome  II0  $ 
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me  ,  que  les  caufes  étant  nulles  ,  ou 
très-petites ,  il  doit  en  réflilter  de  très- 
grands  effets ,  par  conséquent  qu’il 
y  a  des  effets  ou  des  parties  d’effets 
ians  caufe  ;  ce  qui  efl  abfurde. 

D’autres  ,  &  cette  opinion  a  trouvé 
grand  nombre  de  partifans ,  ont  imaginé 
dans  le  ventricule ,  ou  dans  le  pancréas, 
dans  le  foie,  dans  le  méfentere,  &c.  je 
31e  fai  quelle  maffe  de  matière  fébrile , 
qu’ils  appellent  levain,  laquelle  paffe 
continuellement,  ou  de  temps  à  autre 
dans  le  fan  g  &  l’épaiflit ,  d’où  fenfuit 
une  nevre  continue  ou  intermittente. 

Mais  perfonne  ne  nous  a  encore 
appris  de  quelle  maniéré,  &  par  quel 
méchanifme  cette  matière  paffe  tantôt 
continuellement  dans  le  fang,  &  tan¬ 
tôt  n’y  paffe  que  par  intervalles  ,  ni 
pourquoi  ce  levain  après  avoir  paflé 
dans  le  fang  ,  s’épuife  à  certaines  heu¬ 
res  ,  &  fe  renouvelle  dans  d’autres  ; 
pourquoi  après  avoir  évacué  la  bile ,  le 
îiic  pancréatique  &Res  premières  voies 
de  fond  en  comble  avec  des  catharti¬ 
ques  réitérés  ,  des  émétiques  &  des 
potions  délayantes,  les  hevres  intermit¬ 
tentes  ,  comme  l’obferve  Sydenham  , 
deviennent  plus  opiniâtres  que  jamais. 
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quoiqu’on  ait  évacué  ce  levain  ;  pour¬ 
quoi  les  paillons  réveillent  les  fievres 
qui  étaient  endormies  ;  pourquoi  une 
roauvaife  nouvelle  ,  un  accident  im¬ 
prévu,  retarde  l’accès  ou  le  fait  cefTer; 
pourquoi  les  payfans  guériffent  la  fiè¬ 
vre  ,  en  tirant  un  coup  de  fufil  der¬ 
rière  les  oreilles  de  ceux  qui  en  font 
atteints.  Quelles  conféquences  ne  tire- 
t-on  pas  de  là  contre  l’exiltence  de  ce 
levain  ? 

Mais  à  quoi  bon  perdre  mon  temps 
à  de  pareilles  difputes  ?  Cette  théorie 
eil  le  fruit  de  l’opinion ,  &  l’ignorance 
des  méchaniques  l’a  entretenue.  Soit, 
je  veux  qu’il  y  ait  un  levain  qui  épaif- 
iifie  le  fang  ;  le  fang  étant  épaifli  , 
doit  ralentir  le  mouvement  du  cœur  , 
&  diminuer  le  pouls ,  pour  les  raifons 
que  j’ai  alléguées  ci-deffus  ;  &  dans 
ces  circonftances  ,  pour  que  la  vîtefie 
&  le  nombre  des  battemens  augmen- 
tent  ,  il  faut  néceffairement  que  les 
forces  du  cœur  augmentent  aufii.  Or, 
quel  elt  l’homme  allez  ignorant  dans 
l’hydraulique  pour  croire  que  les  réfifi 
tances  augmentent  les  forces  des  ma¬ 
chines  ?  j’ai  honte  de  réfuter  de  pareil¬ 
les  fictions.  &  c’eft  allez  d’avoir  ren^ 

si; 
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verfé  les  principes  furiefquels  elles  font 
fondées. 

Le  cœur  ne  doit  point  fon  mouve¬ 
ment  à  la  difpofition  méchanique  des 
parties,  ni  aux  forces  qu’on  leur  a  im¬ 
primées  dès  leur  origine  ,  ni  à  aucune 
des  caufes  que  les  modernes  appellent 
méchaniques. 

Ce  vifcere  ne  doit  fa  contraction 
qu’à  l’aéHon  du  fluide  nerveux  que  lui 
tranfmeîtent  les  nerfs  cardiaques  ;  car 
le  fang  qui  s’y  rend  par  les  veines  ,  ne 
peut  que  le  dilater ,  &c  par  conféquent 
s’oppofer  à  fa  contra&ion.  Le  fang  fe 
rend  dans  le  tiffu  du  cœur  par  les 
veines  coronaires  ,  dans  le  temps  de 
fa  contraélion;  d’où  il  fuit  que  cette 
affluence  eff  l’effet,  non  point  la 
caufe  de  fa  contra&ion. 

Il  y  a  plus  ,  ou  l’a&ion  du  fluide  ner¬ 
veux  dépend  des  forces  du  cerveau 
ou  d’un  moteur  animé  qui  préfide  fur 
lui.  Si  les  forces  du  cerveau  qui  font 
circuler  le  fluide  nerveux ,  font  mé¬ 
chaniques  ,  elles  reçoivent  tout  leur 
mouvement  de  l’aftion  du  fang  qu’y 
envoient  les  arteres ,  &  de  la  force  élas¬ 
tique  de  la  fubffance  moelleufe.  Tel 
eft  le  fentiment  de  Boerhaave  >  (  L>iT 
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côitrs  huitième  )  qui  dit ,  que  le  cœuf 
abefoin  pour  agir  de  1  aéfion  des  nerfs  ^ 
que  c’eft  elle  qui  le  met  en  mouvement, 
êc  que  les  nerfs  ne  reçoivent  cette  fa¬ 
culté  que  du  cervelet.  11  faut  donc  attri¬ 
buer  fa  force  au  fang  artériel  que  te 
cœur  envoie  dans  le  cervelet;  la  caufe 
précédé  donc  l’effet,  elle  en  dépend 
cependant ,  &  cet  effet  reproduit  fa 
caufe  ,  pag.  tir . 

Mais  les  forces  que  le  cœur  imprime 
aux  colonnes  fanguines  ,  iont  comme 
les  orifices  des  arteres  qui  fortent  de 
l’aorte  ;  &  comme  les  orifices  des  ca¬ 
rotides  &  des  vertébrales  enfemble 
égalent  à  peine  la  troifieme  partie  de 
l’orifice  de  l’aorte  ,  à  peine  le  fang  con- 
ferve-t-il  dans  la  tête  la  troifieme  partie 
des  forces  que  le  cœur  lui  a  imprimées* 
Le  cervelet  dans  les  enfans  nouveaux 
nés  n’efi  que  la  neuvième  partie  du 
cerveau  ,  &  la  cinquante-feptieme  de 
tout  le  corps  ;  comme  donc  la  quantité 
de  fang  doit  être  proportionnée  au 
volume  des  parties  qu’il  arrofe,  il  s’en¬ 
fuit  que  celui  qui  fe  porte  dans  le  cer¬ 
velet  efl  la  neuvième  partie  de  celui  qui 
afïïue  dans  le  cerveau ,  &  la  cinquante- 
feptieme  partie  de  celui  qui  fe  rend 
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dans  tout  le  refie  du  corps.  La  force  des 
parties  dépendant  dufang  qui  y  afflue  , 
&  de  la  vîteffe  &  de  la  grandeur  des 
vaiffeatix,  il  s’enfuit  que  la  force  du 
fang  qui  afflue  dans  le  cervelet  efl  la 
cinquanîe-fepîieme  partie  de  celle  que 
le  cœur  imprime  à  toute  fa  maffe  ;  & 
puifque  la  partie  efl  moindre  que  le 
tout ,  la  force  que  le  fluide  nerveux  con¬ 
tenu  dans  le  cervelet  peut  recevoir  du 
fang  qui  s  y  trouve ,  efl  à  celle  que  le 
cœur  efl  obligé  de  déployer  colume  i 
à  57  9  je  veux  dire  ,  57  fois  plus  petite. 
Toute  cette  force  du  fluide  nerveux 
contenu  dans  le  cervelet  efl  employée  à 
contrade r  le  cœur:  &  comme  le  cœur, 
ni  aucune  machine  quelconque  n’a  de 
force,  ne  produit  d’effet  qu’autant 
que  le  moteur  lui  en  communique  ,  il 
s’enfuit  que  le  fluide  nerveux  ne  peut 
communiquerai!  cœur  que  la  cinquanîe- 
feptieme  partie  de  la  force  dont  le  cœur 
a  eu  b e foin,  dans  la  contradion  précé¬ 
dente  ;  &  par  conféquent  fi  le  cœur 
n’agit  que  par  Pentremife  du  fluide  ner¬ 
veux  qui  s’y  rend  par  les  arteres ,  l’effet 
fera  plus  grand  que  fa  caufe,  cZ  il  ne 
fe  mouvra  qu’au  moyen  de  la  force  & 
du  mouvement  qu’il  a  communiquée 
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au  fluide  nerveux  ;  de  forte  qu’il  devra 
fa  force  à  fa  force  même  ,  ou  fon  mou¬ 
vement  à  fon  mouvement ,  &  par  con- 
féquent  le  mouvement  du  cœur  fera 
un  effet  fans  caufe,  ce  qui  eft  abfurde. 
11  faut  donc  néceiTairement  que  le  mou¬ 
vement  du  cœur  à  chaque  battement 
foit  produit  par  un  moteur  animé,  le¬ 
quel  venant  à  manquer,  comme  cela 
arrive  apres  la  mort ,  fa  contradion 
ceffe  9  ce  mouvement  augmente  îorf- 
qu’il  agit ,  comme  il  arrive  dans  les  par¬ 
lions  violentes,  &  il  diminue  lorfqu’i! 
eff  opprefié  ,  comme  cela  arrive  dans 
la  crainte. 

On  peut  démontrer  ce  que  je  viens 
de  dire ,  d’une  autre  façon  :  Le  fang  fort 
du  cœur  avec  une  vîteffe  capaole  de 
lui  faire  parcourir  vingt  pieds  par  fé¬ 
condé  fur  un  plan  horizontal  ;  (  Hœ- 
mafi.  pag.poo.  n°.  40.  )  en  fuppofant 
l’orifice  de  l’aorte  de  97  lignes.  Afin 
donc  que  le  fluide  nerveux  contrade 
le  ventricule  gauche  du  cœur ,  il  tant, 
fuivant  les  principes  -de  l’Hydraulique 
&  nommément  de  la  Phoron.  prop .  3/. 
que  fa  force  foit  du  moins  la  même  que 
celle  de  la  colonne  du  fang  qui  fort  du 
coeur  ;  car  les  forces  qui  font  mutuel? 
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lement  en  équilibre  dans  les  fluides 
font  comme  le  produit  de  la  vîteffe 
doublée  y  des  orifices  &  de  la  denfité 
des  fluides.  Si  l’on  fuppofe  donc  la  mê¬ 
me  denfité  dans  le  fang  que  dans  le 
fluide  nerveux  ,  &  que  l’orifice  des 
nerfs  cardiaques  qui  s’ouvrent  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  pris  enfem- 
Me  r  foit  la  millième  partie  de  celui  de 
l’aorte  y  il  s’enfuivra  que  la  vîteffe  du. 
fluide  nerveux  fera  3  1  fois  plus  grande 
que  celle  du  fang  dans  Faorte,  ou  de 
610  pieds  par  fécondé;  &  comme  9. 
fuivanîi£ri//?la  vîteffe  du  fang  dans  les 
dernieres  artérioles  efl  5230  fois  plus 
petite  que  dans  l’aorte ,  il  s’enfuit  que 
la  vîteffe  que  le  fluide  nerveux  reçoit 
du  fang  qui  circule  dans  le  cerveau  ,.efl 
162130  fois  plus  petite  qu’il  ne  faut 
pour  contraffer  le  cœur. 

Corollaire.  Les  obffrufiions  qui: 
fe  forment  dans  les  vaiîTeaux  capillaires 
raîentiffent  le  mouvement  du  cœur, 
par  conféquent  celui  du  fang  dans 
le  cervelet.  Comme  donc  le  mouve¬ 
ment  fébrile  ,  du  moins  dans  les  fievres 
aiguës ,  fuppofe  une  augmentation  de 
forces  de  la  part  du  cœur ,  &  que  le 
mouvement  de  celui-ci  ne  peut  augmem* 
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ter  à  moins  que  la  vitelle  du  fluide  ner¬ 
veux  n’augmente  ,  fi  le  mouvement  du 
fang  diminue  ,  il  efl  abfurde  de  vouloir 
que  celui  du  fluide  nerveux  augmente, 
ou  de  prétendre  que  la  fievre  eil  eau- 
fée  par  les  obftruûions-,  quelque  prin¬ 
cipe  méchanique  qu’on  allégué. 

On  m’objederaque  le  fluide  nerveux 
étant  infiniment  plus  rare  &:  plus  ténu 
que  le  fang ,  il  acquiert  par  la  prefjiorr 
un  mouvement  plus  rapide,  parce  que 
les  vite  fie  s  imprimées  parla  même  force 
à  pîufieurs  fluides  de  denfité  inégale 
font  en  raifon  inverfe  des  racines  de 
ces  mêmes  denfités.  Je  ne  m’oppoferai 
point  à  ce  fentiment.  Suppofons  donc 
que  la  denfité  du  fluide  foit  un  million 
de  fois  moindre  que  celle  du  fang ,  fa 
vîteffe  fera  dix  mille  fois  plus  grande  : 
mais  la  force  des  fluides  de  denfité  iné¬ 
gale  efl  en  raifon  compofée  de  la  dou¬ 
blée  de  la  vîteffe  &C  de  la  Ample  de  îa  den- 
fité.  Comme  donc  la  denfité  du  fluide 
nerveux  efl  un  million  de  fois  plus  peti¬ 
te, quand  même  le  quarré  de  la  vîteffe  de¬ 
viendrait  un  million  de  fois  plus  grand  % 
l’un  compenfe  l’autre,  &  la  force  qui 
réfulte  de  l’un  &  de  l’autre ,  n’efl  pas 
plus  grande  que  fil’on  fuppofoit  la  me* 

S  y 
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me  denfité  dans  le  fang  que  dans  le 
fluide  nerveux.  En  voilà  afîez  pour 
contenter  les  Modernes ,  qui  ignorant 
les  mathématiques ,  veulent  expliquer 
les  maladies  d’une  façon  méchanique. 

Sydenham  prétend  que  les  fievres  & 
les  maladies  inflammatoires  compofenî 
les  deux  tiers  des  maladies  qui  affligent 
l’humanité.  La  quarantième  partie  des 
hommes  meurt  de  la  fievre  ou  avec  la 
fievre.  Graunt  medicals  ob fervat .  on  the 
bills  of  mortality . 

I.  Ephemera  ;  U  Ephémère ,  Cour - 

hature . 

Caractère.  C’efi  une  efpece  de 
fievre  continue ,  qui  celle  pour  l’ordi¬ 
naire  d’elle-même  en  moins  d’une  de¬ 
mi  femaine. 

Les  Latins  l’appellent  Diaria ,  parce 
qu’il  y  a  plufieurs  efpeces  qui  fe  termi¬ 
nent  en  vingt-quatre  heures.  Gordon. 
lil.^y.Ephimera ;îes  Italiens  Ejjemcra ; 
Gilbert  l’Anglois  E fermer a\  les  François , 
Fievre  éphémère  ;  quelques  Arabes  Febris 
ïnfeatïva ;  fievre  accompagnée  d’enflnre* 
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Symptômes . 

Dans  Us  fonctions  animales .  L'atta¬ 
que  fubite  ,  le  plus  fo uvent  avant  la 
pointe  du  jour;  elle  n’eft  précédée  d’au¬ 
cune  laffitude  notable  ;  le  mal  de  tête 
vient  fubitement ,  &  oblige  le  malade 
de  fe  mettre  au  lit. 

Dans  Us  fonctions  vitales.  Le  pouls 
eft  plein  ,  libre  ,  prompt,  fréquent,  la 
refpiration  fréquente,  le  battement  des 
tempes  efi  le  même  que  celui  des  ar¬ 
tères. 

Dans  Us  excrétions.  La  fueur  s’exhale 
en  forme  de  vapeur,  fur* tout  dans  le 
déclin  de  la  maladie  ,  l’urine 
prefque  point. 

Dans  Us  qualités.  Elle  commence  par 
un  froid  léger  ,  mais  fans  friffon  ni  frif- 
fbnnement ,  ce  qui  la  diflingue  de  la 
rougeole. 

Elle  eû  fuivie  d’une  chaleur  douce 
oevaporeufe. 

La  rougeur  s’empare  de  tout  le  corps* 
elle  commence  par  le  vifage ,  qui  s’en¬ 
fle  quelque  peu ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
îe  nom  de  fievre  tuméfiante  (  febris  in: i 
fadya,  ) 

S  yj 
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Ordre  des fymptomes .  Nul  prélude,  les. 
principes  ou  cccafions  procatartiques 
ont  lieu  pour  Pordinaire  ,  comme  l’er¬ 
reur  dans  les  alimens ,  les  topiques,  &c„ 
L’attaque  furvient  prefque  fans  bail»' 
lement,  fans  friflonnement,  fans  aflou— 
pifTemenî;  elle  efl  lubite  ,  de  maniéré 
qu’elle  efl  aufli  forte  que  dans  la  vi¬ 
gueur,  avec  une  fréquence  modique, 
une  chaleur  douce  ,  vaporeufe  ;  la  ma¬ 
ladie,  comme  dit  Lommius ,  vient  tout 
à  la  fois  ;  la  maladie  eil  dans  fon  état 
pendant  environ  un  jour,  ou  tout  au 
plus ,  pendant  deux  ou  trois ,  fans  au¬ 
cune  incommodité  confidérable;  enfin ,, 
elle  le  termine  quelquefois  par  une 
hémorrhagie ,  &  le  plus  fouvent,  par 

ou  des  fueurs  co~ 

Les  principes  procatartiques  font 
ceux  qui  peuvent  ralentir  quelque  peu 
le  mouvement  du  fang ,  &  qu’un  tra¬ 
vail  d’un  ou  deux  jours  peut  détruire 
ou  chaffer ,  de  forte  que  la  nature  ne 

y  i 

fe  trouve  jamais  accablée  d’une  fi  lé¬ 
gère  incommodité  ;  elle  déclare  aufîi- 
tôt  la  guerre  à  la  matière  morbifique , 
présentant  confufément  qu’elle  ne  tar* 
dera  pas  à  lui  céderpelle  l’attaque  fans . 


une  trantpiration 
pieufesi 
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Beaucoup  d’appareil,  &  la  met  en  fuite 
fans  trouble  &  fans  délai. 

La  nature  feule  guérit  prefque  tou¬ 
jours  la  fievre  éphémère  9  &  l’on  a  ra¬ 
rement  befoin  d’appeller  le  Médecin.. 
Il  eff  plus  aifé  de  la  guérir  que  de  la 
connoitre, parce  qu’on  n’a  pas  le  temps 
de  didinguer  fi  elle  deviendra  fynoque 
ou  continue.  L’abflin  ence ,  une  boifîbn 
aqueufe  chaude  &  le  repos,  fuffîfent 
pour  la  guérir. 

1.  Ephémère  pléthorique  ;  éphémère  eau 
fée  par  /’ opilation  ,  par  le  vin ,  par  la 
fupprejjion  de  la  perfpiration par  des  ali - 
mens  chauds ,  Avicenne  ,  tom.  2 .  paga 
16'.  Ephémère  avec  enflure  y  des  Au¬ 
teurs.  B. 

Principes .  La  pléthore  efl  en  raifort: 
compoiée  de  la  direéle  desalimens  que 
l’on  prend  ,  &  de  l’inverfe  de  ceux 
qu’on  rend;  d’où  il  fuit  qu’elle  efl  d’au¬ 
tant  plus  grande  ,  iy.  qu’on  prend  une 
plus  grande  quantité  d’alimens  dans  un 
temps  donné;  x°.  que  les  forces  coc- 
trices  font  plus  grandes;  3^.  que  les 
alimens  font  plus  fucculens.  Les  ali- 
mens  font  ou  folides  ou  liquides.  Ces 
derniers  paffent  prefque  tous  dans  le 
fàng;  6c  plus  ils  font  agréables  &  .fpi?- 
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ritueux  ,  &  plus  on  en  fait  ufage  ;  de 
forte  qu’c-n  eil  plus  fujet  à  commettre 
des  excès  dans  le  boire  que  dans  le 
manger.  Cependant  les  mets  délicats , 
les  friandifes  ,  les  viandes  aiTaifonnées 
&  qui  flattent  le  goût ,  contribuent  à 
la  pléthore  ,  parce  qu’on  en  mange 
beaucoup ,  Sc  qu’on  les  digere  aifé- 
ment.  Tels  font  les  alimens  qui  par 
eux-mêmes  ne  c aillent  point  de  plé¬ 
thore  y  à  moins  que  la  quantité  qu’on 
en  prend  n’excede  celle  que  l’on  rend. 

La  diminution  abfolue  ou  relative 
des  éje&ions  ,  contribue  audi  à  la  plé¬ 
thore.  Ces  éjeûions  font  ou  ordinai¬ 
res  5  &  fe  font  par  la  voie  de  la  perf¬ 
oration  ,  des  urines  ,  des  fueurs  ,  des 
ïelles ,  de  la  femence  ;  ou  extraordi¬ 
naires,  comme  par  un  faignement  de 
nez  ,  par  une  hémorrhagie  du  fonde¬ 
ment,  de  la  matrice  ,  par  une  évacua¬ 
tion  de  pus ,  de  fanie ,  par  des  caute¬ 
res  ,  des  ulceres ,  des  fiflules ,  par  la 
laignée.  La  pléthore  augmente  iy.  en 
raifon  de  la  quantité  de  matière  qu’on 
a  coutume  de  rendre  ,  &  qui  rede  dans 
le  corps  ;  puis  donc ,  comme  l’obferve 
Sanciorius  ( aphor .  io.  fia.  j.)  que  fe- 
yacuation  qui  fe  fait  par  la  perfpiration* 
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eft  feue  fois  plus  grande  que  celle  qui 
fe  fait  par  les  felles;  il  s’enfuit  que  la 
pléthore  que  caufe  le  défaut  de  perfpira- 
tion ,  eft  feize  fois  plus  grande  que  ceue 
que  caufe  la  conftipation  ;  i  .  a  pro¬ 
portion  de  la  facilité  avec  laquelle  la 
matière  fupprimée  fe  mêle  avec  le  fang; 
par  exemple  ,  la  fuppreffion  du  flux 
menftruel  occafionne  une  plus  grande 
pléthore  que  celle  de  l’urine ,  parce 
qu’il  faut  quelques  jours  à  celle-ci  pour 
remplir  la  veffie  &  les  ureteres ,  & 
r>our  réfluer  dans  la  maffe  du  fang  ;  ait 
lieu  que  le  fang  menftruel  reflue  auffi- 
tôt  dans  les  veines  hypogaftriques  ; 
5°  en  raifon  de  la  durée  de  cette  fup¬ 
preffion  ;  par  exemple ,  fi  un  ulcera 
ceffe  de  fluer  pendant  deux  jours ,  il 
paffe  deux  fois  plus  de  pus  &  de  famé 
Ls  la  maffe  du  fang ,  que  fi  l’écou- 
lement  n’avoit  ce  lié  qu’un  jour. 

Sanclorius  prétend  que  la  malle  des 
fluides ,  &  par  conféquent  le  poids  du 
coros  augmente  de  trois  livres  en  hi¬ 
ver  fans  que  la  faute  en  fouffre,  oC 
que  plus  un  homme  efl  robufte,  moins 
il  fe  reffent  de  l’augmentation  du  poids 
des  fluides.  On  faura  que  le  pouh  eft 
plus  grand  6c  plus  fréquent  après  qu  ox| 
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a  mangé,  que  lorfqu’on  efl  à  jeun;  & 
fuivant  l’obfervation  du  Dr.  Robinfon, 
cette  fréquence  eft  beaucoup  plus  corn 
üdérable  après  un  grand  repas,  qu’après 
tin  médiocre.  Supposons  que  le  nom¬ 
bre  des  battemens  du  pouls  d’un  hom¬ 
me  à  jeun,  foit  à  celui  d’un  homme  qui 
a  mangé,  comme  foixantedix  à  foixan- 
îe-feize  ;  il  y  a  toute  apparence  que  fa 
grandeur  augmente  dans,  la  même  pro¬ 
portion  ;  &  comme  l’un  &  l’autre  aug¬ 
mente  pendant  quelques  heures  fans 
caufer  de  maladie  ,  il  s’enfuit  que  la 
force  du  cœur  peut  pareillement  aug¬ 
menter  d’un  fixieme  pendant  quelques 
heures  ,  fans  en  occafionner  aucune; 
&  par  conféquent  que  le  poids  fuper- 
flu'  qui  donne  lieu  à  Péphémere ,  eft 
de  plus  de  trois  livres  dans  les  fujets 
robufles ,  lorfque  la  perfpiration  efl  in¬ 
terceptée.  Comme  la  quantité  de  ma¬ 
tière  qui  fe  difîipe  par  la  perfpiration 
ou  dans  une  nuit,  &  à  plus  forterai- 
fon  dans  une  journée ,  monte  à  plus  de 
trois  livres  {Sancior,  fiel.  3.  aphor.  /■- 
10.  63,  &c .  )  il  n’eft  pas  étonnant  que 
Péphémere  fe  guériffe  d’elle-même  à 
Paide  d’une  tranfpiration  abondante. 
Un  homme  à  jeun  rend  dans  Pefpace- 
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'd’une  nuit,  par  la  tranfpiration,  environ 
dix-huit  onces  des  alimens  qu’ii  a  pris 
(  Sancior,  aphor .  z.  fiel.  3 .  )  &  lorfqu  il 
a  bien  répu &£  que  la  digeflion  fe  tait 
bien ,  quarante  onces;  &  par  conié- 
quent  la  tranfpiration  d'un  homme  a 
jeun ,  eft  à  celle  d’un  homme  qui  a 
mangé,  comme  neuf  à  vingt.  Un  hom¬ 
me  fain  ,  <k  qui  ufe  d’alimens ,  pefe 
tous  les  matins  autant  qu’il  pefoit  la 
veille  ; ii  donc  il  fait  diete  le  lendemain  v 
non-feulement  ii  pefera  moins  que  le 
jour  précédent ,  de  la  quantité  d’ali-» 
mens  dont  il  s’efï  abiienu,  par  exem¬ 
ple,  de  cent-neuf  onces ,  mais  encore 
de  toute  celle  qu’il  rendra  ce  jour-là  par 
la  tranfpiration  de  par  les  autres  voies , 
laquelle  eii  d’environ  quarante-neuf 
onces  :  fi  donc  il  a  coutume  de  pren¬ 
dre  cent-neuf  onces  d’alimens  ;  s’il 
refte  à  jeun  un  jour  entier ,  il  pefera 
dix  livres  moins  qu’il  ne  pefoit  le  jour 
précédent  après  avoir  mangé;  ce  qui 
doit  s’entendre  de  ceux  qui  ne  font 
qu’un  feul  repas  par  jour. 

Ceux  qui  font  de  l’exercice  en  mar¬ 
chant  jufqu’à  fuer  ,  difîipent  par  la: 
tranfpiration  dans  l’efpace  d’une  demi- 
heure.,.  huit  ou  neuf  onces  5  ou  huit 
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fois  davantage  que  s’ils  fe  fulTent  tenus 
en  repos  en  été  ,  &  un  homme  gras  &c 
replet  difhpe  par  un  pareil  exercice 
trente  fois  davantage  que  s’il  fe  fût 
tenu  en  repos  en  été.  Comme  donc 
l’éphémere  n’augmente  pas  moins  la 
chaleur  &  la  fueur  aue  l’exercice  aue 

i  j. 

l’on  fait  en  marchant ,  &  procure  une 
tranfpiration  proportionnée  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu’elle  diminue  le  poids 
du  corps  dix  fois  plus  que  n’auroiî  pu 
faire  l’état  de  fanté. 

En  été  la  perfpiration  eû  à  l’urine,  com¬ 
me  2  à  i  ;  lorfqu’on  marche  ou  qu’on  va 
à  cheval,  comme  4  ou  5  à  i ,  &  par  con- 
féquenî  l’augmentation  de  la  perfpira¬ 
tion  aue  caulent  la  chaleur  &  l’exercice 

1 

excede  la  diminution  de  Furine;  d’oùil 
fuit  que  quoique  Féphémere  diminue 
îa  quantité  de  cette  dernieré,  le  poids 
du  corps  diminue  infiniment  plus  par 
la  tranfpiration ,  &  que  celle  qui  dure" 
un  jour  ,  équivaut  à  plulieurs  faignées. 
Je  fus  attaqué  le  14  Septembre  1751 
à  cinq  heures  du  matin  d’une  fievre 
éphémère  pléthorique  ;  elle  étoiî  forte, 
&  elle  n’eut  aucun  avant-coureur  ,  à 
l’exception  de  l’infomnie ,  d’une  cha¬ 
leur  brûlante ,  d’une  déglutition  difh- 
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elle  5  d’uns  grande  pelanteur  de  teîe» 
Je  fus  faigné  deux  fois ,  &  la  fievre  me 
quitta  la  nuit  fuivante. 

Lorfque  je  m’endormois ,  j’étois  agite 
dans  mes  rêves  de  penfées  importunes 
au  fujet  d’un  objet  qui  me  caufoit  du 
chagrin  ;  je  pouvois  à  la  vérité  les  chau¬ 
ler  en  m’abftenant  de  dormir  ;  mais 
elles  revenoient  dès  que  je  me  livrois 
au  femme  il. 

Lorfque  je  me  porte  bien  ,  les  bat- 
temens  de  mon  pouls  fe  montent  a  72 
par  chaque  minute  ,  &  dans  cette  tie- 
vre  ,  ils  montoient  à  94  le  matin ,  6c  à 
98  vers  le  foir.  La  chaleur  de  l’air  étoit 
de  17  deg.  ôc  celle  de  mes  pieds  de 
35  &  au-delà  ,  mefurés  fur  le  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Réaumur.  Je  rendis  à 
peine  trois  onces  de  fang  par  minute  , 
par  l’ouverture  qu’on  me  fit  à  la  veine. 

Le  nombre  des  refpirations  pendant 
la  fievre  étoit  de  27  en  deux  minutes , 
de  forte  que  lorfque  le  cœur  nie  bat¬ 
toir  196 fois,  je  refpirois  27  ;  le  nom¬ 
bre  des  refpirations  étoit  la  feptieme 
partie  des  battemens  du  cœur. 

2.  Ephemera  naujeativa  Avicennæ  9 
tom.  z.  pag.  j.  Ephem .  ex  crapula;  ex 
jatietate  ;  ex  cacochylia  ;  à  cruditate^  Sen- 

nerî.  Ephemere  F  indigejUcn .  li. 
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La  dyfpepfie  ,  ou  la  difficulté  de  di¬ 
gérer  les  alimens  efl  en  raifon  compo- 
fée  de  la  débilité  de  l’eftomac  7  de  la 
quantité  &  de  la  réfiftance  des  alimens 
que  l’on  prend. 

La  débilité  de  l’eftomac  eft  d’autant 
plus  grande  qu’il  fait  moins  d’effort 
pour  fe  contrarier  ,  foit  à  caufe  qu’il  efl 
ramolli  par  des  fubftances  oléaginetx- 
fes  ,  par  le  trop  grand  ufage  des  boif- 
fons  aqueufes  tiedes ,  foit  à  caufe  d’une 
aneffhéfie  ou  une  diminution  de  fen ti¬ 
ment  occafionnée  par  les  vices  des 
nerfs ,  du  cerveau ,  par  l’étude ,  le  cha¬ 
grin  ,  les  pallions,  qui  font  prendre  un 
autre  cours  au  fluide  nerveux ,  foit  à 
caufe  de  la  rigidité  Sc  de  la  phlogofe 
du  ventricule. 

La  quantité  des  alimens  que  l’on 
prend  fe  mefure  par  leur  poids  &  par 
le  nombre  de  repas  que  l’on  fait,  8z 
elle  eft  par  conféquent  comme  leur 
volume  &  leur  pefanteur  fpécifique 
pris  enfemble. 

La  difficulté  de  digérer  efl  proportion- 
née  à  la  ténacité  &  à  la  vifcofité  des 
alimens,.  de  la  cacochylie ,  ou  du  fuc 
gaftrique  qui  enduit  le  ventricule  ,  à 
leur  crudité  5  à  leur  dureté  7  au  défaut 
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de  tranfpiration  ,  &  à  la  feniibiliîe  de 
l’eftomac  ;  car  dans  le  cas  ou  il  efl 
indifpofé  ,  qu’il  efl  affedé  d’une  phio- 
gofe  ,  ou  que  fon  irritation  efl  trop 
forte  ,  il  a  autant  de  peine  à  digérer 
les  alimens  mous ,  qu’il  en  a  a  digerer 
les  plus  durs  lorfqu’il  efl  faim 

Les  alimens  dont  on  uie  font  fujets 
à  fermenter  ou  à  fe  corrompre  ;  les 
alimens  fujets  à  fermenter  font  les  vé¬ 
gétaux  cruds ,  acides,  tels  que  les  fruits 
d’été  ,  les  falades ,  les  fubflances  fari- 
neufes  ,  le  pain  mal  levé  ,  la  patifferie* 
les  vins  nouveaux  ;  de  là  le  ptyalifme  , 
les  rapports  acides,  les  picotemens  d’ef- 
tomac  ,  les  coliques,  les  flatuofites ,  les 
pefanteurs  dans  l’epigaflre ,  les  naulees, 
ôlc.  Les  alimens  fujets  à  fe  corrompre 
font ,  la  chair  des  animaux  carnafïiers 
trop  cuite  ou  trop  macérée  ;  celle  des 
oiieaux  de  proie  &£  des  poifloos  de 
même  efpece  ,  leurs  œuis ,  leurs  bouil¬ 
lons  ,  leurs  gelées  ;  les  végétaux  âcres 
dont  les  fleurs  font  en  croix  ou  en  om¬ 
belle  ;  les  mets  où  il  entre  de  l’épicerie* 
&  que  l’on  mêle  avec  d’autres  ;  les¬ 
quels  caufent  des  rapports  nidoreux  & 
fétides ,  du  dégoût  pour  les  viandes  , 
l’amertume  de  bouche ,  la  puanteur  de 
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Phaleine  ,  des  n  au  fée  s  ,  des  vomiffe- 
înens  bilieux  ?  des  cardialgies  ,  des  pe- 
fanteurs  d’eftamac,  de  tête,  &c.  Les 
fucs  cruds  Sc  acides  épaifliffent  le  fang, 
obtinrent  les  vaiffeaux  ;  de  là  la  réfif- 
tance  que  le  cœur  les  vaiffeaux  ren¬ 
contrent  ,  &  que  l’éphémere  furmonte 
&  détruit  en  augmentant  les  ofcilla- 
tioris  des  vaiffeaux. 

Les  fucs  âcres  ,  bilieux ,  putrides  , 
de  mauvais  goût  offenfent  les  vaiffeaux 
fanguins  -,  &  obligent  la  nature  à  ex¬ 
citer  une  üevre  éphémère  ,  qui  les  dif- 
fipe  par  la  tranfpiration  ,  la  fuetir ,  les 
urines  &  la  diarrhée. 

3  •  Ephemera  à  frigore  ;  Diaria  8 .  de 
Foreffus,  qui  voyageant  par  un  vent 
froid ,  en  fut  lui-même  attaqué.  Diaria 
ex  balneo  frigido  3  pluviâ  frigida  ;  Diaria 
ex  mœrore ,  terrore ,  &c.  Ephémère  caufée 
par  le  froid  ;  par  un  bain  froid ,  par  une 
pluie  froide  ,  par  le  chagrin ,  la  frayeur , 
Ôcc.  B. 

Le  froid  intercepte  non-feulement  la 
tranfpiration ,  d’où  s’enfuit  la  pléthore; 
il  fige  &  condenfe  encore  les  humeurs, 
&  Sût  qu’elles  oppofent  plus  de  réfif- 
tance  au  cœur.  La  nature  y  remédie 
par  un  effort  &  une  atîrition  fébrile. 
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qui  conffitue  la  Levre  dont  nous  par¬ 
lons.  La  trifteffe  &  la  crainte  produi- 
fentle  même  changement  dans  le  corps; 
car  l’un  &  l’autre  empechent  la  tranl- 
piration.  Sancior,  fe et.  7.  aphor .  8,  g.  & 
i  J  ,  &  la  tranfpiration  interceptée  ,  la 
moindre  choie  nous  jette  dans  la  frayeur 
&  la  trifteffe.  Aphor.  8 . 

4.  Ephémère  caufée  par  la  chaleur , 
Vinfolation ,  poêles  ,  /es  ,  les 

vapeurs ,  /£5  bains  chauds  ,  &c.  par  la 
colere  ,  la  fureur  ,  un  exercice  violent ,  un 
travail  exce/fif ,  Us  veilles  ,  fudorifi - 
ques  ,  /e5  cordiaux ,  /es  liqueurs  fpiritueu- 
fes ,  &£.  B. 

La  chaleur  eftenraifon  compofée  de 
la  fimple  de  la  quantité  des  particules 
ignées  &  alcalines  ,  de  la  fimple  de  la 
denfité  des  fluides  &  de  la  tenfion  des 
folides ,  &  de  la  doublée  de  la  vîteffe 
de  leur  choc. 

La  quantité  des  particules  ignées  aug¬ 
mente  par  finfo latio n  ,  les  étuves ,  les 
boiffons  chaudes,  fpiritueufes ,  par  i’u- 
fage  des  alimens  fales  5  poivres ,  épi¬ 
cés,  alcalefcens ,  des  fubflances  cardia¬ 
ques  ,  fudorifiques ,  âcres. 

La  tenfion  des  folides  eff  proportion¬ 
née  aux  forces  contra&ives  du  cœur  s 


a  la  refiflance  que  le  fang  rencontre 
'n  urCLîtant  Gan5  les  va  i  il  eaux  capillai¬ 
res,  au  ton  naturel  des  fibres,  ou  à 
augmentation  de  ce  même  ton  parlé 
travail  ,  les  pa /fions ,  &c. 

La  efl  comme  la  racine  des 

forces  qui  contradent  le  cœur  &  les 

mu  ici  es  dans  les  fpvrpc  * 

I  ~  ,ies  nevres  5  les  travaux  , 

les  paffions  ,  la  courte  ,  l’équitation,  la 

vocifération ,  &c.  ’ 

Les  principes  extrinfecmes  de  la  cha- 
eur,  tels  que  l’infolation  ,  les  bains 
trop  chauas  ,  donnent  lieu  à  cette  fie- 
jre.  La  chaleur  direâe  du  foleil  efî 
douo.e  ae  celle  qui  eft  réfléchie,  ou 
de  celle  que  l’on  mefure  par  le  ther¬ 
momètre.^  Cette  chaleur  en  été  monte 
su  foixantieme  degré  du  thermomètre 
„  con.lme  el!e  double  de  celle  du  fane  5 
«i.e  eft  capaple  de  le  coaguler  &  d’é- 
pamir  la  lymphe  qui  fe  trouve  dans  le 
voifinage  de  la  peau,  de  picoter  les 
fibres  nerveufes  &  d’y  caufer  une  phlo- 
gofe.  Cette  chaleur  diffipant  les  parties 
les  plus  fluides,  épaiffiffant  le  refte 
&  irritant  la  peau ,  fuffit  pour  caufer 
une  £evre  ephémere. 

Le  foleil  caufe  tous  les  jours  en  h i- 
Vwi  ces  maux  de  tete5  des  rhumes  9 

lorfque 
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lorsque  le  froid  vient  à  intercepter  la 
tranipiration  de  la  matière  que  la  cha¬ 
leur  avoit  mife  en  mouvement. 

5 .  Ephemera  lactea  Riviere  ;  E plumera 
puerperarum  ,  nutricum  ,  à  laciis  refluxu , 
i  /miv  fnppreflo  ;  La  flevre  de  lait ,  /e 
poil  i  appellé  vulgairement  arcouflel.  B. 

Environ  trois  jours  après  qu’une 
femme  a  accouché  ,  pour  peu  qu’elle 
remue  dans  fon  lit,  elle  fent  un  cer¬ 
tain  froid  dans  tout  le  corps  ,  lequel 
ceffe  &  revient  par  intervalles  ,  &  qui 
Pin  commode  beaucoup.  Ses  mamelles 
deviennent  douloureufes  ,  s’enflent , 
&  rendent  de  la  férofité.  Le  lait  fem- 
ble  fortir  par  différents  endroits  des 
aiffelles  ,  elles  fe  refferrent  enfuite  de 
même  que  le  corps  de  la  mamelle ,  Sc 
cette  férofité  prend  fon  cours  par  le 
mamelon  ,  fur-tout  fi  l’enfant  le  fuce. 
Les  femmes  donnent  à  cet  écoulement 
de  lait  le  nom  El  éponge.  Les  lochies 
continuent  cependant  leur  cours,  mais 
elles  font  moins  abondantes.  Les  grains 
des  mamelons  deviennent  rouges ,  fe 
didendent ,  fe  noirciffent  fk  devien¬ 
nent  extrêmement  douloureux.  Les 
Languedociens  appellent  ces  tumeurs 
çanegres .  Il  fe  forme  affez  fouvent  plu- 
Tome  IL  (T] 
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fieu rs  tumeurs  fur  le  corps  des  marne!** 
tes  que  l’on  diAingue  par  le  t aâ  ,  mais 
qu’on  ne  fauroit  voir  ;  elles  caufent  de 
la  douleur  pour  peu  qu’on  les  preffe; 
mais  tous  ces  fymptomes  difparoiflent 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ?  au 
moyen  d’un  lait  plus  abondant  &  d’u¬ 
ne,  tueur  copieufe  ,  très  -  vaporeufe  , 
qui  fent  mauvais  ,  &c  qui  reffemble  à 
celle  du  lait  caillé.  Les  nourrifles  font 
fujettes  au  même  accident  lorfqu’elles 
prennent  du  froid.  Les  femmes  qui 
accouchent  pour  la  première  fois  ont 
Couvent  des  rhagades  aux  mamelons , 
que  les  François  appellent  tendrieres  &C 
gerçures . 

L’enflure  ,  la  tenflon ,  la  douleur  des 
mamelles  ,  l’abondance  de  lait  qui  fur- 
vient  enfui  te  ,  &  tous  les  autre  sYymp- 
tomes ,  prouvent  que  le  lait  qui  étoit 
de Ainé  à  nourrir  le  fœtus  dans  la  ma¬ 
trice  ,  reflue  dans  le  fang  lorfque  ce 
vifeere  fe  refferre ,  &  que  le  but  que 
la  nature  fe  propoCe  en  excitant  une 
fievre  éphémère  9  eA  de  dilater  les 
vaiflèaux  des  mamelles  en  y  envoyant 
une  plus  grande  quantité  de  fang ,  & 
de  préparer  une  voie  au  chyle  après 
qu’il  s’eA  converti  en  lait.  Celui* 
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ci  fe  forme  dans  les  glandes  des  ma¬ 
melles  5  parce  qu’ayant  à  peu  près  la 
même  pelanteur  ljpécifique  que  le  lait 
&  le  couloir  ,  elles  le  féparent  du  fang 
en  le  pompant.  Il  ne  s  y  formoit  point 
auparavant,  parce  que  les  tubes  arté- 
lieux  lymphatiques  n’étoient  point  af~ 
fez  dilates  ;  l’éphêmere  prépare  la  voie 
à  ce  fluide  par  un  effort  utile,  mais  qui 
n’efl  pas  toujours  vif  &£  impétueux. 

6.  Ephémère  caufée  par  la  phlogofe  9 
la  douleur ,  Freder.  Hoffman  ,  cap .  /4* 
Ephémère  caufée  par  une  plaie  ,  une  frac¬ 
ture  ,  une  luxation ,  une  chute  d'un  lieu 
élevé  ,  une  contufion  ,  &c.  Ephémère  trau¬ 
matique  Freder.  Hoffman,  cap .  /4.  pag% 

Lorfqu’une  partie  fonffre  une  plaie , 
une  contufion  ,  une  diilraêlion  violen¬ 
te  ,  le  fang  s’y  arrête ,  s’épanche  ,  ou 
ne  circule  plus.  Dans  ce  cas ,  le  cœur 
rappelle  toutes  fes  forces  par  une  ef* 
pece  de  fympathie ,  afin  de  le  réfoudre 
&  de  l’atténuer ,  lors  fur-tout  qu’une 
paffion  violerite  a  contribué  à  l’épaifîir 
&  à  le  ralentir ,  &  cette  réfoludon  fe 
fait  en  peu  de  jours  ,  lors  fur- tout  que 
l’on  a  recours  à  la. faignée,  qu’on  em¬ 
ploie  les  potions  chaudes  délayantes£ 
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&  qu’on  applique  fur  la  plaie  &  la  con- 
îufion  les  remedes  convenables. 

7'  Ephemera  judatoria  •  Ephem .  \An- 
glica  pejlilens  Raiinund.  Fortis;  Sudor 
anghcus  Sennert.  Hy dropy reton  de  quel¬ 
ques-uns  ,  vulgairement  la  Suctu  ou 
jouau  ;  Hydrono  fus  .Forefti  ;  jwealing 
Jicknejj  en  Ànglois  ;  fudoriferus  mbrbus9 
des  Hollandois  ;  éphémère  maligne ,  de 
Juncker,  pag.  gG8 .  A. 

Symptômes .  Abattement  excelïif  des 
forces ,  défaillances  ,  anxiétés  ,  cardial- 
gie  ,  douleur  de  tête. 

Le  pouls  fréquent  J  vite  ,  inégal,  la 
palpitation  de  cœur  très-forte  ,  opi¬ 
niâtre  ;  elle  continue  même  quelque¬ 
fois  quelques  années  après  la  fevre. 

La  fueur  continuelle,  copieufe ,  uti¬ 
le  ,  elle  fe  termine  avec  la  maladie. 
Chaleur  incommode. 

Hifoire.  Cette  maladie  parut  pour  la 
première  fois  en  Angleterre  en  14 86, 
&  la  ravagea  pendant  quarante  ans., 
Elle  parcourut  depuis  l’Allemagne  ,  la 
Hollande,  la  Zélande  ,  le  Brabant,  la 
Flandre  ,  le  Danemarck,  la  Norwege, 
îa  France,  depuis  1525  jufqu’en  1530. 
Elle  augmentoit  en  automne ,  elle  cef- 
feit  en  hiver  ?  &  elle  revenoit  au  prim 
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temps.  Elle  commença  à  fe  manifefter 
dans  la  Capitale  ,  &  de  cinq  à  iix  cents 
perfonnes  qu’elle  attaquoit  journelle¬ 
ment  ,  à  peine  en  echappoit-il  cent* 
On  trouva  enfin  le  moyen  de  la  faire 
ceiier  par  l’ufage  des  cordiaux,  en  fe 
garanîiiiant  du  froid ,  en  fe  tenant  en 
repos  ,  en  fe  procurant  des  fueurs 
abondantes.  Cette  même  fîevre  efl 
devenue  dernièrement  epidemique^  a 
Beauvais  en  Picardie,  &  l’ons’efl  tres- 
bien  trouvé  de  la  faignee.  Nous  atten¬ 
dons  qifon  en  donne  l’hifloire.  Vous 
la  trouverez  dans  l’Hiftoire  du  régné 
de  Henri  VII,  par  Verulame.  Voyez  à 
la  îroifieme  Claffe,  en  quoi  cette  ma¬ 
ladie  différé  de  la  devre  fuetîe  miliaire. 

8.  Ephemem  menfirua  ,  Ramazzini  ; 
E'phetn,  medica.  Voyez  Valefcus  de  Ta¬ 
rante-  Philo nio  ,  &  VHijl,  de  la  Médec • 
de  Frein d.  pag.  /63. 

Les  filles  qui  commencent  à  avoir 
leurs  ordinaires,  lors  fur-tout  qu’elles 
font  d’un  tempérament  vit ,  fanguin  , 
&  qu’elles  ont  les  fibres  tendues  &  élas¬ 
tiques  ,  font  attaquées  tous  les  mois  , 
lorfaue  leurs  réglés  commencent  d’une 
fîevre  éphémère  ,  accompagnée  a  un 
froid  léger  &  paffager,  de  vapeurs  hyf- 
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tériques  ,  de  maux  de  tête  ,  &  d’autres 
fymptomes  qui  réfultent  de  la  preffion 
&  de  la  réaction  du  fang.  Valefcus  <h 
Tarama  ,  Profefieur  à  Montpellier ,  a 
connu  une  fille  qui  eut  pendant  trente 
ans  une  fievre  éphémère  ,  qui  commen- 
çoiî  le  trentième  jour  du  mois. 

c).  Ephémère  anniverfaire  5  Eîîmulief#. 
Skidan ,  des  maladies  incurables  ,  pag* 
ip E plumer e  de  lunjjance.  B.  P. 

Valere  Maxime  9l.  /  .  cap.  8 .  &  Pline, 
llbr .  y,  kijfor *  natur .  3/.  rapporte 

qu5 Antipater  de  Sydon  ,  Poëte  ,  avoit 
tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiffance  une 
fievre  éphémère,  de  laquelle  il  mou* 
rut  dans  un  âge  fort  avancé. 

10.  Ephémère  hématy dr o tique  ,  Georg. 
A°ricoia  ;  accompagnée  Tune  fueur  de 
fang>  Lycofthen.  de  prodigiis , Schenck. 
pag.  y  GG.  Elle  étoit  épidémique, 
elle  fit  beaucoup  de  ravage.  A. 
u.  Ephémère  dichomene  ,  Deidier , 
cbferv.  confuLt.  14.  tom.  2.  Fievre  duho - 
piene  9  ou  menstruelle  double .  B.  P. 

Cette  fievre  éphémère  revient  tous 
les  quinze  purs.  Le  Dr.  Gibert,  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  ha 
obfervée ,  &  il  rapporte  le  cas  d’un 
nommé  Deider,  qui  l’eut  tous  les  quinze 
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jours  pendant  trois  mois.  Elle  étoit  ac¬ 
compagnée  de  dypfnee  ,  de  mouve- 
rnens  convulfifs,  de  foif,  d’une  urine 
trouble  ,  de  démangeaifons  exceflives, 
de  la  fréquence  du  pouls  ,  &  du  gon¬ 
flement  de  l’hypochondre  droit. 


Pratique  de  ï Ephémère. 


Comme  Péphémere  fe  termine  ordi¬ 
nairement  dans  un  jour  par  la  lueur , 
c’eft  un  ligne  que  la  matière  morbifi¬ 
que  a  fon  üege  dans  les  vaille  aux  fan- 
guins  9  d’où  elle  peut  être  evacuee  dans 
ce  court  elpace  de  temps  par  les  fueurs* 
La  circulation  du  fang  efl  quinze  mille 

or  des  arte» 


fois  plus  rapide  aaùS  ^ 


n 

*  ' 


res  ,  que  dans  les  vailTeaux  capillaires  ; 
&  KeilLy  de  qui  nous  tenons  cette  ob- 
fervation ,  compte  quarante,  ordres  de 
ramifications  artérielles.  Mais  comme 


l’Anatomie  &  l’Hydraulique  nous  ap¬ 
prennent  que  la  circulation  fe  ralentit 
dans  les  vaifleaux  à  proportion  qu’ils 
s’éloignent  du  cœur,  &  que  le  nom¬ 
bre  qui  exprime  l’ordre  des  ramifica¬ 
tions  ,  marque  à  peu  près  l’éloigne¬ 
ment  où  elles  font  du  cœur  ;  il  y  a 
bien  lieu  de  croire  que  la  matière  mor- 

T* 

iv 
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hifique  qui  eil  dans  les  rameaux  du 
dixième  ordre ,,  eil  dix  fois  plus  éloi¬ 
gnée  du  cœur  que  celle  qui  efc  dans 
1  aorte  ,  &  que  le  fang  doit  être  dix 
fois  plus  de  temps  à  1  "evacuer ,  vu 
qu’il  faut  qu’elle  retourne  dans  la  veine- 
cave  &  dans  l’aorte  ,  pour  pouvoir 
être  évacuée  ;  ce  qui ,  fuivant  l’hypo» 
tbefe,  demande  dix  fois  plus  de  temps 
que  fi  elle  circuloit  en  droiture  par  les 
artérioles  terminées  par  les  veines  fan- 
gumes. 

Prenons  pour  exemple  les  maladies 
aiguës  ,  qui  font  les  plus  longues  de 
toutes  5  parce  que  la  maîiere  morbi¬ 
fique  a  ion  fiege  dans  le  fyfiême  arté- 
rieux  -  J&-  q;;;  né  ie  terminent  qu’au 
bout  de  quarante  jours  ;  au  lieu  que  les 
chroniques  ont  le  leur  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  ou  dans  les  veines 
fan  gain  es  ;  il  s’enfuivra  de  là  que  la 
matière  morbifique  des  premières  a 
fon  fiege  dans  la  quarantième  divifion 
des  arteres,  &  celle  des  fécondés  ,  dans 
la  première  ;  &  par  conféquenî  que  le 
nombre  de  jours  qu’elles  durent,  ré¬ 
pond  à  celui  qui  exprime  la  divi¬ 
fion  ou  l’ordre  de  ramifications.  Cette 
hypothefe  pourra  être  admife  lorfque 
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la  médecine  aura  fait  plus  de  progrès,' 
&  que  l’expérience  l’aura  confirmée; 
mais  jufqu5  alors  elle  ne  mérite  pas  beau¬ 
coup  de  croyance.  Si  cela  étoit,  la  ma¬ 
tière  morbifique  de  Féphémere  réiide- 
roit  dans  de  plus  gros  vaiffeaux  ou 
dans  le  fang ,  dont  elle  retarderoit  le 
mouvement,  &  fes  molécules  auroient 
un  volume  qui  Fempêcheroit  de  péné¬ 
trer  dans  les  vaiffeaux  du  fécond  or¬ 
dre  ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  ceux 
du  îroifieme ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fuf- 
fent  atténuées;  Sc  tel  eft  l’état  du  fang 
lofiqu’il  efi  trop  abondant,  ou  que  fes 
globules  rouges  font  en  trop  grand 
nombre.  Comme  ils  oppofent  une  plus 
grande  réfiflance  au  cœur,  ils  nuifent 
aux  fondions  vitales ,  &  par  les  lois 
de  la  fympathie ,  ils  ont  befoin  d’être 
réfcuts  &  convertis  en  lymphe ,  pour 
que  la  fanté  fe  rétabliffe  ;  &  voilà  juf- 
lement  ce  que  fait  l’éphémere. 

Si  le  Médecin  veut  füivre  la  route 
que  la  nature  lui  marque ,  il  doit  dans 
r éphémère  pléthorique  ,  i°.  interdire  au 
malade  la  viande  &  les  bouillons ,  pour 
que  la  tranfpiration  foit  plus  abondante, 
&  que  la  maflé  du  fang  diminue;  en 
obferyant  cependant  de  lui  don-net? 

T  y 
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quelque  potion  aqueufe  tiede  pour  le 
défaltérer,  &  empêcher  que  la  chaleur 
ne  rende  le  fang  trop  vifqueux.  Au  cas 
que  la  tranfpiration  ne  foit  point  aufil 
abondante  qu’on  le  fouhaite  ,  on  lui 
fera^  prendre  en  guife  de  thé  quelque 
potion  diaphorétique  faite  avec  le  thé  , 
la  véronique ,  le  capillaire ,  &c.  &  pour 
aider  celle  des  inteflins  ,  on  prendra  le 
temps  qu’il  ne  fue  point ,  pour  lui  don¬ 
ner  un  clyflere  émollient. 

2°.  Rien  n'eû  meilleur  pour  dimi¬ 
nuer  la  tranfpiration  que  de  s’expofer 
tout  nud  à  un  air  ou  à  un  vent  froid, 
&  de  changer  fo  uvent  de  place  dans  le 
Ht  ;  le  malade  doit  donc  refier  dans  la 
chambre  ou  au  lit  avec  fes  hardes  ordi¬ 
naires  ,  pour  ne  point  fatiguer  inutile¬ 
ment  fes  mtifcîes  ?  êc  réferver  fes  forces 
pour  les  fondions  vitales. 

39.  Si  le  mal  de  tête  ,  ou  la  douleur 
des  membres  eR  coniidérable  ,  &  le 
pouls  plus  fort  qu’à  l’ordinaire  ,  &  que 
le  Médecin  foupçonne  que  la  fievre 
peut  continuer  jufqu’au  fécond  ou  au 
îroifieme  jour ,  il  faignera  le  malade 
du  bras ,  pour  appaifer  la  violence  de 
la  fievre  &  calmer  la  douleur.  Il  fufiit  de 
tirer  demi-livre  ou  dix  onces  de  fang 
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fcux  adultes  dans  le  temps  que  la  fueur 
eif  arrêtée. 

4g.  Au  moyen  de  la  faignée  ,  de  la 
diete  ,  &£  d’une  gymnaftique  conve¬ 
nable  ,1a  fievre  (e  termine  pour  l’ordi¬ 
naire  dans  un  jour ,  ou  tout  au  plus 
dans  quatre  par  la  fueur  ou  une  hémor¬ 
rhagie  ,  quoique  plus  rarement.  Pour 
déterger  les  premières  voies ,  il  faut  le 
lendemain, ou  le  furlendemain.fi  l’ephé- 
mere  a  duré  quelque  temps ,  purger  le 
malade  dans  la  matinée ,  &  le  remettre 
peu  à  peu  à  fon  premier  régime. 

5°.  Si  le  malade  efl  jeune  5  la  fîevre 
longue,  &  la  faim  cordi  clérable ,  il  ne 
faut  point  lui  prefcrire  une  diete  aufîl 
rigide  ,  mais  lui  faire  prendre  quelques 
bouillons. 

69.  Si  le  malade  eft  jeune  ,  vigou¬ 
reux  ,  fanguin ,  accoutumé  à  la  faignée  , 
ou  fujet  à  quelque  hémorrhagie  ,  il  faut 
le  faigner  une  ou  deux  lois  ,  &  ne 
point  ménager  fon  fang. 

V éphémère  d'indigejlion  exige  outre 
les  fecours  qu’on  vient  d’indiquer , 
i9.  que  l’on  procure  au  malade  ,  par 
le  moyen  de  quelque  potion  chaude 
ék  abondante ,  le  vomiffement  que  les 
Baufées  paroiffent  demander .  &  fi  cela 
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ne  fuffit  pas ,  qu’il  fente  des  pefantenr» 
dans  l’épigaftre  ,  compliquées  de  car» 
diaîgie ,  de  pefanteur  de  tête  ,  d’amer¬ 
tume  de  bouche  ,  &  que  fou  pouls  foit 
élevé  9  on  lui  donnera  une  livre  d’eau 
légèrement  émétique  dans  laquelle  on 
fera  diffoudre  deux  9  trois  ou  quatre 
grains  de  tartre  ftibié  ;  afin  de  l’aider  à 
vomir.  On  lui  donnera  le  lendemain 
matin  un  purgatif  doux ,  délayant  qui 
ne  puiffe  point  réchauffer,  La  cure  aura 
beaucoup  plus  de  fuçcès ,  fi  l’on  a  foin 
de  le  faigner  la  veille  ,  dans  le  temps 
que  la  chaleur  fébrile  eft  la  plus  forte  , 
vu  que  ce  remede  eit  indiqué  par  les 
lignes  dont  on  a  parlé;  enfin,  lahevre 
étant  terminée,  on  le  purgera  une  fé¬ 
condé  fois ,  ainfi  qu’on  a  coutume  de 
le  pratique?. 

A  F  égard  de.  la  fièvre  de  lait ,  il  faut  pren¬ 
dre  garde  i  °.  que  l’accouchée, qui  ne  doit 
fe  nourrir  pendant  environ  une  femaine 
que  de  bouillons  pris  de  quatre  en  qua¬ 
tre  heures,  ne  fe  gorge  point  de  foupe 
les  premiers  jours ,  comme  cela  n’efe 
que  trop  ordinaire,  &  ne  s’allume  point 
le  fang  avant  d’accoucher  par  le  trop 
grang  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes. 
a9.  La  fievre  s’étant  déclarée  ,  il  faut 
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avoir  foin  de  la  garantir  du  froid  ,  car 
pour  peu  qu’elle  prenne  1  air  ,  elle  fent 
auffi-tôtun  friffonnement.  3  °.  Pour  pre- 
parer  la  voie  au  lait,  on  la  fera  îetier  par 
un  enfant  ,  comme  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  le  pratiquent ,  par  une  femme  * 
ou&par  un  petit  chien,  ou  bien  elle  fe 
tirera  elle- même  le  lait  deux  fois  par 
jour  avec  un  typhon  .y*  pour  que  la  fe- 
crétion  fe  faiTe  plus  aifemenî. 

40.  Pour  éviter  toute  réüftance  de 
la  part  des  mamelles ,  l’on  appliquera 
de ifus  des  linges  chauds ,  on  les  oin¬ 
dra  avec  de  l’ huile  d’amande  douce  > 
&  on  les  enveloppera  de  coton.  5?. 
Après  que  la  fievre  aura  ceffé ,  la  mere 
allaitera  elle  -  meme  fon  nounifîbn  , 
afn  que  ce  lait  fereux  &£  délayant  le 
débarraffe  plutôt  du  méconium  ;  d’ail¬ 
leurs  la  mere  eil  plutôt  délivrée  de  la 
flevre  &£  de  fin  commodité  des  iocnies» 
6°.  On  la  purgera  légèrement  environ 
neuf  jours  après,  &  onia  remettra  peu 
à  neu  au  régime  ordinaires 

XLa  fuette  exige ,  outre  les  précautions 
qu’on  a  indiquées,  que  l’on  appaife  la 
cardialgie  dont  elle  eft  accompagnée  » 
avec  des  cardiaques ,  tels  que  1  eau  de 
fleurs  d’orange  ,  de  canelle,  le  vin  pur 
avec  la  confection  d  hyacinthe ,  d  allée  r-- 
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mès,  la  thériaque,  que  l’on  entretienne 
la  lueur  avec  ménagement  ,  &  au  cas 
qu’elle  îanguiffe  ,  qu’on  l’excite  avec 
les  cordiaux  dont  je  viens  de  parler  % 
&  avec  des  fudorihques. 

IL  S  YNOCHA  ;  la  Synoque, 

C’eft  un  genre  de  fievre  continue 
qui  s’étend  pour  l’ordinaire  jufqu’au 
feptieme  jour,  Galien,  de  dffer.febr.p, 
272.  Tom.  2. 

Synocha  Gardon,  cap.  5.  de  febre  fan~ 
guined.  Gilbert!  Angl  .fol.  28. 

Synochus  impunis ,  Galen.  lib.  2.  de 
differ,  febr. 

Synoque  fimple  Riviere,  chap.  2,  Con~ 
iinente  non  putride  Lommius  ,  pag.  2. 

Sepdmanaria  Fr.  Platerus  ,  claff. 
Dolores. 

Synocha  febris ,  continens  catexochen 
dida  ,  Juncker.  tab.  5y. 

Fievre  continente  ou  fynoque  Stahl  f 
cafuale  minus  ,  cafus  8j. 

Les  malades  font  appellés  feptimani % 
femainiers. 

Les  fymptomes  font  les  mêmes  que 
dans  l’éphémere,  avec  cette  différence, 
que  la  fievre  ne  vient  pas  tout  à  coup, 
mais  augmente  de  jour  en  jour  juf- 
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qu’au  troifteme  ,  quatrième  ou  cin¬ 
quième  ,  après  quoi  elle  conferve  toute 
fa  vigueur  jufqu’au  déclin.  La  lafiitude  y 
le  mal  de  tête  ,  l’abattement  des  forces 
mufculaires  /augmentent  de  même 
iufqu’à  ce  que  la  maladie  foit  dans  la 
plus  grande  force ,  &C  alors  les  fymp- 
tomes ,  comme  la  céphalalgie ,  la  pe- 
fanteur  de  tête,  la  rougeur  du  vifage  , 
la  chaleur  du  corps ,  la  vît  elle  du  pouls, 
laquelle  vient  de  fa  plénitude  Sc  de  fa 
fréquence  ,  deviennent  plus  violens 
raffoupiffementeft  plus  profond  &  ac- 
compagne  du  battement  des  tempes. 

Elle  fe  termine  le  feptieme  jour  9. 
ou  par  une  hémorrhagie  de  nez ,  fi  le 
malade  eft  fanguin  &  pléthorique  ,  ou 
par  une  perfpiration  îmenftble,  comme 
cela  eft  arrivé  au  Profe fleur  Wedelius  ; 
ou  parle  fommeif,  comme  dans  le  cas 
du  Profefteur  Stahl  (  clafl.  de  febr®= 
pag.  i.  )  ou  par  la  fueur.  , 

La  fynoque  eft  accompagnée  d  une 
chaleur  continuelle  qui  ne  diminue 
jamais ,  &  quoiqu’il  y  ait  quelquefois 
rémiffion  pour  une  heure  ,  elie  n  elt 
qu’accidentelle ,  elle  n  eft  ni  confiante, 
ni  de  ion  effence  ,  &  le  malade  n’en 
reçoit  prefque  aucun  foulagemenî  y 
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Stahi.  Son  principe  ou  fon  occaûon  eû 
un  fan  g  ordinairement  pur ,  mais  ou 
trop  abondant ,  ou  furchargé  de  la  féro- 
iite  qui  fort  par  la  perfpiration  ,  ou 
rempli  de  particules  ignées  ,  ou  légè¬ 
rement  épaiffi  par  fon  féjour.  Dans  le 
premier  cas,  la  nature  le  réfout  en  une 
îerofité  perfpirable  ,  en  excitant  un 
mouvement  fébrile  ;  dans  le  fécond, 
elle  ne  fait  que  tenter  la  fecrétion  con¬ 
tinuelle  de  la  férolité  ;  dans  le  troifieme, 
la  boiffon  que  le  malade  eû  obligé  de 
prendre  pour  calmer  fa  foif ,  tempere 
fon  ardeur  ,  &c  la  nature  dilatant  les 
couloirs  de  furine  &  de  la  fueur,  elle 
procure  l’évaporation  des  particules 
ignées;  dans  le  quatrième  ,  elle  dimi¬ 
nue  fa  vilcoiiîé  en  augmentant  la 
chaleur. 

La  fynoque  eû  plus  dangereufe  que 
f éphémère  ,  par  ce  qu’elle  eû  plus 
violente  ôc  de  plus  longue  durée.  Car, 
comme  les  efforts  de  la  nature  font 
proportionnés  au  mal  phyiique  qu’elle 
reffenî,  ou  au  danger  dont  elle  eû 
menacée  ,  toutes  les  fois  qu’ils  font 
réglés  comme  dans  cette  maladie  , 
plus  la  ûevre  eû  violente  &  opiniâtre , 
plus  elle  eil  obligée  de  les  redoubler  & 
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de  les  continuer  pour  changer  la  ma¬ 
tière';  morbifique ,  ck  plus  il  y  a  lieu 
de  croire  qu’elle  nuit  a  1  économie 
"T  h  1  ni  h!  6  * 

Plus  il  y  a  de  vices  à  la  fois ,  comme 
l’épaiiliilemenî  du  fang  &  la  pléthore  , 
plus  la  maladie  eil  dangereiue  ,  &  plus 
il  faut  d’efforts  pour  la  furmonîer ,  6c 
P  les  forces  viennent  a  manquer  ,1e 

malade  perd  la  vie. 

1 .  Synoque  pléthorique  ;  Synoqut  qui 
Je  termine  le  Jiptieme  jour  ,  Fred,  Hoff¬ 
mann,  obf.  troifieme.  Fievre  du  fang  , 
Avicenne  T.  2.  pag.  43  ..Synoque  j impie  9 
Fr.  Hoffmann,  de  Jehr.  pag.  110  &  ///. 
Synoque Jh n gaine ,  Sçrinert  defibr *  lih .  2. 
cav.  1  o.  Synoque  avec  enjlure  ,  Fleurnius 

de  f eh  r.  D.  -, 

Elle  différé  de  l’épbémere  pletnon- 
que  ,  i°.  parla  durée  ,  car  elle  s’étend 
au-delà  du  quatrième  jour;  z°.  en  ce 
nr,o  la  lueur  n’eit  pas  conuanîe  vêts  la 
In  de  la  maladie;  jQ.  en  ce  que  les 
fymptomes  font  plus  violens  dans  1  état: 
on  remarque  fur-tout  que  la  refpiration 
efl  prompte, fréquente, le  pouls  prompt, 
fréquent ,  avec  affoupiffement. 

Elle  différé  de  la  fynoque  putride , 
en  ce  qu’elle  n’eil  accompagnée  d’au- 
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cun  ligne  notable  de  corruption  ,  la 
langue  n  eil  point  jaune ,  le  malade  n?a 
point  la  bouche  fale  ,  fon  haleine  ne 
sent  point  mauvais  ,  il  n’a  ni  naufées 
ni  vomiilement  ,  ôcc.  Elle  Te  termine 
plus  vite  ,  les  yeux  lont  plus  rouges  ? 
les  veines  plus  gonflées,  les  tempes bat- 
tentée lie  commence  prêt  que  fa  ns  fri  lion» 
Cette  fîevre  a  pour  principe  une 
pléthore  agitée  ,  ou  un  jfang  plus  abon¬ 
dant  &  échauffé  ,  que  les  pallions 
Violentes  ,  des  exercices  immodérés , 
des  ahmens  chauds  ont  mis  en  mou¬ 
vement  ,  par  on  l’on  voit  la  part  que 
peut  y  avoir  la  luppreflion  de  quelques 
évacuations ,  celle  par  exemple  du  flux 
hemorrhoidal ,  du  flux  menürueî,  de  la 
Perspiration,  de  la  faignée  à  laquelle 
on  efl  accoutume,  de  meme  l’excès  de 
nourriture  ;  &  quoique  vers  la  £n  de 
la  maladie  on  apperçoive  des  hunes 
d’ime  fa  h  ure  putride  ,  ils  font  plutôt 
I  effet  que  les  principes  de  la  maladie. 

“■  'J y  no  que.  ardente  ;  S  y  no  que  Inlieufe , 
Sennert.  àb.  2.  cap.  /0  ;  Synocha  eau - 
fodes  Manget,  Bibüoth.  med .  Synochm 
caujomdes  Gilbert.  Angl.  fol  56.  Fièvre 
cholérique ,  Fred.  Hoffman.  ^5  fi&vr,  f.  4 . 
ê/2^/.  J.  A. 
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Elle  attaque  les  performes  délicates, 
bille ufes  ,  fanguines  &  maigres,  qui 
mènent  une  vie  laborieufe ,  qui  font 
beaucoup  d’exercice  ,  qui  ont  les  pal- 
fions  vives  ,  qui  refient  long  -  temps 
expofées  au  foleii  &  à  la  chaleur  5  & 
oui  ufent  d’alimens  &  de  remettes  qui 
échauffent.  La  chaleur  efi  plus  vive  àc 
plus  violente  ,  la  foif  plus  ardente  que 
dans  la  pléthorique  ;  l’urine  efi  plus  té¬ 
nue  e fl  plus  âcre.  Elle  différé  de  la  fiè¬ 
vre  tierce  ardente en  ce  que  farémif- 
fion  périodique  n’efl  point  fpontanee, 

^ .  Synoque  putride  Sennert.  Â. 

Quoique  la  chaleur  dans  la  iynoque 
putride  fort  plus  douce  que  dans  les 
autres  fievres  de  même  efpece  5  elle  ne 
laiffe  pas  que  d’être  très* vive  en  corn- 
paraifon  de  celle  qui  accompagne  lafy- 
noque  pléthorique.  Ajouiez  «  c^a  que 
dans  la  putride  Furine  efi  rouge ,  épaiffe 
&  trouble ,  fans  fédimeîit ,  crue  ,  ou 
du  moins  légèrement  cuite  au- commen¬ 
cement  y  le  pouls  efl  d  ailleurs  le  me¬ 
me  que  dans  les  autres  hevies  putrides* 
Enfin ,  tous  les  fymptomes  ,  tels  que 
la  douleur  de  tête ,  l’inquiétude  i’infom- 
nie  ,  &cc.  font  plus  grands  que  dans  la 
pléthorique. 
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Le  pouls  eft  non  feulement  grand, 
mais  encore  véhément,  prompt ,  fré¬ 
quent  ,  inégal  &  irrégulier. 

4.  S  y  no  que  tragique  ,  f  S  y  no  ch  a  tra - 

)  Ramazzini  ,  co/^ir.  epidem. 
pœg.  18 a,  A.  . 

On  trouve  dans  Lucien  (  de  ccnfcri- 
bend.  hiftor.  )  une  narration  îrès-curieufe 
de  certaine  fievre  tragique ,  il  Ton  peut 
1  appeuer  amfi,  qui  attaqua  de  fon  teinns 
les  Ahdéritains  prefque  dans  Pinffant. 
Arche  laiis  Poète  tragique  ayant  repré- 
feme  dans  le  cœur  de  Pété  &  devant 
un  if  and  con  cours  de  peuple  PAndro- 
mede  d’Euripide,  quantité  de  perfon- 
n.cS  foi  tirent  du  îheaîre  extrêmenient 
ecnauffw.es ,  &  furent  attaquées  d’une 
fievre  violente ,  qui  fe  termina  le  fep- 
tieme  jour  par  une  fueur  ôc  un  taio'ne- 
ment  de  nez  ,  mais  qui  leur  laiffa  une 
manie  des  plus  extraordinaires  &  des 
plus  ridicules  qu’on  eut  jamais  vue. 
Toutes ,  à  ce  que  dit  l’Auteur  ,  repré- 
fentqient  des  Tragédies,  récitoient  des 
vers  ïambes  ,  declamoient  à  haute  voix, 
&  chantoient  P  Andromede  d’Euripide’ 
Revente  qu’on  ne  voyait  dans  toute  îa 
ville  que  des  a&eurs  pâles  &  décharnés, 
qui  ne  dévoient  leur  talent  qu’à  la  ma- 
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ladie  dont  ils  étoient  attaqués.  Nous 
avons  vu  de  nos  jours  les  naoitans 
d’une  ville  dont  les  maifons  font  très- 
petites  ,  attaqués  pendant  les  tortes 
chaleurs  de  l’été  d’une  fievre  dont  la 
vue  a  voit  quelque  chofe  d’effrayant , 
par  l’agitation  d’efprit  dont  elle  éîoit 
accornpgnée.  Elle  fe  termina  le  fep- 
tieme  four  par  des  fueurs  dont  on  fut 
redevable  à  la  faignée.  Ceux  qui  vi- 
voient  dans  des  mes  étroites  &  à  cou¬ 
vert  du  foleil ,  s’en  reffentirent  moins 
que  les  autres  ,  mais  il  réfulta  un  très- 
grand  avantage  de  cette  fievre  ,  &  ce 
fut  que  la  chaleur  &  la  fueur  ayant 
dilaté  les  pores  de  la  peau ,  quantité 
d’habiîans  qui  a  voient  la  gale  5  en  fu¬ 
rent  délivrés  ,  &C  jouirent  depuis  d’une 
fanté  parfaite.  Ramayqini. 

5.  S  y  no  que  catharreufe  ,  Fred.  Hoff¬ 
mann  ,  de  febr.  Jecl.  4.  cap.  1.  obferv.  5 . 
Catharre  épidémique  compliqué  de  fievre 
Georg  Henifch.  comm.  in  Aremum  , 
pug.  .  Fievr.  Epid.  ann.  1500.  Ei- 

viere  ,  obfiervat.  X.  pag.  /37..  A. 

Cette  fievre  affligea  en  1580  dans 
î’efpace  de  fix  femaines  prefque  toutes 
les  nations  de  l’Europe,  &  à  peine 
un  vingtième  des  habitans  en  fut -  il 
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exempt,  fur-tout  en  Saxe.  Elle  fe  manL 
fefta  par  une  langueur  extraordinaire  , 
par  une  oppreffion  6c  une  palpitation 
de  cœur ,  par  la  vitelle  6c  l’inégalité  du 
pouls.  6c  par  une  pëfanteur  de  tête. 
La  fievre  ayant  augmenté,  elle  jeta  les 
malades  dans  la  langueur  6c  rabatte¬ 
ment  ;  les  uns  veilloient  fans  cefTe, 
les  autres  toniboient  dans  un  profond 
femme  il;  il  leur  tomba  de  la  tête  fur  la 
poitrine  une  humeur  âcre  &  Mine  9 
oui  les  fai  loi  t  toufier ,  6c  qui  çaufoit 
dans  les  extrémités  des  douleurs  va¬ 
gues  &  poignantes.  Elle  commença  par 
un  frilïonnemenî  &  une  chaleur  géné- 
raie  qifon  n’appercevoit  point  autaél^ 
mais  qui  étoit  continuelle  6c  accompa¬ 
gnée  de  la  rougeur  des  yeux  6c  d’en*» 
flure.  L’urine  étoit  d’abord  légère 
mais  elle  s’épaifîifToit  dans  la  fuite  ;  les 
uns  rendoient  du  fang  par  le  nez,  les 
autres  avoient  des  fueurs  copieufes , 
par  lefquelles  la  fievre  fe  terminoit  pour 
l’ordinaire  le  quatrième  jour;  il  yen 
cnit  cependant  dans  qui  elle  dura  juf* 
qu  au  feptieme  ou  neuvième  ,  mais  ce 
ne  fut  pas  le  plus  grand  nombre.  Henifch , 
6.  S  y  no  que  feorbutique  ,  Linden,  de 
fcorbiuo  Sydenham  7pap,  À, 


Flcvres  Continues.  Sinoque .  45) 

Un  enfant  dont  le  pere  &  la  mere 
étoientfeorbutiques,  fut  attaqué  d’une 
fievre  aiguë  continue  ,  accompagnée 
d’une  puanteur  d’haleine  fi  grande  , 
qu’on  ne  pouvoit  entrer  dans  fa  cham¬ 
bre  ;  il  mourut  au  bout  de  la  femaine. 
ÎI  convient  de  donner  à  ces  fortes  de 
maladies  une  limonade  minérale  faite 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol 
délayé  dans  l’eau ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  une  acidité  agréable  ,  un  léger 
purgatif,  du  vin  rouge  *  &c.  La  crème 
de  tartre  ,  le  vinaigre  avec  le  le!  de  tartre 
leur  conviennent  aufli.  Ils  doivent  en 
prendre  quatre  onces  trois  fois  par  jour* 
êz  y  joindre  l’efprit  de  Minderer . 

y,  Synoque  doulour eu fe ;  Fievre  fymp- 
tomatlque  caujee  parles  douleurs  Freder* 
Hoffman.  de  febr.  jymptomat.  pag,  i8j« 
tom.  2.  A. 

La  fievre  fynoque  ou  éphémère  non- 
feulement  accompagne  les  douleurs  3c 
les  phlogofes  inféparables  des  plaies , 
des  brûlures  ,  des  tumeurs  pftlegmo- 
neufes  ,  des  bubons  vénériens  tandis 
qu’ils  fuppurent ,  les  piqûres  des  ten¬ 
dons;  mais  même  les  maladies  de  dou¬ 
leur  ,  telles  que  la  goutte ,  le  rhuma- 
îifme  ?  la  néphritique  ,  la  douleur  dsi 
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fondement  caufée  par  les  hémorrhoï- 
d®s  &  autres  vices  femblables. 

Sa  cure  exige  des  baignées  réitérées  9 
une  diete  légère  ,  délayante  &  adou- 
ciffanîe  ;  les  fyrops  compofés  avec  de 
l’eau  de  lys,  de  fleur  de  nénuphar ,  le 
coquelicot  &  le  laudanum  ,  auxquels 
on  doit  joindre  les  fomentations  émol¬ 
lientes  &  réfolutives,  les  cataplafmes 
anodins  faits  avec  la  mie  de  pain  ,  le 
lait  &  le  fafran.  Les  cathartiques  ne 
valent  rien ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des 
fabtirres  dans  les  premières  voies,  &C 
dans  ce  cas  on  doit  en  employer  de 
minorants  <k  d’antiphiogifhques. 

8.  Synoque  céphalalgique  ,  obf.  par 
M.  Razoux,  Médecin  de  Nîmes  5  Jour- 
nal  de  Médecine  ,  Novembre  iy58 .  pag» 
4/ J.  Céphalalgie  vermimufe .  A. 

C’efl  une  hevre  ardente  continue  , 
dans  laquelle  le  pouls  efi  plein  ,  véhé¬ 
ment  ,  la  peau  feche  ,  brûlante  ,  le  vi- 
fage  haut  en  couleur ,  les  yeux  enflam¬ 
més  ,  la  douleur  de  tête  ou  de  front 
continue  ,  (  elle  va  en  augmentant  de¬ 
puis  le  commencement  de  la  maladie  ) 
la  langue  nette  ;  nulle  léûon  d’effomac, 
nul  figne  de  faburres.  Après  fixfaignées 
copieufes  ?  &  autant  de  purgatifs,'non- 

obflant 
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obftant  les  narcotiques  anodins  6c  les 
tifanes  nitreufes ,  la  maladie  ne  laiiTa 
pas  de  continuer;  6c  alors,  foupçon- 
nant  des  faburres  ,  j’eus  recours  à  l’é¬ 
métique  ,  lequel  fit  rendre  à  la  malade 
en  éternuant  &  en  vomiffant  par  les 
narines  deux  vers  qui  étoient  nichés 
dans  les  finus  frontaux,  6c  dès  ce  mo-  ' 
ment  elle  fut  guérie  de  fa  fievre  6c  de 
f es  maux  de  tête. 

Les  vers  avoient  fept  à  huit  lignes 
de  long  fur  trois  de  large  ,  ils  étoient 
blancs ,  diftingués  par  des  anneaux  6c 
tout- à  fait  femblables  à  ceux  que  l’on 
trouve  dans  les  finus  frontaux  des  mou¬ 
tons  ,  6c  dont  M.  de  Réaumur  nous  a 
donné  la  defcripîion  dans  fon  Hijioirc 
des  infectes ,  torn .  4.  pag.  555.  Cette 
femme  avoit  bu  la  veille  de  l’eau  d’un, 
ruiffeau  où  l’on  avoit  abreuvé  des  mou¬ 
tons.  Ces  vermiffeaux  font  armés  de 
piquans  rouges ,  de  griffes  &  de  cor¬ 
nes;  ils  font  extrêmement  agiles  6c  in¬ 
quiets  ,  6c  ils  jettent  les  moutons  dans 
une  phrénéfie  qui  les  fait  bondir,  6c 
donner  de  la  tête  contre  les  arbres. 

6,  S  y  no  que  miliaire  ;  Synochus  milia - 
ris.  Suette.  D.  Boyer,  Mémoires  de  F  A- 
çadêmie  des  Sciences  ?  \j5z.  Ludwig . 

Tome  //<  Y 


45S  Classe  IL 

Comment .  torn.  j .  Voyez  la  Suetu  mï «<* 
haire. 

II I.  Fievre  Continue 

C’eil  un  genre  de  fievre  continue 
qui  s’étend  jufqu’à  deux  ou  trois  fe- 
maines  ,  &  dans  laquelle  le  pouls ,  du 
moins  dans  l’état,  efi  plus  fort  qu’il  ne 
Feft  pour  l’ordinaire. 

Synochus  Galen.  Continente  putride , 
Lommius,  lib.  i*pag.  2. 

Fievre  putride ,  Riviere  ;  Synochus  pu¬ 
tride  ,  appellée/evre  continente.  Pitcairn, 
de  febr.  24. 

Fievre  continue  putride  ,  Boerhaave  9 
aphor .  730. 

Elle  différé  de  l’éphémere  &  de  la 
fynoque ,  i°.  en  ce  qu’elle  commence 
le  plus  fouvenî  par  le  friiTon  &  par  un 
plus  grand  froid;  z°.  qu’elle  augmente 
plus  long- temps;  3 qu’elle  fe  termine 
au  bout  de  deux  ou  trois  femaines.  On 
a  peine  à  la  diftinguer  du  typhus  au 
commencement  ;  elle  différé  cependant 
de  celui-ci  par  une  odeur  qui  lui  efl 
propre  ;  d’ailleurs  la  foiblefie  des  mem¬ 
bres  eff  moindre  ?  elle  eft  plus  forte  % 


Synochus 
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le  pouls  plus  plein  plus  fréquent  que 
dans  l’état  de  fanté,  la  chaleur  eft  aufti 
plus  forte  ;  au  lieu  que  dans  le  typhus 
la  chaleur  ,  Purine ,  le  pouls  ne  diffe¬ 
rent  en  rïen  de  ceux  d’un  homme  lain , 
le  pouls  eft  même  fouvent  plus  foible, 
la  langue  faie ,  mais  non  noire ,  fi  ce 
n’eft  dans  quelques  efpeces. 

Elle  différé  de  la  hevre  hedique  par 
la  rapidité  de  fon  mouvement ,  par  la 
violence  des  fymptomes  ,  par  la  foi¬ 
ble  ffe  qui  eft  extrême  dès  le  commen¬ 
cement  ,  par  la  faleté  de  la  langue, 

Elle  eft  plus  rare  que  l’éphémere  pu¬ 
tride,  avec  laquelle  on  la  confond  pour 
Fordinaire  ;  elle  n’eft  jamais  homoto- 
ne  ,  ni  paracmaftique  ,  ni  épacmafti- 
que  ,  mais  elle  eft  toujours  plus  foible 
au  commencement  &  à  la  fin  que  dans 
l’augment  &  dans  l’état;  de  forte  que 
les  divifions  que  les  Anciens  en  ont 
faites ,  me  paroiflent  inutiles. 

Symptômes . 

« 

Dans  les  fonctions  animales .  Dans  h 
vigueur ,  Paftoupiffement  ou  un  léger 
délire  ;  dans  la  fuite  ,  l’ennui ,  le  dé¬ 
goût  ,  la  difficulté  du  mouvement  muf 

V  ij 


%6o  Classe  II. 

culaire ,  l’abattement  des  forces ,  qui 
oblige  le  malade  de  refter  couché  ,  fou- 
vent  dans  une  fituation  horizontale  ou 
fur  le  dos ,  mais  moins  que  dans  la  fiè¬ 
vre  nerveufe.  Ajoutez  à  cela  les  dou¬ 
leurs  des  lombes  ,  la  pefanteur  de  la 
tête  6c  du  ventricule  ,  la  cardialgie  6c 
le  vertige. 

Dans  Us  fonctions  vitales .  La  refpi- 
îation  fréquente  6c  plus  grande  qu’à 
l’ordinaire ,  ou  relative  au  pouls ,  dif- 
ficile ,  entrecoupée. 

Dans  Us  fonctions  naturelles .  Le  dé¬ 
goût  des  alimens  folides  ,  6c  fur-tout 
des  viandes  6c  des  bouillons  ,  la  foif 
des  liqueurs  froides  6c  aigrelettes  ,  à 
moins  qu’il  n’y  ait  afloupifiement  ou 
délire  ;  l’averfion  pour  le  tabac  6c  le 
vin. 

Dans  les  excrétions .  L’haleme  &  la 
tranfpiraîion  fétides  ;  dans  les  conva- 
lefcens,  elles  ont  l’odeur  du  mufe  ou 
telle  autre  odeur  finguliere  ;  la  falive 
eft  vifqueufe  6c  en  petite  quantité; 
l’urine  rouge ,  trouble  ,  avec  un  fédi- 
ment  blanc  dans  le  déclin  ;  les  déjec¬ 
tions  bilieufes,  jaunâtres. 

Dans  Us  qualités.  Le  vifage  n’efi;  ni 
fi  rouge  que  dans  l’éphémere  p  ni  fi 
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plombé  que  dans  la  fievre  nerveufe  ; 

Et  chelem  eft  plus .feche  &  ph» 
dante  oue  dans  l’ephemere  ,  plus  m 
S=,;,edansk.ypta.d»"Sl='»”f 

de  la  maladie  ;  au  commencement  ie 
froid  &  le  friffon ,  fans  tremblement 
pourtant ,  à  moins  quon  ne  change  de 

P  II  eft  fâcheux  qu’aucun  Auteur,  com¬ 
me  l’obferve  Stahl,  n’ait  diftingue  les 
efpeces  des  fievres ,  fi  ce  n  eft  pas  un 
préjugé  de  corruption  &  de  malignité, 
ce  qui  fait  qu’il  eft  très- difficile  de  rap¬ 
porter  celle  qu’on  obferve  a  leur  efpe- 
ce  6c  à  leur  genre.  Il  eft  arrive,  delà 
qu’aucun  Auteur  ne  fepare  1  hiftoire  de 
la  maladie ,  de  la  théorie  philofophique 
qu’il  a  adoptée  ,  fuppofe  toujours  la 
caufe  connue  ,  &  s’efforce  d  en  dé¬ 
duire  les  fignes  caraaeriftiques ,  ce  qui 
eft  une  erreur  de  très- grande  confe- 

ouence  en  Médecine. 

4  Les  Galéniftes  attribuent  toutes  les 
fievres  humorales  à  la  corruption ,  à 
l’exception  de  l’éphémere  &  de  1  hec¬ 
tique  ;  la  première  ,  ft^on  eux  ,  étant 

caufée  par  l’effervefcence  des  efpnts 

&  la  fécondé ,  par  la  chaleur  des  o  î- 
des  ;  d’où  vient  que  feloneux,  la  ne; 
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vre  putride  efî  une  claffe  de  fievres 
qui  contient  toutes  les  exacerbantes  9 
toutes  les  intermittentes  &  toutes  les 
continues  ,  à  l’exception  de  deux.  Les 
Modernes  ont  réduit  la  claffe  des  An¬ 
ciens  à  un  feu!  genre  auquel  ils  don¬ 
nent  le  nom  de  devre  putride  ou  con¬ 
tinue  ,  ce  qui  détruit  la  Pyrétologie  des 
Anciens. 

Quant  à  moi ,  je  mets  une  grande 
différence  entre  ce  que  l’opinion  a  ima¬ 
giné  au  fujet  des  caufes  ,  &  ce  que 
Pobfervation  nous  en  a  appris  ,  &  je 
prétends  qu’on  ne  doit  point  difïinguer 
les  efpeces  par  les  caufes  ,  mais  feule¬ 
ment  par  les  fymptomes.  Peu  importe 
à  l’hifloire  des  devres  que  nous  fâchions 
comment  elles  font  entretenues  par  la 
corruption  ;  cela  ne  regarde  que  leur 
connoiffance  philofophique ,  dont  l’hif- 
îoire  peu  très- bien  fe  paffer,  Les  Mo¬ 
dernes  fe  permettent  ce  qu’ils  ne  paf- 
feroient  point  au  moindre  Botanifle  ; 
Ils  veulent  que  fhifîoire  qu’il  nous  don¬ 
ne  des  plantes  foit  fondée  fur  le  témoi¬ 
gnage  des  fens  ,  plutôt  que  fur  les  ca¬ 
prices  du  raifonnement. 

J’avoue  qu’il  faut  beaucoup  de  temps 

&  de  travail  pour  réduire  toutes  les  ef- 
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peces  de  fièvres  à  leurs  genres,  con¬ 
formément  à  leurs  fymptomes,  &  pour 
débrouiller  leurs  carafteres  idiopathi¬ 
ques  ,&  que  la  vre  d’uu  Medecm  neft 

point  affez  longue  pour  efperer  d  e 
venir  à  bout.  U  faut  cependant  le  taire 
l  l’on  veut  fe  diftinguer  dans  fa  pro- 
fe filon  &  débrouiller  cette  fuite  in 

nie  de  maladies  qui  fe  préfente  nt  dans 

'‘'èësr&Z'&fâr  ? 

fvnocum  la  fanguine  &  la  bilieufe. 
Sydenham  qui  n’étoit  attaché  à  aucune 
hypothefe  ,  en  a  obferve  un  plus  grand 
nombre  ,  &  il  ne  croit  pas  qu  il  fort 

facile  de  le  déterminer. 

Le  fy  no  chus  putride  ,  dit  Riviere  , 
n’eft  distingué  par  aucun  paroxyfme 
en  quoi  il  différé  des  remittentes  ,  & 
entr’autres  de  la  quotidienne  continue  ; 
car  on  ne  doit  point  attribuer  a  ceux- 
ci  les  chaleurs  paffageres  que  caufen 
les  bouillons ,  le  mouvement,  m  les 
autres  changemens  auxquels  nous  don¬ 
nons  le  nom  de  boufces;  m  encore 
moins  cette  accélération  du  pouls  que 
l’on  remarque  dans  les  perfonnes  fai¬ 
nes ,  &  qu’on  appelle  febncule  de  la 
foirée ,  car  fi  cela  étoit  comme  les 

V  IV 
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Modernes  le  prétendent ,  il  n’y  auroit 
point  de  fievre  continente  ,  elles  fe- 
roient  toutes  remittentes  ,  ou  exacer- 
ban  te  s. 

i.  Synochus  fanguin  Galien,  2.  me - 
thod.  cap .  5,  Riviere  ,  pag.  g  04.  Fievre 
continue  des  années  1661  6c  1664,  à 
Londres ,  Sydenham,  cap .  4.  pag.  2 c>, 
Fievre  dépur atoire  du  même. 

On  difiingue  cette  efpece,  i°.  par 
le  vomiifement  qui  furvient  au  com¬ 
mencement  ,  &c  par  la  diarrhée  qui 
vient  vers  la  fin ,  à  moins  que  le  Mé¬ 
decin  ne  les  prévienne  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  putride  ;  2.0.  parla 
féchereffe  6c  la  noirceur  de  la  langue  ; 
30.  par  la  foibleife  fubite  &  excedive 
des  membres;  40.  par  la  féchereiTe  des 
parties  externes ,  fi  l’on  en  excepte  la 
moiteur  qui  furvient  dans  le  déclin  ; 
jQ.  elle  s’étend  jufqu’au  quatorzième 
ou  au  vingtième  jour.  Elle  différé  de 
la  fievre  nerveufe  ,  en  ce  que ,  quoi¬ 
que  les  forces  foient  extrêmement 
abattues ,  le  pouls  dans  la  vigueur  de 
la  maladie  ed  plus  plein ,  plus  fréquent , 
plus  fort ,  &  la  chaleur  elle-même  plus 
grande  que  dans  les  perfonnes  qui  font 
en  fanté ,  &  qu’il  n’y  a  aucune  appa¬ 
rence  de  pourpre. 
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Il  eft  vrai  que  lorfqu’on  la  traite  tuai  9 
il  furvient  divers  fymptomes  qui  peu¬ 
vent  confondre  le  diagnoftic  de  l’.efpe* 
ce  ;  mais  on  ne  doit  faire  attention  qu’à 
ceux  que  la  maladie  produit  lorfqu  on 
la  laiffe  à  elle-même.  Au  refte,  cette 
efpece ,  fi  l’on  en  excepte  le  temps  où 
elle  eft  dans  fa  force  ,  fubâfte  depuis 
le  commencement  jufqu’a  la  fin  avec 
la  même  effervefcence  ,  l’urine  eft  tou¬ 
jours  ténue  ou  épaiffe ,  ce  qui  marque 
beaucoup  de  crudité. 

Lorfque  la  diarrhée  furvenoit  dans 
le  déclin  ,  la  maladie  devenoit  plus 
opiniâtre ,  &  duroit  plus  long-temps» 

Procédé  Curatif* 

Lorfque  le  malade  eft  extrêmement 
jeune  ou  âgé,  &  qu’il  releve  de  quei- 
qu’autre  maladie  ,  il  faut  lui  faire  une 
faignée  légère  ,  ou  même  ne  le  point 
faigner  du  tout.  S’il  eft  vigoureux  &£ 
fan  gui  tr,  il  faut  commencer  par  le  fai- 
gner,  &  même  réitérer  la  même  opé¬ 
ration  jufqu’à  deux  ou  trois  fois ,  pro¬ 
portionnellement  à  fes  forces  &  à  Fin- 
îenfité  de  la  maladie.  Toute  fa  nourri¬ 
ture  doit  fe  réduire  à  des  bouillons  £ 

V  v 
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qu’on  lui  donnera  toutes  les  quatre 
heures ,  ou  a  leur  defaut  ,  à  quelques 
crèmes  légères  &c  fluides.  Au  cas  que 
les  bouillons  augmentent  la  chaleur 
&  la  hevre ,  ainfi  qu’il  arrive  aux  per- 
fonnes  bilieufes,  on  le  mettra  à  la  ti- 
fanne  d’orge  ,  ou  à  telle  autre  décoc¬ 
tion  femblable. 

Au  cas  que  la  pefanteur  de  lepigaf- 
f 5  Ie?  nau^ees  ?  la  cardialgie ,  indiquent 
1  emetique  ,  il  faut  le  faire  précéder 
par  la  faignée,  il  en  produira  plus  d’ef¬ 
fet.  Si  le  fu jet  eff  adulte ,  il  fiiffira  de 
hx  drachmes  de  vin  émétique ,  dans 
iequel  on  mettra  une  drachme  d’oxy- 
mel  fcillitique ,  &  de  fyrop  de  fcabieufe* 
On  le  lui  donnera  à  jeun  ,  &  on  le  dé¬ 
layera  avec  un  ou  deux  verres  de  ti- 
fanne.  Il  convient  même  qu’après  cha¬ 
que  vomiflement  P  il  boive  un  grand 
verre  d  eau  de  poulet  ou  d’eau  tiede  5 
ou  bien  on  délayera  trois  ou  quatre 
grains  d’emétique  dans  un  ou  deux 
verres  d’eau  ,  qu’on  lui  fera  prendre 
dans  l’efpace  d’un  quart-d’heure  ;  une 
moindre  dofe  d’émétique  fuffit  dans 
notre  climat,  à  moins  que  les  fujets  ne 
foient  extrêmement  forts  &  robufles , 
comme  peuvent  être  les  foldats  P  les 
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crocheteurs  j  &  dans  ce  cas  ,  on  leur 
fait  boire  fucceffivement  une  once  & 
demie  ou  deux  onces  de  vin  émétique 
dans  trois  verres  d’eau  tiede  ,  en  lad- 
faut  un  quart-d’heure  entre  deux,  ce 
qui  les  vuide  parfaitement, 

1  On  purge  alternativement  le  malade 
les  jours  fuivans,  avec  une  infuûon  de 
féné  dans  une  décoaion  de  tamarin  , 
à  laquelle  on  joint  la  manne  ,  le  fou 
on  lui  donne  un  julep ,  ou  une  émul- 
lion  faite  avec  le  fyrop  de  pavot  blanc  j 
on  donne  dans  les  jours  intermédiaires 
des  clyfleres  laxatifs ,  que  l’on  réitéré 
au  befoin  ;  on  doit  s’arrêter  &  obfer« 
yer  vers  le  dixième  jour.  La  fievre  di¬ 
minue  pour  l’ordinaire ,  les  urines  font 
cuites ,  il  furvient  des  fiieurs  falutaires, 
&  la  fievre  celle  le  quatorzième  jour. 
On  termine  la  cure  par  la  purgation. 

i.  Synochus  accompagne  de  Jueur,  Fie - 
yre  continue  épidémique  ,  qui  régna  à- 
Londres  en  1665  &  1667.  Sydenham 9 
pag.  63.  A. 

La  douleur  de  tête  plus  forte  que 
dans  la  première  elpece ,  &  le  vomii- 
fement  plus  violent.  La  plupart  avoient 
la  diarrhée  ;  on  la  prévenoiî  dans  la  pre¬ 
mière  efpece  par  le  moyen  de  l'émé- 
1  V\  vj 
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tique  ;  mais  ce  remede  P  augmen  toit 
dans  celle- ci ,  fans  pour  cela  que  le 
vomiffement  ceffât  ;  les  parties  exter¬ 
nes  étoient  feches  ;  mais  lorfqu’on  fai- 
foit  précéder  la  faignée  ,  la  fueur  fur- 
venoit  &  appaifoit  les  fymptomes  dans 
quelque  temps  de  la  maladie  que  ce 
fut ,  ce  qui  n’arrivoit  point  dans  la 
première  efpece  avant  le  quatorzième 
jour.  Le  fan  g  étoit  ordinairement  de 
la  même  couleur  que  celui  des  fujets 
pleurétiques  ,  ou  affeélés  de  rhuma- 
îifmes. 

3.  Synochus  variolique.  Fièvre  vario¬ 
lique  continue  des  années  166 y  &  iSSy» 
Sydenham  5  pag.  y  y,  Synochus  vario¬ 
lique.  A. 

Cette  efpece  commença  avec  une 
petite  vérole  épidémique,  &  continua 
&  finit  avec  elle.  Dans  l’une  dans 
l’autre,  on  fentoit  une  douleur  dans 
la  follette  du  cœur  ;  pour  peu  qu’on  la 
prefiâî,  la  douleur  de  tête,  la  chaleur 
du  corps,  les  pétéchies  fe  manifeâerent 
ouvertement;  l’altération  n’étoit  cepen- 
dant  pas  confidérable. 

La  langue  étoit  la  même  que  celle 
des  gens  qui  fe  portent  bien ,  elle  étoit 
quelquefois  blanche ,  &  rarement  fe* 
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die  ;  les  Tueurs  devinrent  abondantes 
dès  le  commencement  de  la  maladie  , 
Tans  procurer  aucun  Toulagement. 

Les  fudorifiques  les  potions  chau¬ 
des,  augmentaient  le  délire  &  la  phre- 
néTie  ;  les  pétéchies  devenoient  plus 
abondantes  ,  &  les  autres  Tymptomes 
plus  violens  T  urine  etoit  louable,  mais 

Tans  aucun  Toulagement.  ,  . 

LorTque  cette  maladie  étoit  mai  trai¬ 
tée  ,  elle  duroit  Tept  à  huit  femaines  , 
h  moins  que  la  mort  ne  Turvint.  Le 
PtyaliTme  étoit  allez  abondant  vers  la 
fin  ,  lors  Tur-  tout  que  le  malade  n’ayant 
point  été  purgé,  &  ayant  pris  beau- 
coup  de  potions  deiayantes ,  s  expo- 
fak  au  froid,  mais  il  étoit  falutaire. 

A  l’exception  des  éruptions ,  les  au* 
très  Tymptomes  ne  diffei oient  en  rien*, 
de  ceux  de  ia  petite  veroie» 

Cure.  La  méthode  de  guérir  cette 
eTpece  eft  très-facile.  Elle  confiée  ; 

à  réitérer  la  Taignée  ,  de  même  que 
dans  les  maladies  inflammatoires, quand 

même  il  y  auroit  diarrhée.  2^  A  don¬ 
ner  au  malade  un  clyftere  rafraichifTant^- 
ou  tous  les  deux  jours  ,  ou  de  deux 
jours  l’un.  3*.  A  lui  donner  quatre  012 
cinq  fois  par  jour  un  julep ,  compofe 
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avec  l’eau  de  laitue  ,  de  pourpier,  le 
fyrop  de  limon.  40.  A  lui  donner  pour 
boifïbn  ordinaire  du  petit  lait  ou  de 
l’eau  d’orge  ;  &  pour  nourriture  ,  de  la 
bouillie  d’orge  ,  des  panades ,  des  pom¬ 
mes.  5q.  Après  que  la  fueur  a  celle,  à 
le  faire  lever  tous  les  jours  pour  modé¬ 
rer  la  chaleur,  cette  maladie  ne  recon- 
noiffant  d’autre  matière  morbifique  , 
que  la  trop  grande  eixervefcence  du 
fang. 

4.  Synochus  dyjfenterique .  Fievre  (, dyj- ' 
fenterique  )  continue  des  années  1 66 y  5 
jujquen  t6jz.  Sydenham  ,  pag .  nC.  A. 

Je  diftingue  cette  efpece  de  ladyffen- 
terie  ,  en  ce  qu’à  l'exception  du  flux  de 
fang  &  des  tranchées ,  elle  avoit  les 
mêmes  Tymptomes  que  la  dyffenîerie 
qui  régnoit  auparavant,  le  même  ordre 
de  fymptomes ,  la  même  ifliie  ,  &c.  au 
lieu  que  la  fievre  continue  dyffenteri- 
que  a  pour  lymptome  un  flux  de  ven¬ 
tre  fanguinolenî  &  des  tranchées  ;  ce 
qui  efl  moins  notable  que  les  fympto¬ 
mes  purement  fébriles. 

Cette  efpece  étoit  rarement  compli¬ 
quée  de  tranchées  ;  les  Tueurs  étoient 
peu  confidérables  ,  mais  la  céphalalgie 
des  plus  cruelles  ;  la  langue  étoit  blan- 
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che  &  humide  ,  il  furve noit  des  aph- 
thes  à  la  fin  cauies  par  la  chaleur  du  ré¬ 
gime  &  l’opiniâtreté  de  la  maladie. 

La  cure  Te  réduit  à  évacuer  la  matière 
âcre  qui  auroit  du  caufer  la  dyfienterie 
par  les  couloirs  du  bas-ventre  ,  &  à  l’a¬ 
doucir  ;  mais  comme  les  forces  ne  font 
pas  fi  abattues  que  dans  la  dyfienterie  , 
on  doit  faire  moins  d’ufage  des  paré¬ 
goriques,  de  peur  de  concentrer  la  ma¬ 
tière  morbifique.  Les  bouillies  d’orge, 
d’avoine  ,  les  panades  doivent  faire 
la  nourriture  du  malade  ,  &  la  petite 
biere  tiede  fa  boiffon  ordinaire.  Après 
l’avoir  purgé  une  ou  deux  fois  ,  on 
peut  lui  permettre  la  viande  de  poulet; 
la  troifieme  purgation  ,  après  un  jour 
d’intervalle ,  termine  ordinairement  la 
maladie  ;  mais  lorfque  les  forces  languif- 
fent,  comme  cela  arrive  aux  hyfieri- 
ques  ,  il  convient ,  après  que  la  fievre 
a  cefie ,  de  leur  donner  le  laudanum  & 
de  leur  faire  prendre  l’air.  Cette  metho¬ 
de  guérifioit  la  maladie  ,  fans  qu’on  fut 
afireint  à  aucun  régime.  Ces  fievres 
font  mortelles ,  lorsqu’elles  viennent  à 
être  compliquées  d’un  carus  ,  par  le 
mauvais  emploi  qu’on  a  fait  des  fudori- 
fiques. 
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^ .  Synochus  pleurétique  ;  Fievre  pleuré* 
tique ,  Sydenham  ann.  1673. 

Cette  efpece  eft  pandemique  à  Mont¬ 
pellier  dans  le  temps  que  j’écris  ceci. 
Elle  a  commencé  avec  l’équinoxe  du 
printemps,  ck  elle  continue  encore  au 
commencement  du  mois  de  Mai.  Elle 
a  commencé  par  un  froid  notable  ac¬ 
compagné  de  frifionnement  de  laf- 
fitude  ;  le  lendemain  ,  d’une  douleur 
poignante  légère  fous  la  mamelle  droite 
le  plus  fouvent  ,  qui  ne  change  point 
par  la  preiîion  ,  avec  chaleur  ,  toux 
humide ,  les  crachats  font  peu  fanguino- 
lens ,  &  les  fueurs  peu  abondantes.  La 
langue  eft  blanche  ;  ceux  qui  font  dans 
la  fleur  de  lâge  &  d’un  tempérament 
vif,  ont  le  délire  ,  les  autres  en  font 
exempts.  Les  fymptomes  pleurétiques 
ceffent  environ  au  bout  de  huit  jours 
après  quelques  faignées  ,  mais  la  fievre 
continue  ,  &C  la  chaleur  augmente  quel¬ 
quefois  ;  mais  il  n’y  a  point  de  vrais 
paroxyfmes ,  qui  commencent  par  le 
froid.  La  fievre  s’étend  fouvent  depuis 
le  quatorzième  ,  jufqu’au  vingtième 
jour. 

Cure,  On  donnera  un  bouillon  au 
malade  toutes  les  quatre  heures  \  & 
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pour  boifïon  ou  une  decodion  de  chi¬ 
corée  9  ou  une  infufion  de  capillaire* 
On  le  faignera  une  ou  deux  fois  le 
premier  jour  ;  les  adultes  ont  fouvent 
befoin  d’être  faignés  quatre  ou  fix  fois. 
Après  la  fécondé  ou  la  troifieme  fai- 
g  née ,  c’efl-à-dire  vers  le  troifieme  jour 
de  la  maladie ,  on  le  purgera  avec  deux 
ou  trois  onces  de  manne ,  6c  un  grain 
ou  deux  de  tartre  flibié  ,  que  l’on  fera 
difibudre  dans  un  verre  d’infufion  de 
fleurs  de  violette ,  ou  de  décodion  de 
feuilles  de  chicorée ,  ou  bien ,  après 
une  heure  d’intervalle  ,  on  lui  donnera 
deux  verres  de  cette  décodion  avec  un 
grain  de  tartre  flibié  &  deux  onces  de 
manne.  Ce  remede  excite  quelquefois 
un  vomiffement  dans  lequel  les  adultes 
même  rendent  des  vers  ;  le  relie  des 
matières  s’évacue  par  le  bas  ;  on  réitéré 
la  faignée  le  lendemain ,  fi  on  ie  juge 
à  propos ,  de  meme  que  les  cathartiques 
de  deux  jours  l’un;  6c  quoique  le  ma¬ 
lade  ait  la  toux, que  fes  crachats  foient 
fanguinolents  ,  6c  que  fon  fang  foit 
couvert  d’une  croûte  blanche  ,  il  con¬ 
vient  de  mettre  infufer  dans  les  pre¬ 
miers,  6c  à  plus  forte  raifon  dans  les  der¬ 
niers  purgatifs  une  ou  deux  drachmes 
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de  follicules  ou  de  feuilles  de  fénè* 
auxquelles  on  ajoute  quelques  onces 
de  manne  ,  ce  qui  produit  un  très-bon 
effet. 

On  lui  donne  tous  les  foirs  un  juîep 
parégorique;  après  quoi  il  furvient  des 
fueurs  critiques  ,  des  crachats  épais  ëc 
abondans,  &la  maladie  celle. 

Voye{  à  l’article  des  maladies  inflam¬ 
matoires  en  quoi  cette  fievre  différé  de 
la  pleuréfle. 

6.  Synochus  ardent  ,  Riviere  prax. 
lib .  ip.fecl.  z .  cap.  ij.  pag.  304.  Synoque 
bilieufe  ,  Galien  z.  delà  dijjér.  des  fievres 
chap.  z.  &  3  des  crifes.  Fievre  continue 
première  efpece  ,  van  Swieten  maladie 
des  armées .  A. 

Elle  efl:  caufée  ,  fuivant  Galien ,  par 
une  bile  corrompue  dans  les  gros  vaif- 
feaux  ,  &  elle  efl  de  la  famille  des  fiè¬ 
vres  ardentes.  Lors ,  dit  Riviere  ,  que 
la  partie  la  plus  ténue  &  la  plus  chaude 
du  fang  ,  qui  approche  de  la  bile  jaune, 
domine  fur  les  autres  parties  &  fe  cor- 
romp  ,  il  en  réfulte  un  Synochus  pu¬ 
tride.  Il  y  a  une  fievre  ardente  ,  con¬ 
tinue-t-il  pag.  joi.  appellée  fynochus 
bilieux  &  iynochus  ardent  dont  l’accès 
dure  depuis  le  commencement  jufqu’à 
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la  fin ,  &:  qui  eff  caufée  par  une  bile 
putride  qui  occupe  tous  les  vaiffeaux 
qui  font  dans  le  voifinage  du  cœur. 

Elle  différé  du  tritceophia  caufus  ,  ou 
de  la  fievre  ardente  périodique  de  Ri* 
viere ,  dont  les  paroxyfmes  reviennent 
tous  les  trois  jours. 

Elle  attaque  les  jeunes  gens  bilieux 
&  qui  font  beaucoup  d’exercice  fur- 
tout  en  été;  elle  eft  accompagnée  d’une 
chaleur  continue  qui  monte  au  trente- 
troifieme  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  ,  d’une  foif  continuelle  &C 
d’une  infomnie  qui  tourmentent  le 
malade.  . 

Sa  cure  efl  la  même  que  celle  de  la 
fievre  ardente ,  elle  confifle  a  mo¬ 
dérer  l’ardeur  du  fang  dès  les  premiers 
jours  par  des  faignées  réitérées,  des 
émulfions  ou  des  potions  aigrelettes 
nitreufes,  ou  des  limonades  végétales 
ou  minérales  ,  compofees  fuivant  la 
prefeription  de  Sydenham  ,  avec  l’ef- 
prit  de  vitriol  ou  le  fel  diffous  dans  une 
grande  quantité  d’eau ,  de  maniéré  que 
la  langue  fente  à  peine  fon  acidité.  Les 
cathartiques  ne  font  utiles  qu’après  que 
la  fievre  efl  appaifée  ;  ils  doivent  être 
antiphlogiftiqiies ,  ccmpofés  avec 
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les  tamarins ,  la  caiTe ,  les  fleurs  dé 
violettes  ,  la  manne  ,  le  fel  poly- 
chrefle ,  &cc. 

Il  faut  fur-tout  que  îe  malade  refpire 
un  air  libre ,  qu’il  fe  leve  tous  les  jours  ; 
au  cas  que  fes  forces  le  permettent ,  du 
moins  qu’il  refie  couché  fur  fon  lit  la 
tête  un  peu  élevée ,  pour  tempérer 
l’ardeur  du  fang  ,  &  l’empêcher  de  fe 
porter  dans  cette  partie.  Il  prendra  tous 
les  jours  des  cîyfteres  rafraîchiflans ,  des 
juleps  compofés  avec  de  l’eau  de  laitue* 
de  pourpier  ,  le  fyrop  de  nénuphar  5 
de  violettes ,  le  foir  on  ajoutera  aux 
émulfions  du  fyrop  de  nénuphar  ou 
de  pavot. 

Le  fang  que  l’on  tire  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  eft  couvert  d’une 
croûte  blanche ,  &  par  conféquent  in¬ 
flammatoire.  Les  anciens  Pappelloient 
corrompu,  &:  lui  attribuoient  la  putré- 
faéfion  qui  régné  dans  cette  efpece  de 
fievres.  Rivière  lui-même  qui  en  fut  atta¬ 
qué  ,  obferv .  yq.pag.  c>p9  l’appelle  conti¬ 
nue  putride ,  &  il  en  fut  guéri  au  bout  de 
trois  jours,  par  le  moyen  de  deux  fai- 
gnées  &  d’un  lavement ,  fans  employer 
aucun  cathartique.  Ceux-là  donc  fe 
trompent  qui  confondent  les  fievres 
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putrides avecles  méfenteriques,  &  qui 
prétendent  les  guérir  indiftinaement 
avec  des  cathartiques  reiteres.  Les  me- 
fentériques  qui  font  caufées  par  les  fa- 
burres  des  premières  voies ,  exigent  il 
cft  vrai  beaucoup  de  cathartiques ,  mais 
elles  appartiennent  aux  fievres  putri¬ 
des  malignes  ,  au  lieu  que  les  putrides 
des  anciens  font  plus  inflammatoires; 
d’où  vient  que  fuivant  Sennert ,  de 
fchr.lih.  z.  cap.  3.  les  fignes  de  la  fiè¬ 
vre  putride  font  une  chaleur  brûlante, 
une  foif  ardente  &  infupportable ,  la 
fé  cher  elfe  ou  la  noirceur  de  la  langue  , 
le  délire  ou  telle  autre  chofe  d’appro¬ 
chant. 

Les  autres  efpeces  de  fievres  con¬ 
tinues  qui  mentent  notre  attention, 

font  les  fuivantes.  \ 

7,  Synochus  rheumatljans ,  Sydenham, 

ann.  i6j5.  A. 

£Hp  caufe  des  douleurs  dans  dîner  en- 
tes  parties  du  corps,  &  enflamme  le 
fane.  On  la  guérit  de  même  que  les 
autres  fievres  inflammatoires  .  comme 
la  pleurétique ,  la  variolique ,  1  ardente^ 
Sydenham  ne  nous  donne  ni  ion  hii- 
toire  ni  fa  cure. 

§,  Synochus  hiemalis  Sydenham  ipojh 


47§  Classe  IL 

fcriptum  in  tractatu  de  hydrope 9pagt  So5, 
i!  feroit  mieux  de  l’appeiier  Jynochus 
catharreux .  À. 

Le  malade  reffenî  les  deux  premiers 
jours  ,  tantôt  du  froid ,  tantôt  de  la  cha¬ 
leur  ,  des  maux  de  tête  ,  des  douleurs 
dans  les  membres  &  des  inquiétudes. 
Il  a  la  langue  blanche  ,  le  même  pouls 
que  dans  l’état  de  fan  té  ,  mais  fes  for¬ 
ces  ne  font  point  suffi  abattues  que 
•dans  la  fievre  nerveufe.  La  toux  exif- 
te ,  mais  non  point  les  autres  fympto- 
mesde  la  péripneumonie  d’hiver,  com¬ 
me  un  mal  de  tête  violent *  le  refferre- 
ment  de  la  poitrine  ,  la  difficulté  de 
refpirer  ;  le  fang  eft  cependant  pleu¬ 
rétique. 

Cette  fievre  ,  lorfqu’on  emploie  un 
régime  chaud ,  dégénéré  en  fievre  ner¬ 
veufe  ;  car  aux  fymptomes  précédons 
fe  joignent  le  délire  ,  l'afToupiffement , 
un  pouls  languiffant  &  déréglé ,  la  fé- 
cherefTe  de  la  langue  ,  des  taches  rou¬ 
ges  &  livides. 

La  cure  confide  à  évacuer  par  la  fai- 
.gnée  l’amas  de  pituite  qui  s’eil  formé* 
&  à  la  détruire  par  des  purgations  réi¬ 
térées.  On  tirera  dix  onces  de  fang  au 
malade  9  &  le  lendemain  on  le  purgera 
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doucement  avec  une  once  de  manne 
&  de  fyrop  folutif  de  rofe  délayé  dans 
une  infufion  de  feuilles  de  féné  &  de 
rhubarbe  dans  une  decoftion  de^tama- 
rins ,  &  après  quelques  jours  d  inter¬ 
valle  on  le  repurgera  pour  la  trameme 
fois  On  lui  donnera  tous  les  foirs  a 
fon  coucher  une  once  de  fyrop  de  pa¬ 
vot  &  les  jours  qu’on  ne  le  purgera 
point ,  une  décoftion  peaorale ,  un  ju- 
lep  béchique  ,  ou  un  éclegme  ,  ou  une 
émulfion,  11  fe  lèvera  quelquefois ,  il 
s’abftiendra  de  la  viande  ^  &  ne  pren¬ 
dra  que  du  bouillon.  .  f 
o.  Synochus  anniverfaria  Bexivenit 
apud  Seidelium  ,  de  morbis  incurabilibus , 
L,r.  ,4.  Synochus  anniverfaire.  B. 

Un  Architeâe  appelle  Jean  étoit  at¬ 
taqué  tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiffance 
d’une  fievre  caufée  par  la  putréfa&ion 
de  la  bile ,  laquelle  obfervoit  fon  pé¬ 
riode  ,  &  ne  paffoit  point  le  quator¬ 
zième  jour.  Il  parvint  à  une  extrême 
i  vieillefl'e  ,  &  la  fievre  l’ayant  repris ,  il 
1  en  mourut  le  même  jour  qu’il  étoit  ne. 

IO,  Synochus  fpermatica.  Sinibaldi. 
Synochus  fperrna  tique.  B. 

Elle  eft  caufée  par  une  rétention  de 
femence;  elle  attaque  les  perfonnes 
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chartes  &  qui  vivent  dans  le  célibat  s 
ik  les  jette  dans  la  trirterte  &  l’infomnie. 

il.  Synochus  tarant  ata.  Voyez  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Paris .  /707 
&  iyoS.  A. 

LesvMiificiens  ne  font  pas  les  feuls 
qui  ayent  été  guéris  de  cette  fîevre  par 
le  fon  des  inrtrumens  ;  j’ai  connu  moi- 
même  un  malade  attaqué  d’une  autre 
efpece  de  rtevre  compliquée  d’un  vio¬ 
lent  mal  de  tête  qui  le  prenoit  tous  les 
deux  jours  ,  qui  en  fut  foulage  par  le 
bruit  d’un  tambour  qu’on  baîtoit  tous 
les  jours  dans  fa  chambre  pendant  quel¬ 
que  temps.  J’étois  préfent  à  ce  fpe&a- 
cle  ?  qui  étoit  aufîi  affligeant  pour  moi  9 
que  divertirtanî  pour  les  autres  ;  car  il 
y  alîoit  de  la  vie  d’un  parent  9  qui  gué¬ 
rit  heureufement  par  ce  fe  cours  &c  à 
l’aide  de 
ploya. 

i  z.  Synochus  foporofa  Guarinon.  conf. 
30/.  Riviere ,  ohjèrv.  pag.  /34.  Syden¬ 
ham  ifebr.  contin.  ann .  1670.  pag.  i/cj, 
Synochus  foporeux. 

L’artoupifieme nt  commence  par  un 
délire  obfcur ,  auquel  fuccede  la  rtupeur 
&  l’artbupifl ement  ?  lequel  étant  caufé 
par  un  régime  chaud ,  ne  put  être  guéri 

par 


quelques  autres  qu’on  em- 
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pat  Sydenham  qu’à  l’aide  des  remedes 
dont  je  parlerai  à  l’article  de  la  cata« 
phore  fébrile.  Voye^  Sydenham,  Sche - 
dula  monitor,  pag.  5iy.  &  febr.  contins 
pag.  138  &  141.  On  foulage  le  malade 
en  lui  rafant  la  tête  ,  ou  en  appliquant 
deffus  un  épàfpaftique. 

1 3 .  Synochus  fcorbutica  Sennert ,  de 
fcorbuto.  Synochus  Icorbutique. 

Lorfque  cette  fievre  furyient  dans  le 
fécond  degré  du  fcorbut ,  on  la  guérit 
avec  des  acides  s  de  légers  cathartiques, 
&c  par  i’ufage  du  vin  blanc.  Si  la  colü- 
quation  furvient  dans  le  troifieme ,  elle 
éft  fuivie ,  au  rapport  du  Do&eur  Lind, 
de  taches  pourprées  ,  d’une  diffolution. 
putride  &C  de  la  mort. 

14.  Synochus  miliaire  ,  à  Carouge  en 
Normandie  ,  Janvier  ij 5  4.  Journal  de 
Médecine ,  Avril  ry56\  Gérard  Dodeur 
en  Médecine.  A. 

Cette  fievre  étoit  au  commencement 
médiocre,  &  précédée  de  friffonne- 
ment ,  de  Mitude  &  enfin  de  chaleur. 
Le  pouls  étoit  petit ,  foible ,  irrégulier , 
la  langue  faine  au  commencement  & 
feche  à  la  fin  avec  une  foif  ardente  , 
des  naufées,  des  douleurs  vagues,  l’a- 
Tome  IL  X 
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grypnle  ,  &  une  foibleffe  extrême  des 
membres. 

Les  déje£Hons  fréquentes ,  féreufes , 
fétides  9  vermineufes  ,  les  urines  pâles 
avec  un  fédiment  vifqueux. 

Le  fang  tantôt  diffous  dans  la  palette, 
&  tantôt  nageantdansune  grande  quan¬ 
tité  de  lymphe;  la  peau  couverte  de 
taches  rouffes  ,  des  boutons  blancs  , 
ou  rouges  &  blancs. 

Le  terme  entre  quinze  à  vingt  jours 
par  folution5  rarement  jufqu’au  tren¬ 
tième.  Les  lignes  de  mort  étoienî  dans 
quelques-uns  les  mêmes  que  ceux  de 
la  fanté  dans  d’autres  ,  comme  une 
conftriéHon  du  larynx  avec  étrangle¬ 
ment. 

Cure.  Les  remedes  qui  conviennent 
dans  cette  maladie  ,  font ,  le  tartre  fti- 
bié  dans  une  décoébon  de  tamarins, 
quelques  dofes  de  fel  fédatif,  le  petit 
lait ,  ou  l’eau  panée  avec  le  nitre  pour 
boiiTon.  Dans  le  cas  où  il  n’y  a  point 
de  diffolution  à  craindre  ,  la  faignée, 
les  véfiçatoires  aux  jambes ,  &  le  fel 
fédatif  dans  la  décoéiion  de  bardane 
pour  boiffon.  Cette  maladie  fut  plus 
pernicieufe  en  été  &  en  hiver  que 
dans  les  autres  faifons. 
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Elle  étoit  caufée  par  un  virus  miliaire 
caché ,  lequel  caufe  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies  -  qui  ont  etc  inconnues  dans  le  ' 
fîecle  paffé.  Seroit-ce  la  même  efpece 
que  la  nouvelle  fievre  de  Sydenham? 

1  jt,  Synochus  caufé  par  U  virus  de  la 

gale.  A. 

C’eft  une  fievre  ardente  qui  fe  ter¬ 
mine  au  bout  de  fept  jours  par  l’érup¬ 
tion  de  la  gale ,  &  qui  eft  occafionnée 
par  le  virus  de  la  gale  qu’on  inocule, 
au  bras.  Uoyc^  la  quatrième  efpece  d 
ncefthéfte ,  où  il  eft  tait  mention  de  l’heu¬ 
re  ufe  réuffite  d’une  gale  inoculée. 

IV.  Typhus  Hippocrat.  primus 
&  fecundus  de  internis  affect. 
Foefii ,553.  Typhodes  Pr.  Al¬ 
pin.  Febris  mali  moris  ,  febris 
nervo  fa ,  par  les  Anglois.  Fievre 
nerveufe  5  la  Fievre  continue 
maligne . 

C’eft  un  genre  de  fievre  continue  „ 
■qui  s’étend  au-delà  de  deux  femaines 
IÇl  fouvent  de  trois  ?  dans  laquelle  la 
chaleur  &  l’urine  font  prefque  les  nie- 
:  Ifees  que  dans  les  perfonnes  faines; 

X  ij 


^4  Classe  IL 

la  force  &  la  fréquence  du  pouls  font 
suffi  les  mêmes ,  quoique  la  foibleffe 
des  membres  foit  extrême. 

Elle  différé  du  fy  no  chus  avec  lequel 
elle  a  beaucoup  d’affinité  ,  en  ce  que 
le  pouls  eft  auffi  rare  ,  ou  du  moins  s’il 
eft  auffi  fréquent ,  il  eff  néanmoins  plus 
petit  que  dans  l’état  de  fanté.  On  l’ap¬ 
pelle  maligne  &  de  mauvais  carattere  9 
parce  que  fans  caufer  aucune  altération 
dans  le  pouls  ni  dans  furine  ,  elle  atta¬ 
que  le  malade  à  la  fourdine ,  &  excite 
les  fymptomes  les  plus  graves,  tels  que 
l’affoupifl'ement  9  le  délire  ,  la  cardial- 
gie ,  les  exanthèmes  &  les  convullions, 
quoiqu’au  commencement  elle  ioit  fort 
douce  &  n’ait  rien  de  dangereux.  Je 
fai  qu’on  a  coutume  ,  fur-tout  en  Fran¬ 
ce  ?  de  mettre  au  rang  des  fievres  ma¬ 
lignes  toutes  celles  qui  font  accompa¬ 
gnées  de  fymptomes  graves  extraordi¬ 
naires,  tandis  que  d’autres  prétendant 
qu’on  ne  doit  donner  ce  nom  qu’à  cel¬ 
les  qui  font  caufées  par  des  miafines 
contagieux  ou  venimeux  ;  mais  pour 
éviter  toute  équivoque  ,  je  donnerai  à 
ce  genre  le  nom  de  typhus ,  je  dé¬ 
lignerai  les  autres  efpeces  par  l’épithete 
<àe  malignes» 

K  '  '  '  ‘  ' 

''V 
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Elle  différé  des  maladies  exanthéma- 
teufes  ,  en  ce  que  dans  le  typhus  les 
exanthèmes  font  produits  par  a  trop 
grande  chaleur  du  régime  ,  ou  ne  tur- 
viennent  que  dans  l’état  de  la  maladie  , 
qu’ils  confident  en  de  fimples  taches , 
ôc  qu’il  ne  fe  forme  jamais  de  tumeurs, 
quoiqu’il  furvienne  quelquefois  des  pa¬ 
rotides  ,  au  lieu  que  dans  les  maladies 
exanthémateufes ,  il  fument  des  érup¬ 
tions  miliaires  pareilles  à  celles  de  la 
petite  vérole  &  de  la  rougeole ,  des 
bubons  ,  &c.  même  avant  l’etat  de  la 

maladie.  - 

Enfin ,  dans  les  autres  genres  de  fie¬ 
vres  le  pouls  eft  prefque  le  meme  que 
dans  l’état  naturel ,  à  la  fréquence  près, 
&  la  foibleffe  des  membres  exceflive , 
ce  qui  diftingue  les  efpeces  les  unes 
des  autres  ;  cependant  le  typhus  for¬ 
me  un  genre  à  part ,  dont  on  ne  peut 
dénombrer  les  efpeces  qu  a  i  aide  de 
plufieurs  obfervations.  Vifom,  dans 
fon  Traité  deWufo  dette  battiture  ,  pré¬ 
tend  qu’on  doit  exclure  cette  maladie 
de  la  claffe  des  fievres  ,  parce  qu  il  lut 
.-■â  plu  de  faire  confifter  l’eflence  de  la 
fievre  dans  la  fréquence  du  pouls de 
de  la  comprendre  dans  la  définition 

X  iij 
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arbitraire  qu’iî  en  a  donnée.  Hippo¬ 
crate  dans  plufieurs  endroits  des  caci¬ 
ques  ,  donne  l’épithete  de  cacoethes  k 
ces  efpeces  de  fîevres. 

Une  maladie  eü  appellée  maligne  ^ 
iQ.  lorfque  l’attaque  elî  fuivie  d’un 
abattement  fpontané  des  forces  ;  29. 
torique  fes  fymptomes  ne  répondent 
point  aux  fîades  de  la  maladie  ;  3  9.  ni 
aux  lignes  externes  ,  par  exemple  ,  à 
la  chaleur  ,  à  Ptirine  ,  au  pouls.  Il  y  s 
des  fîevres  malignes  continues,  com¬ 
me  les  typhus  ,  d’autres  rémittentes  9 
&  elles  font  les  plus  fréquentes ,  com¬ 
me  la  quotidienne  continue ,  la  tierce 
maligne. 

ï .  Typhus  carcerum  D.  Pringle.  J  ail 
dijkmpers  ;  Maladies  des  prifons  ou  d'hô¬ 
pital,  Huxham,  de  aère ,  pag.  Sx.  Fiè¬ 
vre  des  prifons .  A. 

Commencement.  La  chaleur  ,  le  frif- 
fonnement  fe  luccedent  alternative- 
ment  avec  anorexie  ,  &  reviennent  le 
Loir  fans  friübnnement ,  la  chaleur  du  ,  : 
corps,  un  fommeil  interrompu  qui  ne 
délalTe  point;  peine  &  trouble  dans 
le  cerveau  ,  dans  le  fynciput  ;  peu  ou 
point  de  foif ,  le  pouls  fréquent  ;  les 
malades  vont  &  viennent.,  &  ü  on 
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les  faigne  ,  le  pouls  diminue ,  &  le 
délire  fur  vient ,  en  quoi  elle  différé  des 

^Æltmênt.  Viennent  les laffitudes ,  les 
naufées ,  des  douleurs  dans  le  dos ,  des 
douleurs  &  une  confufton  d  idées  dans 
la  tête ,  l’efprit  &  les  forces  font  ex¬ 
trêmement  abattues  ,  le  pouls  eft  ag1  e 
&  plein  ;  mais  fi  l’on  fait  une  faignee 
copieufe  ,  le  pouls  devient  plus  fre¬ 
quent  &  plus  petit ,  le  delire  fument 
le  fang  eft  épais  au  commencement  6c 
dans  le  progrès. 

Les  urines  varient  ,  elles  font  tantôt 
troubles ,  tantôt  liquides ,  tantôt  pales; 
mais  à  la  fin  ,  fi  la  maladie  prend  une 
bonne  tournure,  elles  font  ordinaire¬ 
ment  épaiffes  &  fédimenteufes.  Si  le 
malade  s’expofe  au  froid  ,  le  pis  qui 
lui  arrive  eft  une  diarrhée  non  critique , 
les  feces  font  colliquatives,  ichoreiües9 

putrides. 

La  chaleur  de  la  peau  eft  acre  &  mot- 
.  dante  ,  &  laiffe  pendant  quelques  mmu- 
Ê  tes  unefenfation  dans  les  doigtsdu.Me- 
U'  decin.  La  peau  eft  feche ,  a  moins  que 
le  malade  ne  fue  ;  la  fueur  fetide ,  la  bou¬ 
che  eft  mauvaife  ,  &  l'haleine  fi  puante, 

que  le  malade  s’en  apperçoit  avant  de 
-1  X  iv 
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tomber  dans  le  délire  ;  fa  langue  cft 
feche  ,  couverte  de  filions  profonds  , 
cnfuite  ,  jaune  ,  verdâtre. 

La  fîevre  des  prifons  ou  des  hôpitaux 
efl  une  maladie  de  putridité  ,  très-dan- 
gereufe  &  fouvent  contagieufe  ;  elle 
commence  par  le  froid  &  le  frilfonne- 
ment  fuivi  d’une  chaleur  légère  ;  le 
froid  &  la  chaleur  reviennent  par 
intervalles  ;  il  y  a  anorexie  entière  , 
fommeil  inquiet  qui  ne  foulage  point 
le  malade  ;  il  fent  une  douleur  fourde 
au  fynciput  ;  le  pouls  eff  prefque  fem- 
blable  au  pouls  fain  ;  la  peau  efl  un  peu 
leche.  Les  malades  languiffent  pendant 
quelques  jours  dans  cet  état ,  inhabiles 
à  toute  affaire  ,  ils  ne  font  pas  cepen¬ 
dant  encore  alités.  Leur  langue  eff  ra¬ 
rement  feche  ,  le  plus  fouvent  molle  , 
ôc  couverte  d’une  croûte  jaunâtre.  Le 
malade  a  envie  de  dormir  ,  il  dort  ce¬ 
pendant  peu,  quoiqu’il paroiffe plongé 
dans  un  fommeil  profond. 

La  maladie  ayant  fait  quelque  progrès, 
les  mains  tremblent ,  l’ouie  s’obfcurcit , 
la  voix  devient  débile ,  le  pouls  foible  ; 
le  malade  délire  des  chofes  fortifiantes 
telles  que  le  vin  ;  tous  les  fymptomes 
font  plus  violens  la  nuit.,  enfin  il  pa- 
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toit  dans  différens  temps  de  la  maladie 
des  taches  pourprées  irrégulières. 

Les  lignes  de  mort  font  la  perte  fu- 
bite  des  forces ,  la  foiblefle  de  la  vue, 
la  fituation  horizontale  accompagnée 
de  la  rétraction  des  genoux  ,  les  efforts 
du  malade  pour  fortir  du  lit  ,  les  aphtes 
noires, les  pétechies  livides , les ephe* 
iides  livides  répandues  fur  le  corps* 
la  diarrhée  violente  avec  des  matières 
plombées  ou  noirâtres  ,  c[ui  augmente 

la  foibleffe  du  malade. 

La  furdité  n’efi  point  d’un  mauvais 
augure  ;  il  arrive  même  fouvent  que 
les  convalefcens  deviennent  fourds  , 
tk  qu’ils  rendent  quelquefois  du  pus 
par  l’oreille  ;  les  diarrhées  bilieufes  > 
les  urines  épaiffes  font  utiles  dans  cette 
maladie,  fur* tout  files  forces  fe  fou- 
tiennent.  L’éruption  de  petites  pullules 
rouges  multipliées ,  ou  meme  miliaires 
blanches ,  efl  d’un  bon  augure  ,  fi  en 
même  temps  l’expeapration  efl  aifée  P 
&  que  les  urines  dépofent  un  fédi- 
ment  épais  ;  une  fueur  douce  qui  fou¬ 
lage  ,  le  gonflement  des  parotides ,  font 
utiles  ainfi  que  les  aphtes  blanches. 
Cette  maladie  efl  occafionnee  par 
des  miafmes  putrides  qui  s’infinuen$ 
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dans  le  corps  ,  &  qui  s’exhalent  d’uti 
endroit  clos  &  étroit ,  tel  qu’un  vaif- 
feau  ,  une  prifon  ,  un  hôpital ,  où  fe 
trouve  renfermé  un  grand  nombre  de 
performes. 

La  cure  confifie  à  corriger  la  putri¬ 
dité  ,  à  renouveller  Pair ,  à  entretenir 
la  propreté  des  malades.  La  faignée  efî 
-rarement  utile  ;  fa  répétition  eft  nui¬ 
sible  ,  même  aux  fujets  robudes  ,  elle 
abat  les  forces  ?  &  provoque  le  délire. 

Si  le  malade  éprouve  des  naufées  T 
un  poids  à  l’épigadre ,  d  fa  langue  efl 
muqueufe  &  jaunâtre ,  il  faut  le  faire 
vomir  avec  la  poudre  d  ipécacuanha  9 
en  lui  faifanî  boire  enfuite  beaucoup 
d’eau  tiede.  Le  foir  du  même  jour  on 
lui  fera  prendre  un  bol  préparé  avec 
une  drachme  de  thériaque ,  &  dix  grains 
de  fel  de  corne  de  cerf,  en  buvant  par- 
deffus  un  verre  de  petit  lait.  On  pré¬ 
pare  ce  petit  lait  en  faifant  bouillir  deux 
livres  de  lait  récent,  avec  quatre  on¬ 
ces  de  vin  blanc  ;  on  fépare  le  caillé  &l 
on  prend  la  colature.  Au  défaut  de  ce 
petit  lait ,  on  fera  ufage  d’une  décoc¬ 
tion  fébrifuge  ,  à  chaque  livre  de  la¬ 
quelle  on  ajoutera  deux’ onces  de  vin  5 

demi-  once  d’oxymel  fimple.  Le  pitiî 
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lait  oi-deffus  ou  cette  déco^bn  ,  fera 
la  boiffou  ordinaire  du  malade. 

Le  malade  prendra  toutes  les  hx  heu¬ 
res  une  poudre  compofée  de  dix  grains 
de  racines  de  ferpentaire  de  Virginie, 
de  dix  grains  de  racine  de  contrayerva, 
de  demi-drachme  d’écorce  du  Pérou  , 
&  de  quatre  grains  de  camphre ,  en  bu¬ 
vant  par- de ffus  de  fa  boiffon  ordinaire. 

Si  la  langueur  ed  extrême  ?  d  les 
taches  pétéchiales  ou  miliaires  difpa- 
roiffent,  il  furvient  fouvent  des  an¬ 
xiétés  extrêmes  ,  &  des  convulfions 
qui  fe  terminent  par  une  moft  promp¬ 
te.  Il  faut  alors  broyer  dans  un  mor¬ 
tier  de  verre  une  drachme  de  camphre  , 
avec  vingt  gouttes  d’efprit  de  vin  reûi- 
fié  en  y  ajoutant  deux  onces  de  fucre 
pur,  qui  foit  fec,  &  enfuite  dix  onces 
de  vinaigre  de  vm  odoriférant.  On  con- 
fervera  cette  mixture  dans  un  vafe  de 
verre  bien  bouché  ,&  on  en  fera  pren¬ 
dre  au  malade  une  cuilleree  toutes  les 
heures ,  en  buvant  par  delTus  trois  on¬ 
ces  de  Va  boiffon  ordinaire;  il  conti¬ 
nuera  l’ufage  de  cette  mixture  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  fente  foulage,  &  que  les 
pullules  ou  taches  reparoiffent  ;  & 
alors  on  ne  lui  fera  prendre  ce  rernede 
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que  de  quatre  en  quatre  heures  ;  s’il 
furvient  une  fueur  légère  &  univer- 
felle  ,  elle  le  foulagera.  Si  le  ven¬ 
tre  eft  refferré  dans  le  cours  de  la 
maladie  ,  on  fera  ufage  de  lavemens  : 
aufli-tôt  que  la  convalefcence  efl  éta¬ 
blie  ,  il  faut  faire  refpirer  au  malade 
un  air  pur.  Van  Swieten ,  des  maladies 
des  armées.  Le  mufc  à  la  dofe  de  feize 
grains ,  a  fauve  la  vie  à  plufieurs  ma¬ 
lades  que  cette  efpece  avoit  mis  à  deux 
doigts  de  la  mort.  Reid,  tranfaci.  philof 
N.  474. 

L’ouverture  de  plufieurs  cadavres 
faite  par  Pringle,  a  démontré  que  la 
fievre  maligne  des  prifons  ,  étoit  le 
plus  fouvent  ^entretenue  par  le  cépha- 
litis  9  par  une  fuppuration  féreufe 
du  cerveau  &  du  cervelet.  Cependant 
le  céphalitis  vulgaire  efl  accompagné 
d’une  forte  flevre ,  au  lieu  que  la  fiè¬ 
vre  efl  foible  dans  le  typhus.  Pringle 
cbferv.  fur  les  maladies  des  armées ,  tom . 

ckap.  6.  §.4. 

1.  Typhus  nervofus  ;  nervous  fever. 
Muxham ,  E fai  fur  les  fievres,  1751.  Fe¬ 
bris  nervofa ,  Huxham ,  de  aére^pag.  147. 
Fièvre  nerveufe.  Heclica  maligna  nervofa 
jWillÜ»  Hectique  nerveufe  maligne ,  A» 
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Commencement.  Cette  fievre  fe  mani- 
fefte  d’abord  par  une  efpece  d  mdifte- 
rence  pour  toutes  fortes  de  chofes  » 
par  de  légers  friffons ,  par  des  leux 
paffaeers  au  vifage ,  &t  par  une  lam- 
UideSuniverfelle  ,  pareille  a  celle  que 
l’on  éprouve  après  un  violent  exer¬ 
cée.  Ces  fvmptomes  font  accompa¬ 
gnés  d’affoupiffement  t<  d’abattement 
d’efprit,  d’une  douleur  &C  pelanteur 

de  tête,  &  du  vertige. 

Jugment.  Le  dégoût  vient  enfu.te 
fans  aucune  altération  confiderable , 
mais  avec  de  fréquens  efforts  pourvo* 
mir  ,  lefquels  ne  produifent  d  autie 
effet  oue  l’évacuation  de  quelque  peu 
de  phîegme  infipide.  Le  ma.ade  jouit 
à  la  vérité  de  temps  à  autre  de  quelque 
répit;  mais  les  fymptomes  reviennent 

avec  plus  de  violence  a  1  approche  J 

la  nuit  ;  la  pefanteur  de  tete  le  ver- 
tige  &  la  chaleur  augmentent ,  le  pouls 
devient  plus  fréquent ,  mais  plus  foi- 
ble  ,  &  la  refpiration  plus  embarraffee. 
On  font  dans  la  partie  pofteneure  de  la 
tête ,  un  engourdiffement  exceflif,  une 
froideur  &  une  douleur  lourde ,  & 
quelquefois  une  douleur  violente  fur 
fon  fommet ,  laquelle  s’étend  le  long 
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«le  la  future  coronale.  Ces  douleurs 
vont  ordinairement  avec  les  fîevres 
lentes  nerveufes  &  font  prefque  tou¬ 
jours  fuivies  du  délire.  Le  malade  refie 
fouvent  cinq  à  fix  jours  dans  cet  état , 
il  eû  extrêmement  pâle  &c  défait.  L’in¬ 
quiétude  &  l’agitation  où  il  eft  l’empê¬ 
chent  de  dormir,  quelque  envie  qu’il  en 
ait,  &  dans  le  temps  qu’il  paroît  dormir 
le  plus  profondément  il  fe  plaint  de  ne 
pouvoir  fermer  l’œil.  Le  pouls  durant 
tout  ce  temps-îà  efl  fréquent,  foible  Sc 
inégal,  quelquefois  ondoyant  &c  même 
intermittent ,  un  moment  après  extrê¬ 
mement  agité  ;  le  malade  a  les  oreilles 
froides*',  l’urine  efl  communément  pâle 
&  fouvent  limpide ,  fréquemment  de  la 
couleur  du  petit-lait,,  fans  fédiment,  ou 
ii  elle  en  a  ,  il  reffemble  à  du  fon  épar¬ 
pillé  ;  la  langue  efl  couverte  d’une  mu- 
*cofité  blanchâtre  ,  elle  devient  feche  9 
pleine  de  crevaffes  ,  le  malade  n’efl 
point  altéré. 

Etat.  Le  vertige  ,  la  douleur  &  la 
pefanteur  de  tête  augmentent  vers  le 
feptieme  ou  le  huitième  jour,  elles  font 
accompagnées  d’un  tintement  d’oreilles 
continuel,  du  délire  ,  d’oppreflion  ,  de 
langueur d’anxiété  &  de  fyn copes 


tUS. 
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pour  peu  que  le  malade  tente  de  fe  ie 
ver ,  une  fueur  froide  fe  répand  auffvtot 
fur  fon  front  &  fur  le  dos  de  .es  mains  » 
quoiqu’il  ait  les  joues  &  la  paume  des 
mains  brûlantes  ,  &  difparoit  avec  la 
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limpide  ,  il  tombe  dans  un  delire  accom¬ 
pagné  d’un  tremblement  &  d  un  foubre- 
faut  univerfel  des  tendons.  Le  dehre 
n?eft  prefque  jamais  violent  &  ne  con¬ 
fide  que  dans  une  confufion  d’idees. 

La  langue  ed  feche  dans  le  milieu  * 
bordée  d’une  bande  jaunâtre  &  affedée 
d’un  tremblement.  C’ed  un  mauvais 
figne  lorfqu’elle  s’humeâe  ôc  que  la 
'falive  augmente. 

La  difficulté  d’avaîer  eft  auffi  un  dam 
gereux  fymptome  ,  fur-tout  lorfqu  elle 
ed  accompagnée  du  hoquet. 

Il  fur  vient  fouvent  vers  le  neuvie- 
dixième  ou  onzième  jour  ,  des 


Lueurs  copieufes  fur  tout  le  corps 
lefquelles  font  froides  &  gluantes  aux 
extrémités ,  &  accompagnées  de  de- 
tenions  ténues  &  colliquatives  ,  qui 
epuifent  le  malade;  mais  une  diarrhée 
modérée  fait  ceâer  l’affoupiflémenî  ov 
le  délire,  ^ 
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A  mefure  que  les  forces  s’affoiblif- 
fent ,  le  pouls  devient  fréquent  &  on¬ 
doyant,  le  délire  dégénéré  en  un  coma 
profond  &c  mortel;  les  déjeêÜons,  les 
urines  &c  les  larmes ,  s’écoulent  fans 
qu’il  en  ait  aucun  fentiment  ;  les  trem¬ 
ble  mens  &  les  convuliions  accélèrent 


fa  mort. 

Ainli  meurent  les  malades  après 
avoir  langui  quatorze  ,  dix-huit  ou 
vingt  jours.  Tous  perdent  Fouie  & 
le  fentiment  vers  la  fin  de  la  maladie  ; 
la  plupart  s’abandonnent  à  des  frayeurs 
immodérées  ;  il  y  en  a  même  qui  fe 
privent  du  fommeil parla  crainte  qu’Hs 
ont  de  mourir. 

C’etë  un  bon  ligne  lorfque  la  furdité 
aboutit  à  un  abfcès  dans  l’oreille ,  & 
que  les  parotides  viennent  à  fuppurar 
tion. 

Cure.  Comme  cette  maladie  eft  cau- 
fée  par  FafFoiblHTement  des  nerfs ,  par 
un  fang  appauvri ,  par  des  évacuations 
exceiTives  ,  par  la  triiteffe  ,  par  des 
veilles  &  des  études  immodérées ,  par 
des  falivations  trop  copieufes  ,  par 
Fufage  trop  fréquent  des  purgatifs ,  Sc 
par  Fufage  immodéré  des  femmes,  &c. 
on  dok  employer  pour  la  guérir  des 
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fortinans  Se  des  cardiaques,  je  veux  dire 
des  alimens  doux  &  délayans,  &  s  abt- 
tenir  de  la  faignée  &  des  optâtes,  Où 
commencera  la  cure  par  un  léger  vo¬ 
mitif,  qu’on  fera  fuivre  tous  les  trois 
jours  de  quelques  lavetnens.  Le  bouil¬ 
lon  de  poulet ,  la  gelée  de  corne  de 
cerf,  les  panades ,  le  vin  rouge ,  le  jus 
d’orange  ou  de  limon,  reparent  par- 
faitement  les  forces  ;  àt  loin  de  les  di¬ 
minuer  par  des  fudorifiques ,  il  con¬ 
vient  de  les  entretenir  en  donnant 
trois  fois  par  jour  au  malade ,  des  ju- 
leps  &  des  cardiaques  tempérés.  Les 
Anglois  font  dans  l’ufage  d’appliquer 
des  véficatoires  fur  les  cuiffes  ,  les 
jambes  &  les  bras  des  malades;  &  je 
crois  qu’ils  ont  leur  utilité  en  cas  d  af* 
foupiffement  &  de  délire. 

Il  furvient  le  feptieme  ou  le  neu¬ 
vième  jour  de  la  hevre ,  une  éruption 
miliaire  ,  qu’il  faut  entretenir  avec  des 
cordiaux ,  des  delayans  ôc  du  vin  rou¬ 
ge;  il  modéré  la  fueur  fans  empêcher 
l’éruption.  Il  n’y  a  point  d  évacuation, 
d’un  plus  favorable  augure,  qu’une  fali- 
vation  copieufe  fans  aphtes  ;  de  meme 
qu’il  n’y  en  a  point  de  plus  nuilible  , 
que  des  lueurs  trop  abondantes» 
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3 .  Typhus  comateux  ;  Fever  of  fpirits 
Quincy,  EJfai  z.  Fièvre  maligne ,  avec 
étjfoupijfement ,  Riviere.  Obf,  comm.  4, 
'*34-  A. 

Le  pouls  dans  eette  efpece  eft  mou, 
inégal  ,  fans  fréquence  ;  le  malade,  quand 
on  l’interroge ,  répond  qu’il  fe  porte 
bien  ,  fon  fommeil  eft  accompagné 
d’un  délire  continuel,  mais  ôbfcur;  iî 
efl  pâle ,  fa  chaleur  efl  à  peu  près  la 
même  qu’en  fanté;  il  furvient  rare¬ 
ment  parmi  nous  des  taches  pétéchiales, 
&  plus  rarement  des  taches  miliaires  : 
il  y  a  douleur  de  tête  gravative  dans 
le  commencement,  avec  une  pro  fl  ra¬ 
tion  totale  des  forces ,  la  langue  &  les 
leyres  fe  couvrent  de  croûtes  noires; 
la  iituation  du  malade  eft  le  plus  fou- 
vent  horizontale ,  fa  langue  &  fes  na¬ 
rines  font  feches.  La  maladie  fe  ter¬ 
mine  pour  l’ordinaire  la  troifieme  fe- 
maine;îa  puanteur  de  la  bouche  &  de 
l’haleine  eft  particulière  à  cette  maladie* 

La  cure  de  cette  maladie  varie  beau¬ 
coup.  Van-Swieten  &c  Huxham  ,  célé¬ 
brés  dans  l’art  de  guérir,  ne  purgent 
prefque  point  le  malade  après  l’avoir 
fait  vomir,  comme  il  paroit  par  le  trai¬ 
tement  qu’ils  preferivent  pour  le  typhus 
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des prifons  ;  mais  les  Médecins  de  Mont¬ 
pellier  font  d’abord  faigner  le  malade 
au  bras  &  au  pied,  fuivant  l’indication 
que  préfente  le  commencement  de  la 
maladie;  enfuite  apres  l’avoir  fait  vo- 
mir ,  ils  lui  prefcrivent  une  tifanne 
royale  ou  purgative  ,  a  prendre  de 
deux  jours  l’un  ;  il  y  en  a  meme  qui 
purgent  le  malade  plufieurs  jours  de 
fuite  dans  le  commencement  ;  mais 
mon  expérience  jointe  a  celle  de  plu¬ 
fieurs  autres ,  m’a  appris  que  les  ma¬ 
lades  qu’on  purge  doucement  &  beau¬ 
coup  plus  rarement,  &.  à  qui  on  fait 
ufer  d’apofemes  faits  avec  la  laitue  ,  la 
chicorée ,  l’endive ,  d’une  déco&ion  de 
prunes ,  de  pommes  cuites ,  de  cremes, 
de  riz  ,  de  limonade  dans  le  commen¬ 
cement,  &  d’eau  teinte  de  vin  à  la 
fin  ,  en  leur  donnant  des  lavemens 
de  temps  en  temps ,  gueriffent  tres- 
bien  par  cette  methode  ,  au  bout  de 
trois  ou  quatre  iemaines. 

Je  vois  aâuellement  une  Demot- 
felle  ,  qui  depuis  le  cinquième  jour  de 
fa  maladie  jufqu’au  vingtième  ,  fe  con¬ 
duit  à  fa  maniéré,  ne  voulant  pren¬ 
dre  ni  médecine  ni  lavement,  mais 
buvant  beaucoup  d’eau  froide ,  meiée 
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avec  peu  de  vin,  beaucoup  de  limo¬ 
nade  8c  de  décoôion  de  prunes  ;  elle 
ne  prit  pour  fa  nourriture  que  des  pru¬ 
nes  cuites  8c  du  riz,  8c  prefque  point  de 
bouillon  ;  le  quinzième  jour  la  noirceur 
de  la  langue  8c  des  levres  difparut, 
le  délire  8c  l’afioupiffement  cefferent, 
le  pouls  devint  fréquent  8c  moins  foi- 
bîe  ,  la  faim  fe  fit  fentir ,  8c  les  forces 
commencèrent  à  renaître,  e  vûn  la  ma¬ 
lade  devint  convalefcente  par  le  fe- 
cours  de  la  nature  feule  ;  on  lui  avoit 
fait  cependant  trois  faignées  dès  le 
commencement,  elle  perdit  aufîî  alors 
beaucoup  de  fang  par  le  nez  ,  &  elle  ne 
fut  purgée  qu’une  fois. 

Une  jeune  femme  pléthorique ,  dont 
le  mari  étoit  malade ,  étant  obligée  de 
partager  fes  foins  entre  lui  8c  fes  en- 
fans  ,  après  avoir  paffé  plufieurs  nuits 
fans  dormir  8c  fans  prendre  de  la  nour¬ 
riture  ,  fut  attaquée  d’une  fievre  con¬ 
tinue  maligne ,  qui  dura  foixante  jours 
fans  aucune  intermiffion  ,  8c  qui  la 
rendit  comme  hébétée.  La  crife  ne  fe 
fit  que  le  foixantieme  jour  ,  8c  elle 
rendit  fans  touffe  r  douze  livres  de  cra¬ 
chats  blancs  8c  écumeux ,  après  quoi 
elle  recouvra  la  famé ,  afTurant  qu’elle 
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ïi’avoit  reffenti  ni  douleur  ni  incom¬ 
modité  pendant  tout  le  cours  de  fa 

maladie.  Riviere. 

4.  Typhus  hyflèrique  vermineux .  A. 
Une  fille  adulte  tomba  malade.  Les  fix 
premiers  jours  elle  eut  le  meme  pouls 
que  lorfqu’elle  etoit  en  faute;  elle  fe 
plaignoit  de  maux  de  tête;  elle  crai- 
gnoit  de  mourir  ;  elle  avoit  des  palpi¬ 
tations  de  cœur,  &  des  opprelîions 
de  poitrine  paffageres.  Ayant  pris  deux 
onces  de  manne  ,  elles  lui  cauferent 
un  vomiffement  ,  à  la  fuite  duquel 
elle  rendit  quantité  de  vers  par  la  bou¬ 
che.  Le  feptieme  jour  fon  pouls  devint 
petit  &  inégal ,  &  accompagné  d’un 
froid  &  d’une  chaleur  vagues.  On  eut 
recours  aux  vermifuges  &  aux  cor¬ 
diaux.  Le  douzième  jour  ayant  eu  une 
querelle  avec  un  parent  au  fujet  d  un 
héritage ,  elle  tomba  dans  une  léthargie 
pendant  laquelle  elle  avoit  les  yeux 
demi-ouverts  ,  le  vifage  cadavéreux  , 
l’angle  interne  des  yeux  chaüieux  ,  lar¬ 
moyant  ,  la  langue  feche  ,  noirâtre  ;  &£ 
elle  mourut  dans  cet  état  le  quinzième 

jour  de  fa  maladie. 

5 .  Typhus  caftrenfa  ,  Boerhaave 
conju.lt,  j>ag,  2  ck).  de  fekre  cafrenji  Hun- 
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garica.  Fievre  continue  maligne  des 
camps.  A. 

C’efi:  une  autre  efpece  de  fievre  épi¬ 
démique  ,  infiniment  plus  dangereufe 
&  plus  funefle  que  celle  dont  je  viens 
de  parler,  &  que  peu  de  Médecins 
connoiffent.  Elle  confifie  dans  une 
petite  fievre  qui  abbat  fur  le  champ  les 
forces  ,  fans  qu’il  paroifTe  au  dehors 
aucun  mauvais  ligne..  La  chaleur  efl 
plus  douce  &  preïque  imperceptible, 
mais  fouvent  accompagnée  du  froid 
des  extrémités  ,  d’une  refpiration  em- 
barrafiee,  courte,  &  d’anxiétés.  Le  pouls 
efl  extrêmement  agité,  foible  &  imper¬ 
ceptible,  ténu,  inégal  &  prefqtie  nul; 
Furine  n’efi:  point  rouge ,  mais  prefque 
toujours  blanche ,  trouble  ,  lans  fedx~ 
ment  ou  variée.  La  foif ,  la  fécherefie 
de  la  bouche ,  de  la  langue  ,  du  palais, 
l’inquiétude  ,  les  anxiétés ,  le  délire  , 
font  plus  légères. 

Cette  fievre  efi:  fi  cachée ,  qu’on  ne 
la  connoît  que  par  l’abattement  des 
forces  ,  de  forte  qu’on  pourroit  dire 
avec  Hippocrate ,  qu’elle  a  quelque 
chofe  de  lurnaturel. 

Cure .  Dès  que  cette  fievre  fe  mani- 
fefte  ,  le  malade  doit  quitter  le  lit* 
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s’alïeoir  fur  un  fauteuil ,  fe  couvrir  mo¬ 
dérément,  &  fe  garantir  de  la  chaleur. 
On  lui  appliquera  fur  la  tête ,  les  mains , 
l’épigaftre  ,  des  fomentations  compo- 
fées  avec  parties  égales  d’eau  &  de 
vinaigre  ,  indépendamment  des  épif- 
pafliques  qu’on  doit  lui  appliquer  jour 
&  nuit  fur  les  pieds  &  fur  la  nuque , 
&  qui  doivent  être  compofés  avec  du 
vieux  levain  ,  du  fel  &  du  vinaigre  ; 
on  lui  donnera  pour  boiflon  de  l’eau 
d’orge  avec  du  jus  de  citron,  d’orange, 
le  rob  de  grofeille,  de  cerifes  noires, 
de  fur  eau ,  &c.  dont  il  tifera  copieufe- 
ment.  Lorfque  la  fueur  fe  fera  manifêf- 
tée ,  on  tâchera  de  l’entretenir  fans  vio¬ 
lence.  Sa  nourriture  confiftera  en  pain, 
avec  un  peu  de  vin ,  &  autre  choie 
femblable  ,  •&  on  lui  donnera  les  re¬ 
nie  de  s  les  plus  propres  a  prévenir  la 
corruption  &  la  trop  grande  diffo da¬ 
tion  des  humeurs  ;  par  exemple  ,  les 
fuivans. 

lÿ.  De  feuilles  de  rhue,  de  feordium, 
de  chacun  deux  poignées;  d’écorce  de 
citron  deux  onces  ,  de  fuc  de  citron 
trois  onces  ,  ou  demi-once  de  vinai¬ 
gre  ,  d’eau  commune  quatre  livres.  Fil¬ 
trez  la  liqueur  &  ajoutez-y  de  rob  de 
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ftireau  quatre  onces  ,  d'eau  de  caneîle 
diiiiilée  une  once.  Le  malade  boira  une 
once  de  cette  liqueur  toutes  les  heures 
tant  le  jour  que  la  nuit ,  à  moins  que 
le  fournie  il  ne  fempêche  de  le  faire. 

Cette  fievre,  malgré  l’agitation  du 
pouls  ,  n’efi  autre  chofe  qu’une  efpece 
de  fievre  continue  maligne.  Les  lignes 
pathognomoniques  pris  à  part  ne  font 
pas  fi  certains  pour  défigner  les  efpe^ 
ces  que  le  concours  des  fymptomes* 

6.  Typhus  Ægyptiaca  Profp„  Alpi¬ 
nus  ,  Febris  maligna  Ægyptiorum  ;  Pie¬ 
rre  maligne  des  Egyptiens.  A. 

Cette  fievre  régné  en  automne;  elle 
fe  manifefie  par  un  vomiiTement  bilieux, 
des  cardialgies ,  des  anxiétés ,  lefquelles 
font  fuivies  de  déjeélions  fétides ,  qui 
varient  fui  vaut  les  fujets;  de  cacofitie  , 
d’adypfie  ,  de  la  rudefiê  ,  de  la  feche- 
refié  &  de  la  noirceur  de  la  langue  ; 
le  pouls ,  l’urine  ,  la  chaleur  font  les 
mêmes  que  dans  la  fante  :  les  etran¬ 
gers  y  font  plus  fujets  que  les  naturels 
du  pays  ,  &  elle  efi  caufee  ou  par  1  u- 
fage  de  l’eau  que  l’on  conferve  dans 
les  citernes  &C  qui  s’y  corrompt  ,  ou 
par  les  exhalaifons  qui  sVlevent  des 
lacs  ôc  des  marais» 

Méthode 
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Méthode  curative  du  Typhus  >  par 
Hecquet. 

Si  la  hevre ,  qui  eft  prefque  infenfi* 
foie  au  commencement,  &C  dans  laquelle 
l’urine  ,  le  pouls  ,  la  langue  ,  la  peau  , 
ne  fouffrent  prefque  aucune  altération.* 
malgré  la  foibleffe  &  Tinfomnie  qui  l’ac¬ 
compagnent  ,  après  une  légère  cépha¬ 
lalgie  fuivie  de  cardialgies ,  fans  aucune 
tenfion  dans  les  hypocondres,  eflfui- 
vie  tout-à-coup  de  foubrefauts  dans  les 
tendons  du  carpe,  foit  en  dormant > 
ou  tandis  que  Ton  tâte  le  pouls ,  ac¬ 
compagnés  du  tremblement  des  levres, 
du  bégayement ,  d’inquiétudes  pendant 
le  fommeil ,  de  délire  ,  de  rêves  ,  dé 
foubrefauts  du  corps,  -tous  ces 

*«?“  be““up  de  n,au- 
gnite. 

On  commencera  parla  faignée  du 
bras  ou  du  pied  ,  pour  paffer  enfuite 
à  celle  de  la  jugulaire.  Le  malade  pren¬ 
dra  du  petit  lait  ;  &  enfuite  une  décoc¬ 
tion  aqueufe  de  quinquina  ,  dans  deux 
livres  de  laquelle  on  diffoudra  une  once 
de  vin  émétique  &  quelques  drachmes 
de  fel  d’Epfom.  On  y  joindra  quelque! 

Torne  lh  X 
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légers  hypnotiques  &  les  lavemens 
d’eau  {impie  ,  &  la  fievre  maligna 
ce  ffera. 


7.  Typhus  iclerodes ;  Fievre  jauni  d'A¬ 
mérique  ,  Lining.  Vandermonde,  ALzi 
Le  Siam  d’Haller, 

Premier  période ,  Commencement.  Sou- 
vent  trois  jours  avant  que  la  fievre 
commence  ,  céphalalgie  ,  lumbago  , 
douleur  arthritique  ,  fur- tout  dans  les 
ge*noux  &  les  mollets  ,  anorexie,  laf- 
fitude  ,  allhme ,  après  quoi  la  fievre  fe 
manifede  par  les  friffons  ;  le  pouls  ed 
plein,  fréquent  &  fouvent  dur,  &  ac¬ 
compagné  de  la  pulfation  des  carotides, 
La  chaleur  ne  paile  pas  le  cent  deu¬ 
xieme  degré  du  thermomètre  de  Fa- 
renheit  ;  elle  continue  pour  l’ordinaire 
deux  jours  fans  rémifiion ,  avec  une 
fueur  légère  qui  celle  le  troilieme  jour, 
La  refpiration  ed  très-petite  ,  elle 
augmente  pour  peu  qu’on  remue  ,  ou 
qu’on  mange  ;  la  langue  ed  humide  , 
rude  ,  blanche ,  noirâtre  dans  le  milieu 
vers  le  fécond  jour,  la  foif  moderee. 
Le  troifieme  jour,  après  quelque  ré- 
million  de  la  part  de  la  fueur ,  de  la 
chaleur  &  du  pouls  ,  furviennent  les 
naufées  ÔC  le  vo nullement. 
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Les  hypocondres  ne  font  ni  durs  ,  ni 

fendus.  .  .  . 

Aflbupiffemenî  le  premier  jour ,  les 

douleurs  fe  renouvellent  ,  l’efpnt  eft 
abattu  ,  le  malade  foible  ,  il  a  le  vil  âge 
xou<?e  ,  les  yeux  enflammes  ,  &£  il  ne 
peut  fupporter  la  lumière.  Il  a  rarement 
le  délire  ,  les  déje&ions  ne  font  point 
encore  noires le  fang  eft  vermeil  & 

fans  férofité.  .  , 

Le  fécond  jour  ,  inquiétude  ,  agita¬ 
tion  continuelle ,  nulles  douleurs  ;  les 
excrémenS  noirs  Sc  durs ,  conflipation, 
infomnie  continuelle  ,  les  urines  abon¬ 
dantes  ,  pâles  ,  avec  quantité  de  fédi- 
ment  le  premier  jour  ,  mais  troubles 
îe  fécond ,  avec  un  fédiment  brun ,  le 
troifieme  jour  fanguinolentes. 

Au  bout  de  foixante- douze  heures 
su  plus ,  le  pouls  devient  rare  ,  la  cha¬ 
leur  cefle  fans  aucune  évacuation  cri— 
tique.  Dans  le  cas  où  la  lueur  eft  ex¬ 
citée  pendant  trois  jours  par  des  dia¬ 
phoniques  doux  Si  délayans  ,  le  dan¬ 
ger  s’évanouit  avec  la  fievre  9  les  autres 
font  extrêmement  atFoiblis,ont  les  yeux 
jaunes  ,  &  ici  commence  le  fécond  pé¬ 
riode  de  la  maladie. 

Second  période.  Le  pouls  eft  pius  tar- 

Y  ÿ 
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dif,  plus  mollet  &c  prefque  infenffble, 
Sc  alors  l’iéfere  ,  le  vomiffement ,  le  dé¬ 
lire,  l’agitation  augmentent. 

La  chaleur  eff  la  même  que  celle  des 
performes  faines,  le  pouls  s’affoiblif- 
lant ,  le  froid  s’empare  du  malade  ;  il  a 
le  vifage ,  la  poitrine  les  extrémités 
livides. 

La  peau ,  lorfqu’on  s’expofe  au  froid, 
efl  vifqueufe ,  Ôl  iorfqu’i'l  fait  chaud, 
humide  ;  la  refpiration  eff  lente ,  la  lan¬ 
gue  nette ,  rouge  à  l’extrémité  &  dans 
les  angles  ;  le  malade  efl  avide  d’eau 
froide  fans  être  altéré. 

Le  vomiffement  ou  les  naufées  aug¬ 
mentent,  au  point  que  le  malade  ne 
peut  rien  garder  dans  le  corps  ;  les  uns 
rendent  du  fang ,  les  autres  une  bile 
noire  comme  de  la  poix  par  la  bouche; 
point  de  fommeil ,  ou,  s’il  y  en  a ,  il 
eff  interrompu  ,  ce  qui  les  affoiblit  ex¬ 
trêmement.  L’inquiétude  dont  ils  font 
agités,  les  empêche  de  refier  au  lit; 
û  on  leur  demande  des  nouvelles  de 
leurfanté ,  ils  répondent  pertinemment, 

A  peine  ont-ils  levé  la  tête  de  deffus 
l’oreiiler ,  que  le  pouls  s’éteint,  le  froid 
s’empare  d’eux,  ils  font  couverts  d’une 
fueur  gluante  ,  ils  ont  les  levres ,  le 
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vifipe  ,  les  extrémités ,  les  ongles  livi¬ 
des^  tant  leur  foibleffe  eft  grande. 

Le  délire  revient  &  augmente  ,  lors 
fur-tout  que  le  pouls  eil  petit  &  pro¬ 
fond.  _ 

L’ophthalmie  augmente  auiii ,  mais 

fans  douleur. 

Lorfque  l’iûere  ne  fe  manifette  point 
dans  le  fécond  période  de  la  maladie  , 
il  s’empare  des  yeux  &C  de  tout  le  relie 
du  corps.  11  s’en  trouve  dans  qui  1  ic¬ 
tere  eil  concentré  dans  les  yeux;  mais 
à  l’approche  delà  mort,  il  fe  répand 
suffi- tôt  fur  le  cou  &  la  poitrine 
Le  cou  &  la  poitrine  iont  couverts 
de  taches  rouges  livides ,  mais  rare¬ 
ment  les  extrémités. 

Les.  femmes  ont  des  écoulemens 
menilruels  abondans  avant  le  temps. 
Le  fang  eft  tellement  diffous  ,  qu’il  fe 
fraie  un  paffage  ,  non-feulement  parla 
bouche  &  les  urines  ,  mais  encore  par 
le  nez,  les  oreilles,  les  yeux ,  les  vé- 
ficatoires ,  quelquefois  auffi  ,  quoi¬ 
que  plus  rarement,  par  les  pores  de  la 

peau.  , 

Quelques  malades  font  conmpes  ; 

d’autres  ont  la  diarrhée  ;  les  uns  ren¬ 
dent  des  matières  noires ,  liquides  avec 

-v  ••  * 
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douleur ,  les  autres  noires  ,  tenaces 
comme  de  la  poix  ,  &  ceux-ci  fe  trou¬ 
vent  foulagés  lorfque  l’écoulement  eft 
modéré. 

Les  urines  font  copieufes,  de  cou¬ 
leur  de  fafran  dans  les  ibériques  ;  dans 
les  autres,  pâles  avec  beaucoup  de  fé- 
diment;  dans  d’autres ,  troubles  &  fan- 
guinolentes. 

Ce  période  eft  ordinairement  de  fept 
à  huit  jours. 

Troijicme  période.  Il  y  a  efpoir  de 
guèï>fPn  9  lorfque  tous  les  fymptomes 
diminuent  ,  que  le  pouls  devient  plus 
plein  ,  &  que  les  forces  reviennent; 
mais  pour  l’ordinaire  ils  augmentent 

6  il  en  furvient  d’autres;  le  pouls  eft 
encore  plus  petit  &  plus  inégal ,  les 
extrémités  deviennent  froides  &  livi¬ 
des  ,  le  vifage  efl  rarement  animé  ,  il 
y  en  a  qui  l’ont  plombé  ;  les  taches 
augmentent  au  point ,  que  le  cou  ôc 
la  poitrine  en  deviennent  noirs  ;  la 
palpitation  de  cœur  eft  violente  ,  on 
fent  une  chaleur  dans  la  région  du 
cœur  ;  la  refpiration  eft  difficile  &  as¬ 
thmatique  ,  le  malade  inquiet ,  agité  ; 
il  a  le  vifage ,  le  cou  ,  la  poitrine  cou¬ 
verts  de  fueur ,  le  fang  lui  fort  par  h 
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nez  la  bouche  &  les  oreilles  ;  il  a 
peine  à  avaler  ,  il  a  le  hoquet ,  des 
foubrefauts  des  tendons ,  un  fommeil 
profond  &  un  délire  continuel  ;  pen¬ 
dant  les  douze  heures  qui  precedent  a 
mort ,  il  perd  la  parole  &  le  pouls  ; 
dans  celles  qui  font  les  plus  aigues , 
les  convulfions  mettent  fin  a  la  tragé¬ 
die  ,  les  taches  augmentent  apres  la 
mort ,  &c  la  corruption  s’empare  au 


C°Lorfque  l’air  eft  extrêmement  chaud, 
ces  trois  périodes  s’achèvent  dans  1  el- 
pace  de  deux  ou  trois  jours. 

L’épidémie  6c  la  contagion  augmen- 
toient  dans  la  Caroline  meridionale  s 
lorfque  l’air  étoit  chaud ,  &  dimmuoient 
lorfqu’il  était  froid ,  6c  les  fymptomes 
&  le  danser  à  proportion. 

La  maladie  eft  encore  pire ,  lorfqu’on 
n’a  pas  foin  de  renouveller  l’air ,  que 
la  force  naturelle  eft  plus  grande,  ôc 
que  les  fujets  font  étrangers,  craintifs, 
aftifs ,  6c  affoiblis  par  quelque  maladie 
précédente. 

Tous  ceux  qui  arrivent  au  dernier 
période  payent  tribut  a  la  nature. 

Dans  le  premier  période,  céphalalgie, 
lumbago  5  ophthalmis  qui  empeche  de 

Y  iv 
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fupporter  la  lumière ,  rougeur  du  vîfe 
ge;  plus  ces  fymptomes  font  violens  , 
plus  là  maladie  efl  violente  &  aiguë  ; 
plus  le  premier  période  eû  court ,  plus 
le  fécond  î’eft;  car  fi  la  véhémence  du 
pouls  diminuoit  avant  le  troifieme  jour, 
la  mort  arrivoit  le  cinquième.  La  pro* 
fondeur  du  pouls  le  troifieme  jour,  an¬ 
nonce  des  fymptomes  plus  dangereux; 
plus  la  fbihiefië  efl  grande  au  commen¬ 
cement  ,  plus  le  malade  efl  en  danger. 
Plus  le  fédiment  de  l’urine  efl  abon¬ 
dant  les  premiers  jours  ,  plus  il  y  a 
à  craindre  pour  lui. 

Dans  le  fécond  période  *  ïbrfque  les 
yeux  jauniffent  le  fécond  jour  ,  le  ma¬ 
lade  meurt  le  quatrième  ;  s’ils  jaunif¬ 
fent  vers  la  fin  du  troifieme  ,  la  mala¬ 
die  fe  termine  heureufement ,  ou  plus 
tard,  comme  le  treizième  ou  le  qua¬ 
torzième  jour  :  plus  la  jaunifie  efl  éten¬ 
due  &C  rapide  ,  plus  elle  efl  dangereu- 
fe  ;  c’efl  un  mauvais  augure  ,  lorfque 
îa  rougeur  des  yeux  ,  de  même  que 
celle  qui  efl  autour  des  véficatoires 
augmente. 

Le  vomiflement  noir  efl  pour  l’or* 
dinaire  mortel  ;  mais  îa  mort  efl  pro¬ 
chaine  ?  lorfque  les  taches  des  levres 
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3c  des  ongles  deviennent  livides;  il 
en  efl  de  même  lorfque  le  vifage  de¬ 
vient  livide  ou  pâle. 

Les  déje&ions  fréquentes,  copieufes* 
noires  ,  qui  n’apportent  aucun  foulage» 
ment ,  font  mortelles  ;  toute  hémor¬ 
rhagie  ,  à  l’exception  de  celle  du  nez 
&:  du  vagin  ,  efl  d’un  mauvais  augure 
l’ifchurie  annonce  une  mort  prochaines 
La  fievre  jaune  eft  conîagieufe.  Elle 
attaque  fur- tout  les  blancs ,  ceux  princi¬ 
palement  qui  viennent  des  pays  froids  ; 
les  Indiens ,  les  Métis,  les  Mulâtres,  àt 
l’exception  des  enfans ,  ne  l’ont  qu’une 
fois  ;  les  Negres  en  générai  en  font 
exempts. 

On  ia  définit  une  fievre  dans  laquelle 
la  véhémence  du  pouls  ne  dure  que 
deux  ou  trois  jours  ,  comme  dans  le- 
phémere  ;  elle  ceffe  fans  aucune  éva¬ 
cuation  critique  ,  &  elle  laiffe  après 
elle  une  foiblefïe  extrême  ;  le  pouls  efl 
fi  petit ,  que  pour  peu  qu’on  remue , 
ou  qu’on  refte  debout  il  difparoit 
elle  efl  aufïl-tôt fuivie  dun  idere  uni- 
verfel ,  nulle  fréquence  du  pouls ,  nulle 
chaleur.  Elle  fut  épidémique  dans  la 
Caroline  depuis  la  fin  d’Âout  1.748  ^ 
îufqiies  vers  la  mi-Oéiobre, 

X  y 
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8.  Typhus  exhaujlorum  D.  Deîlon.  X3. 
M.  iter  in  Indias  Orientales .  Les  Por¬ 
tugais  appellent  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués  Esfalfados . 

Les  Indiens  qui  s’épuifent  avec  les 
femmes  fonttrès-fujets  à  cette  maladie. 
Elle  confifte  dans  une  fievre  continue, 
dans  laquelle  le  pouls  eft  tantôt  fort 
&  plein  ,  &  tantôt  foible  Sc  prefque 
imperceptible.  Les  urines  font  rouges, 
mais  limpides  ;  la  peau  eft  feche  &  brû¬ 
lante  ;  la  foifeû  exceflive ,  avec  infom- 
nie^ék:  naulées.  On  la  guérit  à  l’aide 
des  analeptiques  ,  d’alimens  nourrif- 
fans ,  &  de  bon  fuc  ,  tels  que  les  œufs, 
les  panades  ,  les  bouillons.  On  doit 
boire  fon  vin  peu  trempé ,  fans  crain¬ 
dre  que  la  fievre  &  la  chaleur  augmen¬ 
tent,  vu  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur 
pour  la  guérir. 

9.  Typhus  d  manipuera  ? 

La  manipuera  n’efi  autre  chofe  que 
le  fuc  de  la  manioque  (  du  jatropa  ma- 
nihot  ou  mandihoca  de  Pilon  ) ,  dont 
les  Américains  font  fécher  la  racine 
pour  en  faire  du  pain.  Ce  fuc  étant 
pris  intérieurement ,  fait  enfler  le  corps, 
&  cette  enflure  efl:  compliquée  de  dou¬ 
leurs  d’eflomae  ,  de  rapports  3  de  nau- 
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leçs  &  de  te  ne  fine  \  la  vue  s  obicurcii  , 
il  fur  vient  des  vertiges  &C  des  maux  de 
tête  continuels ,  le  froid  s  empare  des 
extrémités  ,  il  eil  fuivi  de  fyncopes  & 
de  la  mort  de  ceux  qui  en  ont  mange. 

Le  feul  antidote  que  l’on  connoiflé 
contre  ce  poifon  ,  efi  la  fleur  du  nham- 
bi ,  feroiî-ce  celle  de  la  gantelée?  &: 
la  graine  bixee  urucu ,  qu’on  appelle  vul¬ 
gairement  roucou .  On  doit  commencer 
paries  émétiques ,  &  employer  enfuite 
le  poivre  réticulé  ,  le  fuc  de.  limon  Sc 
d'ananas.  G  mil .  Pijon,  Hijl.  natur »1.3* 
cap.  ij . 

V.  Fîevre  Hectique  ,  Fiè¬ 
vre  Lente  ;  Heclica . 

Ceitun  genre  de  fievre  continue, 
qui,femblable  aux  maladies  chroniques, 
par  des  progrès  lents  fans  aucune  dimi¬ 
nution  confidérable  des  forces,  &avec 
une  fréquence  de  pouls  modique ,  dure 
piuheurs  femaines  &  même  plufieurs 
mois ,  &  dans  laquelle  le  pouls  devient 
plus  fréquent  après  qu’on  a  mangé. 

On  la  confond  d’ordinaire  avec  la 
quotidienne  continue  tabide  &  lente  3 
laquelle  augmente  tous  les  jours  3  fur», 

Y  vj 
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tout  vers  le  foir  ,  fans  aucune  caufe 
évidente  ;  mais  il  y  a  entre  elles  la  mê¬ 
me  différence  .,  qu’entre  les  exacerban¬ 
tes  &  les  continues.  Les  Grecs  l’ont  ap¬ 
pelle  hectique  ,  ou  habituelle  ,  pré^ 
tendant  que  la  chaleur  confiante  dont 
elle  eff  accompagnée ,  avoit  fon  fiege 
dans  les  folides. 

On  la  diflingue  du  tabes  &  de  la  pîhi- 
fie ,  en  ce  que  dans  celles-ci  les  vil  ceres 
font  vicies  5  au  lieu  que  dans  la  fievre 
lieüique  ,  il  n’y  a  ni  abcès  ni  ulcere  dans, 
aucune  partie  du  corps. 

Galien  &  fes  ieclateurs  ,  de  même 
que  Sydenham  rappellent  heelique.  Junc- 
ter.  tab.  6d.  Fred.  Hoffmann..  tom. 
pag.  [jS,  Fievre  lente  ;  ce  dernier  la 
difhngue  de  la  quotidienne  continue. 

Galien  (  de  diffèrent .  febrium  ,  lib. 
p •  2  CS.  )  admet  deux  efpeces  de  hevres 
lentes  ;  lavoir ,  celle  que  nous  venons 
de  définir  ,  &c  une  autre,  qui,  félon 
lui,  eft  un  vrai  tabes ,  ou  une  fievre 
inféparable  du  tabes  ;  c’eff  notre  fievre 
quotidienne  continue. 

Hippocrate  n’a  point  employé  le  nom 
propre  de  ce  genre  ;  mais-  le  fervant 
dum  nom  dafiique  ,  il  l’a  nommée  con¬ 
tinue  6c  lente  j  mais  il  çonyient  de 
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ner  à  chaque  maladie  un  nom  généri- 
que  diflinèh  Et  comme  le  nom  d "hecti¬ 
que  qu’on  donne  à  cette  maladie  eft  très- 
ancien  ?  Si  que  celui  de  fievre  lente  eft 
un  nom  d’ordre  Si  non  point  de  genre*, 
il  faut  préférer  le  premier  au  fécond 
lorfqifil  efi  queftion  de  déligner  ce 
genre. 

Elle  différé  du  typhus  en  ce  que  fes 
fymptomes  font  moins  violents  ?  &  de 
moindre  durée,  &  en  ce  que  les  malades 
peuvent  refter  debout ,  Si  ne  font  pref- 
que  pas  obligés  de  demeurer  au  lit. 

i.  Hectïca  infantilis  Sydenham  , 
pag.  5  24«  Lenta  Febris  infamum  ,  Fred0 
Hoffmann,  tom.  2.  pag.  177.  Fievre 
hectique  ,  lente  des  enfans .  L. 

Les  enfans  lan guident  Si  perdent 
l’appétit  ,  fans  qu’on  apperçoive  en 
eux  aucune  chaleur  conhdérable;  leurs 
membres  Si  leur  tronc  s’amaigriffent  à 
vue  d’œil. 

Cure.  Mettez  infufer  deux  onces  de 
bon  rbapontic  dans  deux  livres  de 
petite  biere  ;  bouchez  bien  la  bouteille, 
&  faites-leur  en  boire  tant  à  leurs  repas* 
qu’hors  de  leurs  repas.  Lorfqu’ii  n'y 
aura  plus  de  biere  remetîez-en  pour  la 
troilieme.  fois  deux  autres  livres  v  Si  & 
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vous  craignez  qu’elle  ne  les  lâche  trop 
pour  la  première  fois ,  vous  pouvez 
n’employer  qu’une  once  de  rhapontic, 
cette  dofe  fuffîra.  Sydenham,  fchedula : 
monitor,  pag.  J24. 

2.  Heclica  vefpertina  ,  feu  febricula 
vefpertina  ,  Morgan.  Animal  ozconomy , 
propof  /3.  Fièvre  Heclique  ,  fébricule 
du  foir. 

Il  confie  par  pîufieurs  obfervations 
que  le  pouls  de  tous  les  hommes ,  quel¬ 
que  fains  qu’ils  foient  d’ailleurs,  efl  plus 
fréquent  après  qu’ils  ont  mangé  ,  de 
forte  que  ü  l’artere  bat  66  fois  dans  une 
minute  le  matin  lorqu’on  efl  à  jeun, 
elle  battra  84  fois  après  qu’on  a  dîné , 
ce  qui  efl  dans  le  rapport  de  100  à 
1 29  ,  ou  à  peu  près  comme  10  à  13. 

Cette  fréquence  continue  jufqu’à 
minuit  ,  mais  elle  décroît  infenfible- 
ment  ,  de  forte  que  le  nombre  des 
pulfations  une  heure  après  le  dîné,  efl 
au  nombre  de  fois  que  l’artere  bat  à 
onze  heures  du  foir  ,  comme  84  a  78  à 
peu  près. 

Comme  fuivant  les  principes  de 
Morton  ,  lorfque  la  fréquence  du  pouls 
efl  la  plus  grande  ,  celle  du  foir  efl  à 
celle  du  matin  dans  le  rapport  de  8 


Fuv ns  Continues.  HeBique.  J 19 

à  7  ;  il  s’enfuit  que  la  force  que  le  pouls 
a  le  foir ,  efl  à  celle  qu’il  a  le  matin  com» 
me  ni  à  100.  La  vîteffe  du  fang  de 
même  que  le  diametre  des  arteres  font 
aufïi  plus  grands  le  foir  que  le  matin  ; 
&  comme  la  force  des  membres  dimi¬ 
nue  principalement  le  foir ,  ils  enfuit, 
par  la  définition  que  nous  ayons  don¬ 
née  de  la  fievre  ,  que  cet  état  feroit 
fébrile  ,  fi  l’altération  étoit  confidéra- 
ble.  Cependant,  quoique  cet  état  foit 
commun  à  tous  ceux  qui  fe  portent 
bien ,  on  ne  laifle  pas  de  l’appeller  fé¬ 
bricule  du  foir ,  &  c’efl  elle  qui  nous 
conduit  à  la  fievre  hedique  de  la  vieil¬ 
le  ffe  ,  ou  à  îa  mort. 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé  ,  que  le 
pouls  n’eft  jamais  plus  rare  que  le  ma¬ 
tin  lorfque  nous  dormons ,  &  que  no- 
‘  tre  pouls  lorfque  nous  fommes  à  jeun  , 
eft  moins  fréquent  que  durant  la  digef- 
tion  ;  d’où  il  fuit  que  celle-ci  ne  peut 
fe  faire  fans  quelque  efpece  de  fébri¬ 
cule  ,  parce  que  ce  qui  paffe  dans  la 
maffe  du  fang  a  befoin  d’une  tritura¬ 
tion  réitérée  pour  pouvoir  fe  con¬ 
vertir  en  fang. 

3 .  HeBica  chlorotic  a.  febris  alba  Horf- 
îii  part.  3,  Lib .  1.  Moron.  in  dimiorio  ; 
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febris  virginea  Sennert ,  de  morbo  vir gi- 
neo  ;  febris  amatoria.  Heclique  chloroti¬ 
que  fièvre  blanche  %fiev re  virginale  y  fievu 
amoureufe. 

C’efî  unefievre  continue  fans  redou¬ 
blement  laquelle  efi  plus  forte  le  foir 
que  le  matin.  Elle  eft  ordinairement 
accompagnée  de  la  pâleur  du  vifage  , 
de  la  difficulté  de  refpirer  ,  lorfqu’on 
monte  un  efcalier  ,  de  laffitude  ,  de 
maux  de  tête ,  d'œdématie  ,  de  pica  & 
de  palpitation.  Voye^  Chiorofe,  On  la 
guérit  parfaitement  avec  le  fjrop  cha- 
iybé  ou  la  limaille  de  fer,  laquelle  atté¬ 
nue  la  lymphe  épaifié  qui  croupit  dans 
les  vaiiîeaux ,  lorfque  les  réglés  vien¬ 
nent  à  ceffer ,  exempte  la  nature  de  ce 
travail,  &  fait  ceffer  la  fievre. 

4.  HeHica  jyphilitica ,  Raim.  Fortis  ; 
Mercurialis  y  tom.  3 .  fol .  2  2.  Lenta  febris 
Aflrue.  des  malad.  venir .  liv.  4..  chap*  3* 
Fievre  hectique  verolique.  C. 

C’eil  une  petite  fievre  chronique 
qui  augmente  le  foir  ,  fur- tout  dans  le 
printemps  ,  &  qui  efl  accompagnée  de 
douleurs  no  élûmes  ,  de  petites  lueurs 
le  matin  ,  &  qui  efl  entretenue  par  ces 
douleurs  même ,  par  des  nodus  6c  des 
gommes.  Lorfque  les  os  s'abcedent^ 
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elle  dégénéré  en  fievre  quotidienne 
continue. 

On  la  guérit  avec  les  bains  y  la  diete 
blanche  ,  &  autres  remedes  femblables , 
pourvu  qu’on  y  joigne  les  {pacifiques 
contre  la  verole ,  autrement  elle  epuife  , 
defifeche  &  eonfume  le  malade. 

5 .  H  celle  a  ferophulofa ,  Bonet  in  Sepul • 

chreto  ,  tom.  3.  pag.  Voyez 

Jim*  firophuleufi.  RufteU« 

glandulari  hljl .  23  *  C. 

Elle  ne  difFere  point  de  la  phtniiie 
fcrophuleufe  de  Aîorton.  S  il  y  a  dv|a 
fuppuration  ,  c’eft  une  fievre  quoti¬ 
dienne  continue,  &  ehe  aurales  memes 
paroxyfmes  ;  s’il  n’y  en  a  point  y  on 
pourra  la  guérir  avec  1  eau  de  la  mer* 

6.  Heclica  à  calculis  ,  Bonet  Sepul- 

chret.  lib.  4.  pag.  121.  tom.  3.  2/, 

Fievre  hectique  cauféepar  le  calcul ^  , 

François  Flgueros  Médecin  de  Deville, 
mourut  d’une  fievre  lente  accompa¬ 
gnée  de  dy  furie  ,  d’urines  faligineufes  , 
de  te  ne  fine  ,  de  foif ,  de  la  ru  de  fie  de 
la  langue ,  &  d’un  pifiement  cians  lequel 
il  rendoit  du  fable.  Des  calculs  qui! 
avoit  dans  la  vefiie  lui  cauferent  cette 
maladie  ,  &  on  ne  le  fut  qu’après  qu’on 
l’eut  ouvert* 
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Il  arriva  la  même  chofe  à  un  fexa-* 
génaire,  lequel  rendoit  fon  urine  fans 
dyfurie  ,  mais  qui  ne  digérant  plus, 
tomba  dans  une  langueur  &  une  fievre 
lente  qui  le  mirent  au  tombeau.  On 
lui  trouva  dans  la  velïie  un  calcul  qui 
pefoit  14  onces.  Cas  de  la  fîevre  hec¬ 
tique  caufée  par  le  calcul  des  reins , 
Bonet,  Sepulchret.  lib.  4.  fecl.  t.  obf.  21. 

7.  Hechea  hydropum  ,  Bonet.  SepuU 
chut,  lib.  4.  fecl.  j.  Fievre  hectique  des 
hydropiques.  C. 

Elle  ell  caufée  par  un  épanchement 
d’eau  dans  différentes  parties  du  corps, 
mais  fans  aucun  ligne  d’hydropifie  de 
poitrine  ni  d’afciîe ,  autrement  ce  feroiî 
l'une  ou  l’autre  de  ces  maladies. 

Fievre  Hectique  par  une  hydropif e  de 
poitrine,  ibid.  obferv.  /4.  4.  /j.  G. 

Fievre  Hectique  caufée  par  une  hydro » 
pi  fi e  du péricarde,  ibid.  obf.  12.  G* 

Dans  ces  efpeces,  on  a  trouvé  une 
eau  noirâtre  &  corrompue  dans  l’une 
ou  l’autre  cavité  de  la  poitrine  ,  fans 
que  les  poumons  fuffent  endommagés  , 
Coiter.  On  a  aufîi  trouvé  les  véficules 
des  poumons  remplies  d’une  eau  jaunâ¬ 
tre  ,  ou  le  péricarde  rempli  d’une  eau  : 
falée  ,  un  anév^fme  dans  le  cœur, 
les  poumons  endurcis. 
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8.  Fievre  Hectique  cauféepar  la  mala¬ 
die  du  pays  ;  Heclica  nojialgica .  C. 

Cette  efpece  eft  très- frequente  dans 
les  maifons  où  l’on  éleve  les  orphelins. 
Ces  pauvres  enfans  fe  voyant  prives 
de  leurs  parens,  éloignés  de  leur  pays , 

pleurent,  languifient,  s’afïoibliffent,  pei® 
dent  l’appétit ,  tombent  dans  une  fievre 
lente  &£  dépérifient  peu  a  peu. Le  feul  re¬ 
nie  de  qu’il  y  ait  à  ce  mal ,  eft  de  les  ren» 
voyer  chez  leurs  parens  ou  dans  leur 
patrie  ,  car  les  évacuans  qu’on  emploie 
pour  calmer  la  diarrhée  &  leur  rendre 
l’appétit ,  font  inutiles ,  &  fouvent  nuifi- 
bles.Plufieurs  ont  aux  jambes  des  taches 
noires  ou  livides  \  ils  refient  au  lit  irn* 
mobiles  &  taciturnes,  &  ont  du  dégoût 

pour  toutes  chofes. 

Sckolie .  La  fievre  hedique  nerveufe 
de  Willis  ,  la  fievre  hedique  pefiilen- 
tielle  de  Sennert ,  la  fievre  hedique  qui 
dégénéré  du  fynochus  d eJuncker,  pa- 
toifient  appartenir  au  typhus. 

Les  fievres  hediques  caufees  par  un 
apoftême,  une  fifiule,  un  ulceie  de  quel* 
que  vifeere  ou  de  quelque  partie  ^  ap¬ 
partiennent  au  tabes  ,  ou  a  la  phthifie. 

Celles  qui  font  caufées  par  un  fquirre 
au  foie ,  à  la  rate,  dans  le  pancreas,  dans 
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la  matrice  ,  appartiennent  aux  douleurs 
de  la  rate  ,  au  flux  hépatique  ,  aux  dou¬ 
leurs  du  foie,  aux  fleurs  blanches,  &c. 
vu  qu’elles  font  fmvies  de  fymptomes 
plus  notables  que  la  fievre. 

Les  lignes  génériques  de  la  fievre 
hedique  font  i°,  une  fébricule  fi  légère , 
que  les  malades  ne  la  fentent  point ,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  parvenue  à  fon 
dernier  degré  ;  20.  la  féchereffe  de  la 
peau  ,  une  chaleur  feche  &  âcre,  qu’on 
ne  peut  appercevoir  avec  le  thermo¬ 
mètre;  39.  une  ou  deux  heures  après 
avoir  mangé,  la  chaleur  Ôc  la  fréquence 
du  pouls  augmentent  ;  40.  le  pouls  eft 
plus  petit  que  dans  l’état  de  fanté. 

9.  Heclica  verminô fa  ,  Fred.  Hoffman, 
î*  2.  p.  187.  Fievre  he  clique  vermineufe .  C. 

Les  enfans  qu’on  a  fevrés  font  fujets 
à  des  devres  vermineufes  de  différentes 
efpeces, lefquelles  font  fort  anomales, 
mais  qui  le  plus  fouvent  font  quoti¬ 
diennes  continues  ou  hediques.  Telle 
efl  la  quotidienne  continue  compliquée 
de  la  toux,  &  celle  que  caufe  la  den¬ 
tition. 

La  fievre  hedique  vermineufe  dif¬ 
féré  des  autres  en  ce  qu’elle  n’auo-- 
mente  ni  le  loir,  ni  après  les  repas. 
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êc  qu’elle  efl  fouvent  accompagnée 
d’un  flux  de  ventre ,  &  de  déje&ions 
grifes  ou  cendrées  ;  l’urine  efl  trouble 
avec  un  fédiment  pareil  à  du  limon, 
ce  qui  n’eft  point  dans  les  autres  fiè¬ 
vres  he&iques.  D’ailleurs  ,  l’haleine  a 
une  odeur  toute  particulière ,  &  com¬ 
me  difent  les  nourri  (Tes  ,  elle  fent  l’ai¬ 
gre  \  les  enfans  rendent  des  vers, 4e 
nez  leur  démange  ,  il  leur  vient  des 
feux  paflagers  au  vifage ,  ils  fentent  des 
douleurs  poignantes  vagues  dans  le 
bas- ventre.  L’enfance  fournit  elle-mê¬ 
me  les  Agnes  de  cette  fievre ,  mais  les 
adultes  n’en  font  point  exempts ,  &£ 
elle  efl  précédée  par  Pulage  des  fu¬ 
ere  ries. 

On  la  guérit  avec  des  cathartiques 
&  des  anthelminthiques.  Les  meilleurs 
purgatifs  &  les  meilleurs  vermifuges 
qu’on  puifle  employer ,  font  les  flibiés 
donnés  en  petite  dofe ,  entr’auîres  le 
fyrop  de  Glauber ,  l’infuüon  des  feuil¬ 
les  ou  des  follicules  de  féné  avec  la 
manne  ,  le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher, 
l’eau  de  neuf  infufions ,  le  fyrop  de 
rofes  folutif  ;  car,  lorfqu’on  a  affaire  à 
des  enfans,  il  faut  ufer  d’artifice  pour 
leur  faire  prendre  les  remedes  dont  ils 
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ont  befoin;  d’où  vient  qu’on  ed  fou- 
vent  obligé  d’en  venir  à  quelques  grains 
de  tartre  dibié,  difïbus  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  ou  d’aquila  alba  déguifés 
avec  de  la  bouillie.  Lorfque  la  fievre 
ed  dans  fa  force  ,  il. faut,  fuivant  Hoff¬ 
mann  ,  s’abdenir  des  anthelminthiques, 
6c  même  des  purgatifs  trop  forts ,  6c 
leur  fubftituer  les  acides  6c  les  amers. 
Il  veut  dans  ce  cas  qu’on  ufe  des  eaux 
de  Seltz  ,  corrigées  avec  Pefprit  de  vi¬ 
triol;  mais  elles  ne  me  paroiflent  con¬ 
venir  qu’aux  adultes.  Les  meilleurs 
vermifuges  amers  fontîe  femen  contra, 
la  tanaife,  6c  c. 

10.  Heclica  c ache clarum ,  à  fiable  Ba« 
glivi  ,  pag.  2i S.  C. 

C’ed  une  fîevre  he&ique,  ou  com¬ 
me  on  dit ,  une  fievre  lente  fympto- 
matique  ,  qui  attaque  un  grand  nom¬ 
bre  de  cacheéliques ,  fans  aucune  pu¬ 
rulence  ,  en  quoi  elle  différé  de  la 
phthide  6c  du  tabes.  Telle  ed  la  fé¬ 
bricule  lente  de  ceux  qui  relevent  de 
fievres  aiguës  ,  de  pblegmafies ,  de 
flux ,  de  même  que  celles  qui  ont  la 
chlorofe  ,  le  fcorbut ,  la  vérole  ,  une 
hydropifie,  6cc.  Cette  fievre  fuit  pour 
l’ordinaire  le  pronodic  6c  la  cure  de 
la  maladie  dont  elle  ed  acçeffoire. 


Fuvns  Continues .  Hectique.  <jij 

1 1 .  Hecîica  fluxuum  ;  Favre  hectique  9 

caufée  par  quelque  évacuation  ,  par  le  vo- 
mijjemem  ,  River  ,  cent .  4.  obfl  /.  par 
les  fleurs  blanches ,  epkem.  nat .  ce/zr» 

7.  obfl  27.  C.  , 

1 2.  Hecîica  Lymphatica  Baglivi ,  pag. 
424.  Favre  lymphatique .  Elle  excite 
tous  les  foirs  un  redoublement  accom¬ 
pagné  d  une  chaleur  âcre  ,  de  perte  de 
goût,  de  pefanteur  de  tête,  &  d’une 
efpece  de  fomnolence.  Le  matin  la 
langue  éprouve  un  goût  dépravé,  les 
dents  font  noires,  la  bouche  fent  mau¬ 
vais,  II  furvient  enfuite  une  tenfion 
aux  hypochondres ,  accompagnée  de 
chaleur  &  de  lafiitude;  cette  efpece 
efl  très-fréquente ,  &  fe  joint  fouvent 
aux  autres  fièvres  ,  quand  le  malade 
prend  trop  de  rafraîchiffans, 

1 3 .  Fievre  lente  nerveufe ,  Hecîica  ner~ 
vea  y  febris  lenta  nervea  ,  Claud.  Lorry  ? 
de  melancholia ,  pag.  iyG.  C. 

Cette  efpece  n’eft  point  aigue  com¬ 
me  le  typhus  ,  mais  chronique  ;  elle 
furvient  par  de^ré  à  la  mélancolie 
nerveufe  invétérée.  Si  on  ne  la  guérit 
promptement,  elle  dégénéré  en  phthi* 
fie,  ou  en  étifie  nerveufe. 


ja8  Classe  IL 


ORDRE  SECOND. 

Fief  res  Rémittent  es. 


Appelle  es  par  Hippocrate  Syne- 
ches  ,  &  Pyreta  Epanadida  ; 
par  les  Anglois  ,  Seafoning  ; 
par  Tortus  ,  Pro po rt lo natæ  ; 
par  Avicenne,  Paroxy [males 
par  Seneert ,  Continues  pério¬ 
diques  ,  par  Pringle  &  Hux- 
liam  ,  Rémittentes  ;  par  Mor¬ 
ton,  Pytetola  ,  pag.  izo .  Con¬ 
tinentes  ;  &  dans  la  Patholog. 
method.  Exacerbantes ,  ou  Fiè¬ 
vres  avec  redoublement . 

Ce  font  des  fievres  qui  ne  quittent 
point  le  malade  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu’â  la  fin  ,  &  qui  reviennent 
dans  des  temps  détermiîés  ,  &  plu- 
fiéiirs  fois  de  fuite  avec  frifionnement, 
bâillement ,  froid ,  ou  tel  autre  effort 
fpafmodique  ,  auquel  fuccede  la  cha¬ 
leur  ou  tel  autre  fymptome  ,  ians 

aucune 
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■aucune  caufe  évidente  ,  &  fans  aucun 
principe  procatartique. 

Ce  retour  fpontané  des  fympto- 
mes  ,  fans  aucun  principe  évident , 
eft  proprement  ce  que  nous  appelions 
paroxy  fmes  ,  en  latin  exacerbatio  ;  il  eft 
dans  les  fievres  rémittentes  ce  qu’eft 
l’accès  dans  les  intermittentes  ,  &  il 
différé  du  redoublement  accidentel 
qui  furvient  dans  les  fievres  continues 
ou  continentes ,  enfuite  de  quelque  pafi- 
fion ,  de  la  nourriture  qu’on  a  prife ,  de 
l’exercice  qu’on  a  fait ,  ou  de  cette 
petite  fievre  du  foir,  dont  j’ai  parlé  à 
l’article  de  là  fievre  heélique. 

On  appelle  rémijjîon  l’intervalle  qu’il 
y  a  entre  les  paroxyfmes ,  parce  que 
la  fievre  ne  ceffe-point  entièrement  ; 
comme  cela  paroit  par  la  fréquence 
du  pouls ,  qui  excede  celle  des  per- 
fonnes  qui  fe  portent  bien  ,  ou  par 
l’abattement  des  "forces,  lequel  eff  plus 
confidérable  que  dans  l’intermiffion 
des  fievres  intermittentes.  Le  période, 
d’une  maladie  confiffe  en  un  paroxyf- 
me  ou  un  accès ,  ôc  une  rémiflîon  ou 
intejmifîion. 

Les  continues  du  premier  ordre 
n’ont  qu’un  feul  redoublement ,  l^quei 
Tome  IL  Z 
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arrive  dans  le  fécond  ffade  de  la  mala¬ 
die,  au  lieu  que  dans  les  rémittentes 
les  paroxyfmes  reviennent  en  tout 
temps  ;  favoir  ,  au  commencement  , 
dans  l’accroiffement ,  l’état  &  le  dé^ 
clin  ,  ce  qui  leur  efl  commun  avec  les 
accès  des  fievres  intermittentes. 

Celui  qui  connoitra  la  caufe  des  ac¬ 
cès  des  fievres  intermittentes ,  &  celle 
de  la  fievre  continue ,  &  qui  les  réuni¬ 
ra  enfemble ,  comprendra  fans  peine 
celle  des  fievres  avec  redoublement; 
Leur  principe  n’eff  autre  que  la  nature9 
laquelle  connoifiant  le  danger  qu’il  y 
a  d’interrompre  fes  efforts ,  les  renou¬ 
velle  de  temps  en  temps  ,  mais  tour 
à  tour  ,  afin  de  ménager  fes  forces  6ç 
de  ne  point  les  épuifer  tout  à  la  fois , 
de  peur  que  la  matière  morbifique  ne 
fe  corrompe  par  fon  trop  long  féjour  9 
&  n’acquiere  une  acrimonie  fphacé~ 
leufe.  Pour  prévenir* ce  danger,  elle 
redouble  les  battemens  du  cœur,  pour 
la  corriger  &  pour  la  chaffer ,  ou  bien 
elle  accéléré  la  circulation  du  fang,  en 
cas  qu’elle  languiffe ,  pour  lui  imprimer 
une  vîteffe  convenable  ,obfervant  tou¬ 
tefois,  comme  nous  le  pratiquons  dans 
les  a&ions  volontaires  ,  de  ne  point 
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prodiguer  (es  efforts  tout  a  îa  fois  , 
mais  de  les  augmenter  par  degrés  jui- 
qu’au  temps  où  la  maladie  eft  dans 
toute  fa  force ,  après  quoi  elle  les  ra¬ 
lentit  peu  à  peu  ,  comme  nous  le  pra¬ 
tiquons  dans  nos  travaux  ordinaires. 
Hile  tient  à  cet  egard  la  meme  con¬ 
duite  que  les  Cbantres  ,  lefqueis  ayant 
élevé  la  voix  au  plus  liant  ton  ou  elle 
puiffe  atteindre ,  &  ne  pouvant  la  fou- 
tenir  dans  cet  état,  font  contraints  de 
la  baiffer  ,  ce  qui  oblige  le  Maître  du 
eboeur  de  prendre  un  ton  plus  haut 
pour  les  remettre  en  train.  On  voit 
de  même  que  les  Pionniers  commen¬ 
cent  leur  travail  avec  beaucoup  cie 
force  &  d’a&ivité ,  mais  qu’ils  fe  relâ¬ 
chent  enfuite  à  mefure  que  leurs  for¬ 
ces  s’épuifent ,  ce  qui  les  oblige  a  re¬ 
doubler  leurs  efforts  ,  lorfqu’üs  vien¬ 
nent  à  s'appercevoir  de  leur  inaéüon. 

Ceux  qui  comparent  le  foyer  de  la 
matière  morbifique  à  une  fource  pério¬ 
dique,  qui  fournit  par  intervalle  une 
plus  grande  quantité  d’eau  ,  croient 
raifonner  conformément  aux  lois  de 
îa  méchanique ,  &  fe  félicitent^  de  îa 
découverte  de  cette  nouvelle  hypo- 
îhefe  ;  mais  ie  crois  avoir  démontré 

Z  1) 
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que  quand  même  cetîe  matière  mor¬ 
bifique  exifleroit ,  ce  que  perfonne  n’a 
encore  pu  prouver,  ©lie  ne  ferviroit 
qu’à  épaiffirle  fang,  &  qu’à  moins  d’un 
effort  de  la  nature ,  elle  ralentiroit  le 
mouvement  du  cœur  au  lieu  de  l’aug¬ 
menter  ;  de  forte  que  dans  cette  hy- 
pothefe  même ,  il  faut  toujours  en  re¬ 
venir  aux  efforts  de  la  nature. 

Tous  les  Praticiens  ont  obfervé  que 
certains  accès  des  fievres  intermitten¬ 
tes  continuent  ôc  reviennent  ,  aufîi 
long-temps  que  l’on  réitéré  les  cathar¬ 
tiques  &  les  évacuans  ;  d’où  vient 
que  Sydenham  confeilîe  de  s’abfîenir 
de  tout  purgatif,  dès  qu’on  efl  une 
fois  venu  au  quinquina.  Dans  quel¬ 
que  endroit  que  fe  trouve  ce  prétendu 
foyer  de  la  matière  morbifique  ,  il  faut 
le  diminuer  peu  à  peu  avec  des  éva¬ 
cuans  ,  ôc  par  un  régime  févere  ;  mais 
comme  les  effets  font  proportionnels 
à  leurs  caufes,  &  que  les  accès  re¬ 
viennent  à  mefure  que  l’on  diminue 
ce  foyer,  il  s’enfuit  qu’on  ne  doit 
point  lui  attribuer  le  retour  des  accès. 
Au  cas  que  ce  foyer  exifle ,  ce  qui  a 
lie*  dans  piufieurs  cas ,  il  n’efl  point  la 
caufe ,  mais  le  principe  des  accès  ou 
fies  paroxyfmes. 


Fièvres  Rémittentes .  m 

La  fievre  commence  ordinairement 
par  une  contra&ion  fpafmodique  de 
la  peau ,  laquelle  efl  fuivie  du  iroid 
êc  du  frifîonn  ement ,  mais  qui  met  en 
mouvement  la  matière  morbifique  ,  a 
fait  fortir  des  vaiffeaux  capillaires,  o C 
la  difpofe  à  une  élaboration  ultérieure 
par  le  moyen  de  la  chaleur  fébrile.  J  ai 
démontré  dans  la  théorie  des  fièvres 
que  cette  coaion  &  cette  alteration 
falùtaires  des  fluides  ,  font  dues  aux 
aüions  phyfique  &  mécanique  de  la 
chaleur  fébrile ,  6c  du  battement  des 

vaiifeaux.  ,  ( 

Peu  importe  aux  Praticiens  ,  dans 

l’état  a&uel  où  fe  trouve  la  Médecine, 
de  diftinguer  les  efpeces  &  les  genres 
des  fievres  ;  ils  les  traitent  toutes  de  la 
meme  maniéré,  foit  qu  elles  forent  exa¬ 
cerbantes,  ou  continues,  ou  intermit¬ 
tentes  aiguës  ,  quotidiennes  ,  tierces 
doubles  ,  Scc.  on  s’en  tient  à  la  faignée 
&  aux  cathartiques;  Sc  fi  l’on  en  vient 
au  quinquina ,  ce  n’eft  que  dans  les 
fievres  avec  redoublement ,  ÔC  dans 
les  fievres  intermittentes  ,  qui  refirent 
à  ces  remedes ,  &£  qui  ne  font  point 
dues  à  un  principe  purulent.  Cepen¬ 
dant  la  Médecine  s’en  trouveroitbeau** 
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coup  mieux  ,  fi  à  l’exemple  des  Bots* 
nifies  &  des  Afironomes ,  les  Nofolo- 
gifies  avoient  foin  de  difiinguer  les 
différentes  efpeces  de  fievres  ,  de  mê¬ 
me  qu’ils  ont  difiingué  les  étoiles  6c 
les  plantes. 

VL  Amp  h  im  e  r  in  a  ;  Fievre  pu¬ 
tride  maligne.  Hemitritæus  T 
Brendel.  Emitritée  ,  appellée 
par  les  Barbares  Latica  y  par 
Avicenne  ?  Phlegmatica  ;  par 
les  Grecs  /  Amphimerina  ;  par 
Morton  &  Gorræus  9  définit * 
Syneches  ;  par  les  Grecs  mo¬ 
dernes  Suivant  Galien,  in  tpid . 
5-64.  n .  11 .  Cathemerina  & 
Methemerina  ;  par  les  Latins 
Qiioddiàna  continua  ?  Sennert* 

'  .la.  Qu  otidienne  continue . 

D’amphi  autour  ?  6c  hemera  jour  T 
parce  que  le  paroxyfme  revient  tous 
les  jours.  Elle  différé  de  la  quotidienne  9 
en  ce  qu’elle  ne  cefiê  point  entière¬ 
ment  dans  la  rémiffion;  &  de  la  tierce 
continue  7  en  ce  que  la  plupart  des  pa- 
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roxyfmes  commencent  par  le  friiTon. 

La  quotidienne  continue  ed  un  gen¬ 
re  de  fievre  rémittente ,  dont  les  pa- 
roxyfmes  de  chaque  jour  fe  refiem- 
Lient  ;  mais  il  ed  rare  qu’elle  foit  régu¬ 
lière.  Elie  didere  de  la  devre  continue 
f  fynochus  )  &  de  la  fievre  hectique , 
dont  elle  a  toute  iaprete ,  en  ce  que 
les  redoublemens  fe  iont  fentir  lans 
aucune  çaufe  évidente,  &  qu  ils  vien¬ 
nent  avec  le  friffonnement  &  le  froid; 
de  la  Quotidienne,  en  ce  qu’elle  n  a 
point  dhntermidion ,  &  que  le  ma.ade 
fe  trouve  fébricitant  &  extrêmement 
affoibli  dans  la rémiffion,  ou  en çç  quç. 
les  intermidions  font  infenfibles ,  &C 
qu’elle  dégénéré  en  rémittente.  Elle  fe 
manifede  fouvent  fous  diverfes  for¬ 
mes,  lors  fur-tout  qu’on  trouble  fon 
type  par  l’ufage  indiferet  des  médi- 

camens.  * 

La  quotidienne  continue  ed  ou  une 
maladie  effenîielle  ou  accidentelle  , 
c’ed-à-dire ,  un  fymptome  d’une  au¬ 
tre  ,  par  exemple  ,  du  tabes ,  de  la. 
phthifie.  Celle-ci  ed  chronique,  car 
l’efTentielle  ed  toujours  aiguë  ;  &  fi 
quelqu’un  veut  î’appeller  emitritée  , 
je  ne  m’y  oppoferai  point. 

Z  iv 
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*•  Quotidienne  continue  la  tique* 
Febris  lymphatica  continua  EttmuÛer» 
collège  caf.  z  /  Fievre  continue  lympha- 
tique.  Phlegmatica  periodica  Avicennæ, 
iib .  g.  fen.  /.  Phlegmatique  périodique; 
(Quotidiana  continua  exquijtta  Jonflon, 
luea  imiv.  med.  Quotidienne  continue 
exquife.  A. 

Les  paroxyfmes  de  cette  fievre  font 
fort  longs  ,  &  durent  fouvent  dix-huit 
heures  ;  elle  augmente  tous  les  jours  à 
l’approche  de  la  nuit  ,  le  malade  fent 
un  froid  léger  dans  les  extrémités  ,  &c 
dans  le  paroxyfme  ,  une  chaleur  dou¬ 
ce  *  mais  tenace.  Elle  efl  û  opiniâtre , 
qu’étant  abandonnée  à  elle-même ,  elle 
dure  deux  mois.  On  l’appelle  latique 
( latica )  à  caufe  de  la  chaleur  cachée 
qui  l’accompagne.  Foyey  Riviere  ,  obf. 
5 y.  centur.  /. 

Foye^h  cure  dans  Ettmuller ,  à  l’en- 
droit  cité  ,  pag.  ô'oy.  &  celle  des  fui- 
vantes  dans  Torti .  Les  efpeces  fuivan- 
tes  font  malignes  ,  leur  type  efl  con¬ 
fus  ,  &C  leurs  fymptomes  violens  ;  d’où 
vient  que  Mercatus  les  appelle  fievres 
tierces  pernicie ui'es^tertianæ perniciofæ )„ 
On  les  appelle  vulgairement  fievres  ma¬ 
lignes  ,  6c  iorfqu’elles  font  moins  dan- 
gereufes  ?  putrides . 
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1.  Amphimerina  catarrhalis  Juncker, 
tab.  67.  Nenter,  cap.  g.  tab.  136.  Fe¬ 
bris  catarrhalis  Auéiorum  j  Fievrede  rhu * 
me  ou  catarrhale.  D. 

Elle  différé  de  la  précédente  par  le 
coryza  ,  la  douleur  de  dos ,  la  toux , 
l’enrouement,  la  dyfpnée  6c  l’angine 
dont  elle  eft  accompagnée  :  elle  com¬ 
mence  par  le  froid  ,  6c  par  des  friffon- 
nemens  vagues  qui  durent  long- temps*- 
Les  malades  fe  trouvent  plus  mal  le 
foir  ,  ils  ont  des  friffonnemens ,  ils 
toufient,  ils  ont  la  fievre,  6c  ils  Ten¬ 
tent  des  douleurs  catarrhales  plus  vio¬ 
lente.  Cette  maladie  ,  lorfqu’on  com¬ 
mence  par  la  faignée  ,  6c  qu’on  ufe  de 
thé  ,  ou  d’autres  boiffons  chaudes  6l 
délayantes  ,  6c  qu’on  prend  le  foir  des 
narcotiques  ,  fait  fon  cours  fans  aucun, 
danger  ,X  6c  fe  termine  par  une  douce 
diaphorefe.  Celle  que  les  Allemands 
appellent  catarrhale  maligne  ,  n’eft  fou- 
vent  accompagnée  d’aucun  fymptome 
catarrheux,  comme  l’obferve  Brendeh 
y.  Amphimerina  epiala  ,  Galien* Fie¬ 
vre  épiale.  A. 

C’eft  une  fievre  maligne  pareille  à 
l’intermittente  ,  dans  les  rémifïions  de 
.  laquelle  les  malades  font  extrêmement 

Z  v 
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abattus ,  &  ont  le  pouls  plus  fort  St 
plus  fréquent ,  &  dans  les  paroxyfmes 
un  tremblement  fpafmodique  ,  qui  leur 
coupe  la  voix le  pouls  plus  rare  St 
inégal,  ôdorfque  les  afliftans  les  croient 
tourmentés  de  la  chaleur  lapins  violen¬ 
te  ,  c’efl  alors  qu’ils  ont  le  plus  de  froide 
que  le  friiion  efl  le  plus  grand.  Les 
paroxyfmes  reviennent  une  ou  deux 
fois  par  jour,  tantôt  plus  tôt ,  tantôt 
plus  tard  ,.  ils  ne  gardent  aucun  ordre 
*  &  emportent  le  malade  en  peu  de 
temps.  Elle  attaque  les  vieillards  &£. 
les  cacheéfiques  qui  ont  quelques  fa- 
burres. 

Cette  fîevre  efl  beaucoup  plus  fré¬ 
quente  en  Italie  qu’en  France  ;  M.  Baux 
le  pere  a  connu  trois  perfonnes  qui 
l’ont  eue  &  qui  en  font  mortes.  Je 
l’ai  moi- même  obfervée  trois  fois ,  dont 
deux  dans  l’Hôpital  général.  Dans  le 
temps  que  la  chaleur  fe  manifelloit  le 
plus  au  dehors ,  les  malades  fe*  plai¬ 
gnaient  du  froid  dans  le  temps  de  l’ac¬ 
cès  ;  l’un  échappa,  j’ai  oublié  ce  que 
l’autre  devint.  Le  troifeme  étoit  tel¬ 
lement  agité  dans  le  paroxyfme  ,  qu’il 
ne  pouvoit  avaler  aucune  potion  cor¬ 
diale;  fon  pouls  diminua  environ  au 
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bout  de  fix  minutes ,  &  la  chaleur  fut 
moins  forte  que  dans  le  temps  qu’il 
avoit  froid  6c  qu’il  avoit  befoin  de  cor¬ 
diaux  ;  il  mourut  au  troilieme  paroxyf- 
me.  Le  malade  étoit  fort  âgé  6c  fujet  à 
une  dyfurie  qui  l’avoit  obligé  à  pren¬ 
dre  les  bains  domeftiques  fans  s’être 
fuffifamment  purgé.  Les  douleurs  que 
lui  caufoient  la  dyfurie  ne  furent  pas 
plutôt  calmées  ,  qu’il  fut  attaqué  d’une 
fievre  épiale ,  laquelle  fut  précédée  d’un 
fommeil  léthargique  la  nuit  d’aupara¬ 
vant.  Il  faut  dans  cette  maladie  ,  avant 
de  recourir  au  quinquina,  faire  d’abord 
vomir  le  malade  ,  6c  enfuite  lui  pref- 
crire  des  apoiemes  préparés  avec  les 
feuilles  de  chicorée  6c  de  dent  de  lion, 
6c  alternativement  des  potions  purga¬ 
tives  ;  le  malade  prendra  dans  ce  pa- 
roxyfme  quelque  cordial ,  auquel  on 
aiîociera  la  thériaque ,  le  bézoart ,  &c, 
C’efi  à  tort  qu’on  accufe  Avicenne 
.d’avoir  imaginé  une  fievre  dans  la¬ 
quelle  la  chaleur  régné  au  dehors  6c 
le  froid  au  dedans  ;  car  lorfque  le  Mé¬ 
decin  fent  de  la  chaleur  dans  les  par¬ 
ties’  externes  ,  6c  que  le  malade  a  le 
friffon ,  il  y  a  lieu  de  conclure  que  le 
froid  régné  au  dedans,  6c  la  chaleur 
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au  dehors»  A  l’égard  de  ce  que  quel¬ 
ques-uns  difent  pour  expliquer  ce  phé¬ 
nomène  ,  que  les  particules  froides  fe 
trouvent  entremêlées  avec  les  chaudes  > 
ç’efl  une  fuppofition  qui  ne  peut  être 
admife  que  par  des  Scholaitiques.  Le 
froid  du  thermomètre  n’eft  pas  nécef- 
-  faire  pour  fentir  celui  que  Pon  éprouve 
îorfqu’on  rend  la  derniere  goutte  d’u¬ 
rine  ;  lorfqu’on  nous  fait  le  récit  de 
quelque  crime,  le  froid  fe  répand  dans 
nos  membres  ,  dans  le  temps  même 
qu’il  ne  régné  point  dans  Patmofphe- 
re ,  de  même  que  nous  fentons  Pedet 
d’une  brûlure  ,  fans  que  la  chaleur  du 
thermomètre  nous  en  avertiffe.  On 
doit  attribuer  ce  froid  à  la  contraction 
fpafmodique  de  la  peau,  &  non  point 
comme  les  Anciens  9  à  celui  de  la  pi¬ 
tuite  vitrée. 

Je  traite  actuellement  une  jeune  fille 
qui  a  une  hevre  épiale  beaucoup  plus 
douce.  Elle  fe  leve  tous  les  jours ,  les 
paroxyfmes  durent  dix  à  douze  heures , 
&  commencent  par  un  tremblement 
&  un  friffon  dont  les  afliftans  ne  s’ap- 
perçoivent  point.  Le  tremblement  cede 
enduite ,  fa  langue  s’humeCte  de  noircit,. 
&  malgré  tous  les  cathartiques  que  j’ai 
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mis  en  uiage ,  les  paroxyfme s  revien¬ 
nent  tous  les  jours  depuis  plus  dun 
mois.  Le  pouls  eff  moins  fréquent  dans 
les  intervalles  que  îaiffentles  paroxyf- 
mes,  mais  la  foibleffe  de  la  malade  ne 
laiffe  aucun  lieu  de  douter  que  la  fie- 

vre  ne  continue.  t 

4.  Amphimerina  fyncopalis ,  Joniton  > 
idea  univerjimed.  Sennert.  defebrib.  Fe - 
bris  jyncopalis  ,  Avicenn.  Lib*  lm 
reflus  ,  obferv .  6V.  Hb.  /.  Torti ,  p . 
Quotidienne  continue  Jyncopule,  A.  P. 

Une  fille  de  foixante  ans  ,  s’etant 
purgée  énfuite  de  quelques  naufees  &£ 
de  quelques  cardialgies  qu’elle  avoit 
eues  ,  eut  depuis  lors  la  fievre  tous  les 
tours,  mais  le  paroxyfme  éîoit  plus 
fort  de  deux  jours  l’un.  Ayant  pris  un 
purgatif,  &  même  le  quinquina  à  deux 
fois&,  elle  fut  faifie  d’une  fievre  fynco- 
pale  ,  fon  pouls  devint  petit,  rare  com¬ 
me  dans  l’état  de  fanté ,  elle  avoit  les 
pieds  froids ,  elle  tomboit  en  foibleffe , 
&:  elle  étoit  continuellement  affoupie. 
Elle  fe  trouvoit  mieux  le  matin  à  fon 
réveil ,  le  pouls  revenoit  ;  mais  vers  le 
foir ,  le  froid ,  l’anxiété ,  les  naufées  &  le 
vomiffement  bilieux  recommençoient* 

Gn  lui  donna  l’émétique  ?  lequel  opéra 
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très-bien ,  on  la  purgea  de  deux  jours 
l’un ,  indépendamment  des  cordiaux  9 
de  ia  limonade  6c  de  l’eau  de  poulet 
qu’on  lui  fit  prendre. 

Voilà  un  genre  de  fievre  étrange  : 
fes  paroxyfmes  durent  dix  à  douze  heu¬ 
res  ,  le  pouls  efï  plus  rare  dans  le  paro- 
xyfme  que  dans  l’état  de  fanté  ,  6c  les 
paroxyfmes  ne  fe  terminent  plus  par 
la  fueur. 

5.  Amphimerina  cardiaca  ;  cardiaca 
febris ,  Torti,  pag>  183.  Febris  Jynco - 
palis  kumorofa  ,  Avicenne  ,  lib.  4.  fert. 
/.  cap.  Jj.  Quotidienne  continue  cardia - 
que,  A.  P. 

C’eff  une  fievre  maligne  aigue  9 
qui  redouble  prefque  tous  les  jours  , 
&  qui  efl  accompagnée  de  défaillance 
&c  de  fyncope  dans  le  paro xyfme  ,  6c 
d’un  vomiffement  de  bile  de  couleur 
de  porreau  ou  de  verd-de-gris.  A  me- 
lare  que  la  foiblefTe  augmente ,  les  ex¬ 
trémités  fe  refroidiffent ,  le  corps  fe 
couvre  d’une  fueur  froide  ,  6c  les  ma¬ 
lades  meurent  pour  l’ordinaire  vers  le 
quatrième  jour.  Elle  différé  de  la  fyn- 
copale  par  les  douleurs  cardialgiques» 

Elle  attaque  les  jeunes  gens  bilieux, 
fecs j  cacochymes  9  6c  elle  différé  de 
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la  quotidienne  continue  caufee  par  la 
réplétion ,  ou  de  la  fyncopale  humo¬ 
rale  d’Avicenne  ,  laquelle  eft  moins 
aigue  à  caufe  de  la  bile  erugineufe. 
L’humorale  ,  à  ce  qu’on  dit ,  eft  pro¬ 
duite  par  une  pituite  vitrée.  ^ 

Il  faut  au  plutôt  prefcnre  1  emeti- 
que  ,  mais  un  émétique  doux 
péré  avec  des  cardiaques.  Serapion  le 
borne  à  l’eau  chaude  ou  au  fyrop  ace» 
teux  ;  mais  on  a  éprouvé  que  le  tartre 
ou  le  vin  ftibié  délayé  dans  beaucoup 
d’eau  ,  &  mêlé  avec  l’eau  theriacale  9 
ou  telle  autre  femblabie  ,  produifent  ae 
très-bons  effets  dans  la  rémiffion.  Le 
paroxyfme  exige  les  cordiaux  les  plus 
forts.  On  mettra  du  jus  de  limon  dans 
les  bouillons.  Tord  vante  beaucoup  le 

quinquina.  . 

6.  Amphimerim i  kumorofa  Avicennæ9 
Ub.  4.  fin.  1.  cap,  Jj.  Paul.  Æginet.  hb; 
2.  cap.  3 7.  Febris  fyncopalis  repletionahs 
Forefh  obf.  (Si.  &  obf  29.  pag.8c>.  t.  /. 
Voyez  ce  qui  concerne  La  fievre  fyncopale 
&  fa  cure  dans  Toril,  pag  i£> 2.  A.  P. 

Elle  différé  de  la  fyncopale  propre¬ 
ment  dite  ou  diminuée  ,  i9.  en  ce 
quelle  eftmoins  aiguë;  a.9,  en  ce  que 
plufieurs  de  fes  paroxyfmes  fuiveat  le 
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type  de  la  quotidienne ,  au  lieu  que 
ceux  de  la  fyncopaie  diminuée  fui- 
vent  celui  de  la  tierce  ,  fuivant  Avi¬ 
cenne  ;  3^.  en  ce  que  les  naufées  &c 
la  cardialgie  font  plus  fortes  que  dans 
ia  fyncopaie  ;  4^.  Elle  eû  entretenue 
par  une  cacochylie  abondante  épaif- 
fe  ,  au  lieu  que  la  fyncopaie  l’eft  par 
quelque  peu  de  matière  âcre  &  veni- 
meufe. 

Paul  Æginette  veut  que  Pou  guériffe 
les  malades  fans  purgation  &  fans  fai- 
gnée.  En  effet,  celle-ci  efl  contre-in¬ 
diquée  par  la  couleur  paie  &  livide  du 
vifage  ,  par  la  foibleffe  &c  la  rareté  du 
pouls ,  dans  le  paroxyfme  même  ,  ce 
qui  me  paroit  un  ligne  propre  aux  fiè¬ 
vres  fyncopaie  s  épiales. 

Paul  &  Avicenne  prétendent  que 
les  malades  ne  fupportent  point  la  pur¬ 
gation  ,  &  tombent  en  foibleffe ,  & 
quoiqu’ils  en  ayent  befoin  ,  leurs  for¬ 
ces  font  fi  épuifées ,  qu’ils  ne  peuvent 
la  fupporter.  De  là  vient  que  Paul  s’en 
tient  aux  friélions  générales  continuées 
pendant  des  jours  entiers,  au  vin  miel¬ 
lé  ,  à  un  lavement  tout  au  plus  ,  &  à 
du  pain  trempé  dans  du  bouillon  ou 
du  vine 
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Foreftus  nous  donne  au  jufte  l’tuf- 
toire  de  cette  efpece  ,  objèr.  29. 

&  veut  qu’on  emploie  les  frictions ,  à 
l’exemple  de  Galien  de  Paul  :  on 
ne  connoifloit  point  alors  le  quinquina» 

y.  jîmphimenna  phneodes  ,  Gaien® 
ifagog.  Marcel!.  Donat,  hiftor.  mirab ». 
lib.5.  cap.  5.  Querquera  ,  Car.  Piionis. 
Febris  algida  ,  Torti ,  pag.  /93.  ou  il 
rapporte  ftx  hiftoires  de  cette  fievre» 
Z  errera  Caftelli  Lexic.  Febris  horrida  y 
algida  &  horrifica  Latinis  vel  horrida. 
Querquera  du  Grec  Karcaros  9  Riviere» 
Febris  maligna  5  objer.  56.  cent.  A.  P. 

C*eft  le  nom  qu’on  donne  à  une 
efpece  de  fievre  dans  laquelle  le  friffon 
ou  le  froid  eft  continuel ,  &  fe  fait  fen- 
tir  tant  au  malade  qu’au  Médecin.  Elle 
eft  de  plus  compliquée  d’un  tremble¬ 
ment  fpafmodique  ,  d’où  vient  qu’elle 
eft  encore  quotidienne  continue  avec 
redoublement. 

Elle  différé  de  l’hémitritée ,  en  ce  que 
le  paroxyfme  eft  accompagné  journel¬ 
lement  de  friffon  s  de  longue  durée , 
au  lieu  qu’il  ne  l’eft  que  de  deux  jours 
l’un  dans  la  première.  Voye^Senne rt, 
de  febr.  lib .  2.  cap.  zi.&  Riyiere  *  cent. 
4.  obfer.  f5> 
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Une  femme  fexagénaire  avoit  une 
fievre  maligne  fort  approchante  de  l’hé- 
miîritée.  Les  paroxyfmes  revenaient 
tous  les  jours,  accompagnés  d’un  froid 
par  tout  le  corps  ,  lequel  duroit  douze 
ou  quinze  heures  ,  indépendamment 
de  la  foibleffe  que  lui  caufoit  une  diar- 
rhée  lientérique  grisâtre»  On  donna  à 
la  malade  le  béfoardique  jovial  de  Ri¬ 
vière  ,  &c  elle  fut  guérie  le  onzième 
jour. 

Ettmuîler ,  Van  Heîmont  &  Sylvius 
appellent  fievres  froides  ,  celles  qui 
lont  accompagnées  du  froid  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin.  Cette 
fievre  commence  pour  l’ordinaire  com« 
me  la  tierce  double  ,  le  malade  devient 
enfuite  froid  &  fans  pouls ,  les  paro- 
nylmes  fe  confondent  ;  &  lors ,  com¬ 
me  Pobferve  Tord ,  qu’on  néglige  de 
lui  donner  Je  quinquina,  il  paye  tribut 
a  la  nature.  Cardialgie  fébrile. 

8 .  Amphimerina  hemitritceus ;  appeljée 
par  les  Latins  Semitertiana  ;  Hémitritée  ; 
Hemitritœus  legitimus  Auctorum.  Rivie- 
ïe  ,  obferv.  comtn.  2j .  pag.  i^C).  A.  P. 

Comme  Poblervaîion  nous  apprend 
que  le  type  des  paroxyfmes  eil  inconf 
tant  dans  les  fievres  de  cet  ordre  ,  6c 


Fievre  Quotidienne  continue .  5  4? 

qu?ils  n’en  gardent  aucun  dans  le  même 
lu  jet  ;  il  s’enfuit ,  comme  l’obfervent 
Brendel  &  Fôrejlus ,  que  l’hémitritée  ne 
différé  point  de  la  quotidienne^  conti¬ 
nue  ,  eu  égard  au  type  ,  d’oii  vient 
qu’on  doit  les  regarder  toutes  deux 
comme  étant  du  même  genre. 

L’hémitritée  eftune  efpece  de  fievre 
quotidienne  continue ,  dont  le  paro- 
xyfme  revient  tous  les  jours  9  &  com® 
rnence  de  deux  jours  l’un  par  un  grand 
friffon  ,  de  même  que  fi  la  tierce  éîojt 
compliquée  de  la  quotidienne  conti¬ 
nue.  L’hémitritée  légitime  différé  de  la 
fauffe ,  en  ce  qu’elle  eff  aiguë  ,  &  fe 
termine  pour  l’ordinaire  le  feptieme 
jour  ,  au  lieu  que  la  fauffe  eff  chroni¬ 
que  9  Stahl  en  ayant  vu  une  qui  a  dure 
des  mois  entiers  (deftbrib.  obferv.  43. 
pag.  121.)  &  qui  n’a  été  guérie  que  par 
ies  feules  forces  de  la  nature. 

Elle  attaque  en  automne  les  perfom 
nés  friandes  &  qui  font  bonne  chere9 

On  ne  doit  point  juger  par  la  fré¬ 
quence  feule  du  pouls  ,  s  il  y  a  inter- 
million  ou  rémiffion  dans  la  fievre  ;  car 
fi  les  forces  fe  trouvent  extrêmement 
abattues  après  ies  paroxyfmes  ,  s’il  y 
a  des  fymptomes  graves  ,  tels  que  les 
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veilles  ,  les  foibleffes ,  encore  que  le 
pouls  ne  foit  point  fréquent  dans  la 
rémiffîon  ,  la  fievre  ne  laifîe  pas  que 
d’être  intermittente.  Voye^  Riviere  , 
obferv.  23.  de  hemitritaeo  ,  pag,  133, 

H lye^  deux  obfervations  de  cette 
émitritée  dans  Balloni,  l’une  conjil.  n5 . 
hb.  1.  De  febre  femitertiand ,  où  il  y  avoit 
affoupiffement ,  délire  &  une  douleur 
fourde  de  côté ,  accompagnée  d’une 

grande  ardeur;  éc  l’autre  in  conjil .  29. 
lib.  2 . 

9«  Amphimerina  pfeudohemitritocus . 
Tertiana  continua  duplex ,  Verlhof. p .  G 2, 
Lipyria  Avicenn.  non  Græcorum.  Hemi¬ 
tritaeus  nothus  Galen.  faux  imitai  t  le.  Ri¬ 
vière.  obf  5g.  cent.  1 .  Hemitritaeus  mi- 
nor  Schenckii.  A.  P. 

Elle  différé  de  la  précédente  en  ce 
qu’elle  eif  plus  longue  &  moins  vio¬ 
lente.  Voyez  Obfervat.  33.  centur,  4. 
Riviere  ?  de  Epifcopo  U\erienji.  Voye £ 
le  diagncflic  de  cette  efpece  dans 
Riviere ,  obferv.  communie.  zg.pag.  13  c 
Elle  différé  de  la  tierce  fauffe  double , 
en  ce  qu’elle  eR  accompagnée  de  lipo¬ 
thymie  ,  d’infomnie  ,  &  autres  fymp- 
îomes  femblables  ,  &  que  les  forces 
ne  reviennent  point  dans  la  rémifîîon» 
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Il  me  paroît  qu’on  peut  rapporter  à 
cette  efpece  la  maladie  que  Riviere 
obf.  23.  centur.  4.  appelle  quotidienne 
continue  ,  compliquée  d'une  tierce  qua* 
druple , 

On  peut  auffi  y  rapporter  cette  efpece 
rare  d'émitritée  ,  dont  parle  Riviere 
obf  23.  centur.  3.  Gérard  ,  dit-il  ,  fut 
attaqué  dans  le  mois  de  Février,  d’une 
fievre  pituiteufe  continue  accompa¬ 
gnée  des  paroxyfmes  de  la  tierce.  Ils 
revenoient  deux  fois  par  jour  avec  le 
frfffon,  la  fïevre  étoit  forte  6c  duroit 
plufieurs  heures ,  6c  fe  terminoit  par 
une  fueur  douce  ,  d’où  vient  qu’il 
regarde  cette  efpece  comme  une  quoti¬ 
dienne  continue  ,  compliquée  d’une 
tierce  quadruple. 

Riviere  parle  ailleurs  d’une  tierce 
triple  ,  qui  revenoit  trois  fois  tous  les 
deux  jours. 

Vous  trouverez  dans  Fred.  Hoff¬ 
mann  Confult.  200.  la  defeription  6c  le 
diagnoffic  d’un  faux  émitritée  épidé¬ 
mique  qui  régna  en  1720,  &  qu’il  re¬ 
garde  comme  une  fievre  intermittente. 

10.  Amphitnerina  hungaric a  ;  Hemitri¬ 
taeus  pef  liens  ,  Schenckius  1 574.  Fievre 
quotidienne  continue  d'Hongrie;  émitritée, 
p&Jlilendelt 
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Febris  hungarica  feu  caftrenfis  Juncker, 
tab.  74.  Vermis  cerebri  ,  Schenckius. 
Fievre  cT Hongrie  ou  des  camps.  À.  P. 

C’eft  une  fievre  aiguë  maligne  ,  pour 
Pordinaire  épidémique ,  qui  régné  dans 
les  camps  ,  &  qui  attaque  en  été  les 
foldats  ,  ceux  principalement  qui  font 
pléthoriques, Elle  commence  parunfrif- 
fonnement  &  un  mal  de  tête  auquel  fuc- 
cedent  une  foif  &  une  chaleur  ardente  , 
une  ardeur  autour  de  la  région  du  cœur, 
la  féchereüe  &  l’enflure  de  la  langue  , 
fouvent  l’angine ,  le  quatrième  ou  le 
feptieme  jour,  le  délire  avec  des  yeux 
étincelans  ,  le  gonflement  des  veines 
de  la  tête  ,  &  le  foir  le  paroxyfme. 
Ajoutez  à  cela  un  pouls  plus  fort  que 
dans  les  autres  fievres  malignes,  les 
faignemens  de  nez,  l’infomnie  conti¬ 
nuelle,  le  dégoût  auxquels  fe  joignent, 
félon  la  diverfité  des  tempéramens  ÔC 
des  principes,  le  vomiffement,  la  dyf- 
fenterie  5  les  pétéchies ,  les  parotides ,  la 
paralyfie  ,  Phémiplegie. 

La  cure  de  cette  maladie  qui  dépend  de 
beaucoup  d’ardeur  $c  de  putridité,  pré¬ 
fente  deux  indications  àremplir, qui  font 
i°.  d’éloigner  Tinflammation  du  cerveau 
&  de  l’eftomac  ,  laquelle  a  fréquent 
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nient  lieu  dans  cette  efpece.  i9.  D’é¬ 
vacuer  les  matières  putrides  &  fouvent 
vermineufes  qui  fe  trouvent  dans  les 
premières  voies.  C’efl:  pourquoi  on 
fera  faigner  plufieurs  fois  le  malade 
pour  prévenir  l’engorgement  inflam¬ 
matoire  ;  enfuite  on  lui  prelcrira  une 
hoiflon  délayante  ,  laxative  ,  rafraîchif- 
fante  ,  des  bouillons  de  poulet  ou  veau, 
des  îavemens  émolliens  ,  &  enfuite  la¬ 
xatifs  ,  dont  on  continuera  l’ufage  juf- 
qu’à  ce  que  la  douleur  de  Peflomac  foit 
diflipée  ,  &  fon  ardeur  tempérée,  de- 
forte  qu’on  puifle  recourir  aux  cathar¬ 
tiques  ;  lorfque  le  pouls  efl:  ramolli ,  que 
Pépigaflre  ne  fouflfe  plus  par  la  prefl- 
fion ,  on  doit  prefcrire  alors  des  pur¬ 
gatifs  qui  ne  foient  point  irritans.  Par 
exemple ,  on  fait  infufer  deux  pincées 
de  follicules  de  féné  avec  des  fleurs  de 
mauve  &  de  violette  dans  une  déco&ion 
de  tamarins  ou  de  pruneaux ,  pour  deux 
dofes  ,  à  chacune  defquelles  on  ajoutera 
de  la  manne  ;  on  peut  auiïi  y  ajouter  des 
antivermineux  ,  des  acides  &c.  Les  pre¬ 
mières  voies  ayant  été  fuflifamment 
purgées  ,  on  obfervera  la  voie  que  la 
nature  paroît  fuivre. 

Quoique  cette  efpece  foit  appelles 
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catarrhale  ,  elle  efî  cependant  rarement 
accompagnée  de  fymptomes  catar- 
irheux  ,  elle  fait  naître  le  plus  fouvent 
le  pourpre  fymptomatique  ou  des  tu¬ 
meurs  aux  glandes  parotides; les  conva- 
lefcens  font  fuiets  à  l’efpece  de  phréné- 

qui  attaque  les  perfonnes  épuifées. 

1 1 .  Amphimerina  tujJîcuLofa.  Fièvre 
vermineufe  ,  &  catarrhale  des  enfans  } 
coqueluche  des  enfans. 

Cette  fievre  fut  épidémique  au  mois 
de  Mai  17 60 ,  parmi  les  enfans.  Elle 
redoubloit  tous  les  jours  ,  &  elle  étoit 
compliquée  d’un  crachement  de  fang, 
d’une  toux  violente ,  qui  les  étoufFoit 
prefque ,  &  ils  rendoient  des  vers  par 
la  bouche. 

On  la  guérit  avec  des  cathartiques 
&  des  vermifuges  que  l’on  répété  alter¬ 
nativement.  Voye £  coqueluche. 

1 1.  Amphimerina  miliaris.  Voye^  Sy¬ 
denham,/?^.  620.  Journal  de  Médecine , 
ij58 y  pag .  2 y 5.  Fievre  quotidienne  con¬ 
tinue  miliaire.  A. 

Cette  Eevre  miliaire  eft  caufée  par  le 
venin  caché  de  la  miliaire,  &  excite  tou¬ 
tes  les  nuits  un  paroxyfme  approchant 
de  celui  de  la  quotidienne  intermittente. 
Elle  réfifie  au  quinquina.  Elle  fut  bé- 
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îiigne  les  huit  premiers  jours  ;  elle  a£- 
feda  enfuite  la  tête,  &  occafionna  une 
hémorrhagie  ftmeile  ,  &c  ce  ne  fut  qu’à 
l’éruption  des  exanthèmes  miliaires 
blancs  qu’obferva  le  D.  Marteau  ,  que 
l’on  connut  le  caradere  de  cette  maladie. 

13.  Amphimerina  Jingultuofa.  Fièvre 
maligne  avec  hoquet  ;  febris  continua  & 
maligna ,  Rivière  cent.  /.  obf  47.  idem 
obf  y  S  .  centur.  j .  Singultus ,  Febris  ly  ri¬ 
go  des  Walfchmidd.  A.  P. 

L’Rvêque  de  Nîmes  fut  attaqué  en 
1629 , à  l’âge  de  50  ans,  de  cette  fievre 
maligne  ,  laquelle  étoit  accompagnée 
de  hoquet  &  de  naufées.  Elle  redou- 
bloit  tous  les  matins  ,  &  elle  duroitfept 
heures.  Les  urines  étaient  rouges  & 
troubles  ;  les  déjedions  liquides  ,  bi- 
lieufes  ;  l’infomnie  continuelle  ;  le  fang 
pleurétique.  La  fievre  augmenta  le  cin¬ 
quième  jour,  nonobstant  deux  faignées 
qu’on  lui  fit,  avec  des  anxiétés  &  des 
fueurs  qui  n’avoient  rien  de  critique. 
Il  furvint  le  fepîieme  jour  une  fueur 
critique  copie ufe.  Un  autre  malade  qui 
avoit  la  même  fievre  n’ayant  reçu  au¬ 
cun  foulagement  de  plufieurs  faignées 
qu’oq  lui  avoit  faites  &  de  divers  pur¬ 
gatifs  qu’il  avoit  pris,  on  lui  donna  le 
Tome  II,  A  a 
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douzième  jour  de  fa  maladie  deux  grains 
de  laudanum  dans  une  émulhon  ,  dans 
laquelle  on  avoit  mis  une  once  de  fel 
de  prunelle,  il  fut  guéri  au  bout 
d’une  heure. 

14.  Amphimerina  anginofa  Huxham 
de  aëre  III.  Fibris  petechiqans ,  Nenter; 
Influença ,  Huxham  de  aère  pag,  1040 
Febris  catarrhalis  maligna  Jîve  petechi « 
gans,] uncker  tab.yi .  en  François  grippe^ 
folette  &c.  Angina  epidemica  ,  Foreil* 
lib.  C.  A. 

Cette  efpece  eft  entièrement  la  mê¬ 
me  que  celle  dont  Rivière  donne  îa  des¬ 
cription  obf.  c) .  comm.  pag.  13  G.  C’efl 
une  maladie  épidémique  qu’on  appelle 
vulgairement  coqueluche  ,  avec  cette 
différence  que  chez  nous  elle  n’étoit 
compliquée  d’aucune  pétéchie ,  au  lieu 
que  chez  les  Anglois  &  le  Allemands  9 
les  fievres  malignes  font  ordinairement 
accompagnées  de  pétéchies.  Cette  he- 
vre  ,  au  rapport  du  Journal  de  Mé¬ 
decine  ,  fut  épidémique  à  Condom 
en  1750» 

Cette  maladie  emporta  en  17571m 
grand  nombre  de  personnes.  Il  en  mon- 
roit  4, 7  ou  14  par  jour.  La  toux  étoit 
compliquée  d’angine  ?  d’infomnie  ,  de 
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lumbago,  de  coryza.  Ceux  qui  après 
avoir  été  faignés  ôz  avoir  pris  des  bé- 
chiques  ,  rendoient  une  fueur  fétide , 
en  échappoient  ;  la  plupart  mouroient 
d’inanition, 

À  Condom ,  l’angine  étoit  compli¬ 
quée  d’ulceres  ,  de  ptyalifme  &  de 
pétéchies  ;  la  diarrhée  ou  fpontanée 
ou  artificielle  ,  &  le  nitre  furent  extrê¬ 
mement  falutaires.  Elle  avoit  beaucoup 
d’affinité  avec  l’efquinancie  maligne  de 
Strauffius ,  ou  au  Lacq  d’ Aldus.  Cette 
efpece  différé  du  pourpre  ,  en  ce 
que  les  taches  de  la  peau  dans  la  quo¬ 
tidienne  continue  font  accidentelles. 
On  l’attribue  à  la  chaleur  du  climat. 
Foye{  Pourpre. 

Les  Allemands  appellent  fouvent 
catarrhale  une  quotidienne  continue 
maligne ,  dans  laquelle  on  n’apperçoit, 
comme  l’obferve  Brendel ,  aucun  fymp- 
tome  de  catarrhe  ;  du  moins  l’écoule¬ 
ment  de  nez,  le  larmoiement,  le  frif- 
fonnement  ont  un  principe  différent. 

Les  fievres  quotidiennes  continues 
malignes ,  de  même  que  les  tierces  con¬ 
tinues  ,  font  des  maladies  très  -  rares 
chez  nous ,  &  on  les  confond  fous  le 
nom  générique  de  fievres  putrides  ou 
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malignes.  Celles  qui  redoublent  de 
deux  jours  l’un  avec  peu  ou  point  de 
froid  ,  û  ce  n’efl  au  commencement 
de  la  maladie,  font  des  tierces  conti¬ 
nues  ;  celles  qui  redoublent  tous  les 
|ours  ,  6c  dont  les  paroxyfmes  font 
fembîables ,  font  des  quotidiennes  con¬ 
tinues  ,  6c  celles  dont  les  paroxyfmes 
reviennent  alternativement ,  6c  font 
accompagnés  d’un  froid  plus  confidé- 
rable  ,  des  hémitritées.  .On  ne  peut 
mieux  faire  que  de  lire  ce  que  Baglivi 
a  écrit  au  fujet  des  fevres  hémitritées 
&  des  tierces  continues,/#,  t.pag.  5$, 
15»  Amphimerina  peripneumonica  ; 
Quotidienne  continue  péripneumoni- 
que ,  laquelle  fut  épidémique  à  Toulon 
en  Provence  en  1757.  Journal  de 
Médecine.  A. 

Cette  maladie  régna  dans  le  prin¬ 
temps,  6c  fe  manifeda  par  une  toux 
incommode  6c  par  une  devre  quoti¬ 
dienne  continue  aiguë  qui  redoubloit 
deux  fois  par  jour  ,  6c  dans  laquelle 
le  froid  6c  la  chaleur  fe  fuccédoient 
alternativement.  A  ces  fymptomes  fe 
joignoient  l’oppredion  de  poitrine ,  des 
crachats  fanguinolents  ,  une  douleur 
de  côté  ,  6c  pour  l’ordinaire  un  vo* 
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miffement  violent  ,  lequel  duroit  deux 
ou  trois  jours  ,  &  dont  la  matière  etoit 
gluante  &  amere  ;  la  plupart  avoient 
des  lueurs  abondantes  §£  opiniâtres  9 
le  pouls  plein  ,  fréquent ,  mollet ,  la 
langue  blanchâtre  ,  humide  &  pateufe, 
des  maux  de  tête  &£  des  douleurs  entre 
les  deux  omoplates.  Ceux  à  qui  la  ma¬ 
ladie  étoit  furie  fie  mouroient  le  cin¬ 
quième  ,  ou  le  fe  plie  me  jour;  mais  on 
vint  à  bout  de  la  guérir  par  la  méthode 
fuivante. 

Curation .  On  commencera  par  faî- 
gner  deux  fois  ou  environ  le  malade  , 
&C  on  lui  preferira  une  tifane  délayante 
compofée  avec  le  capillaire  &la  régliffe9 
après  quoi  on  lui  donnera  quelques 
grains  de  tartre  flibié  dans  une  décoc¬ 
tion  de  caffe  &  de  tamarins ,  lefquels 
procureront  une  évacuation  copieufe 
de  matière  gluante  par  haut  &  par  bas; 
on  lui  preferira  les  jours  fuivans  des 
cathartiques  minoratifs. 

Les  émétiques  appaifent  tous  les 
fymptomes ,  ceux  même  qui  font  in¬ 
flammatoires. 

Cette  épidémie  fut  caufée  par  les  va¬ 
riations  du  froid  &  de  la  chaleur  qui 
régnèrent  pendant  un  mois  ;  les  mati- 
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nées  &  les  foirées  étoient  extrêmement 
froides  9  &  le  relie  du  jour  fort  chaud; 
les  femmes  en  furent  exemptes. 

3  6.  Amphimerina  fpafmodica;  Quo¬ 
tidienne  continue  fpafmodique.  Foye^ 
le  Journal  de  Vandermonde  y  Août 
2757.  A.  P. 

Franfporî  &  délire  dans  le  paroxyf* 
me ,  la  tenilon  de  la  verge  dans  la  ré* 
million  ,  mais  fans  augmentation  de 
volume  (ce  qui  arrive  auffi  dans  la 
dyfurie  calculeufe  )  le  bas  ventre  plat  &c 
tendu ,  le  regard  ûxe ,  la  parole  mono* 
fyllabe^  difficulté  d’urine  ,  la  bouche 
feche,  la  langue  hors  de  la  bouche  5 
point  de  chaleur ,  fpafmes  généraux  & 
foubrefauîs  des  tendons. 

Cette  ûevre  céda  au  quinquina  ;  elle 
avoit  fuccédé  à  la  quarte. 

17.  Amphimerina  mimofa  ;  Febris  exa¬ 
cerbans  Tymorenjis ,  elle  eû  endémique 
dans  les  Indes  ;  Bontius  de  medie .  Indo¬ 
rum  ,  cap.  /i. 

Ceux  qui  vont  aux  Illes  de  Solor 
&  de  Tymor  pour  y  couper  du  bois 
de  fantal,  font  attaqués  d’une  efpece  de 
hevre  putride  dont  les  redoublemens 
durent  quatre  heures  ,  &  durant  les¬ 
quels  les  malades  font  des  geftes  ridi? 
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cules  &  imitent  les  aéhons  cju  ils  fai- 
foient  étant  en  fanté ,  &  révèlent  tout 
ce  qu’ils  ont  dit  ou  fait  pendant  leur 
vie,  fans  en  excepter  même  les  chofes 
que  l’on  cache  avec  le  plus  de  foin , 
ce  qui  divertit  beaucoup  les  affiflans. 
Ils  ont  de  plus  une  boulimie  qui  leur 
fait  dévorer  dans  le  délire  tout  ce  qu’on 
leur  préfente  ,  fans  en  excepter  les 
chofes  les  plus  fales  &  les  plus  dé¬ 
goûtantes. 

On  attribue  principalement  cette 
fievre  à  l’odeur  virulente  des  fantaux  P 
aux  brouillards  ,  au  froid  Sc  aux  fruits 
dont  on  ufe  avant  qu’ils  aient  acquis 
leur  ['maturité.  Cette  ifle  efl  fituée  au 
dixième  degré  de  latitude  méridionale; 
le  temps  y  eft  très-variable ,  &  de  là 
vient  que  le  corps  n’efl:  jamais  dans 
une  affieîte  parfaite ,  &  que  les  habi¬ 
tans  font  foibles  &  languiffans. 

Ci/m  modo  frigoribus  >  calido  modo  jiringimur  œjlu^ 
Tempore  non  certo  >  corpora  languor  habet . 

Curation .  On  commencera  par  don¬ 
ner  au  malade  un  lavement  &  un  pur¬ 
gatif  doux,  après  quoi  on  le  faignera 
iufqu’à  défaillance  au  cas  qu’il  foit  plé- 
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îhorique  ;  on  lui  appliquera  des  ven¬ 
to  ufe  s  fur  la  nuque  ,  les  épaules  &  la 
fête ,  après  la  lui  avoir  rafée.  Les  habi¬ 
tans  brillent  1  artere  temporale  avec 
une  lame  de  fer  rouge  9  ou  avec  une 
mèche  ,  ce  qui  produit  un  effet  étom* 
riant;  ils  pratiquent  la  même  chofe 
pour  la  céphalalgie.  On  psiie  enfuiîe 
aux  vomitifs  préparés  avec  l’antimoine 
ou  le  fel  de  vitriol.  On  fait  ceflèr  Pin- 
fournie  avec  Fextrait  de  fafran ,  &  l’on 
y  joint  les  fudonhques  &  les  diurétiques 
tels  que  le  bezoart,  larapure  de  la  corne 
de  rhinoceros  ,  &  Ton  appaife  la  cha¬ 
leur  avec  des  fyrops  rafraichifTans. 
ï  8.  Amphimerma phrenetica  ,  Bon  tins 
inedic.  Indor,  cap,  14. G’eflune  fievre 
epiale.  Marcat.  de  tertiand.  Quotidienne 
continue  compliquée  de  phrénéfie.  A. 

Le  paroxyfme  revient  tous  les  jours, 
mais  fans  aucun  type  certain  ;  il  eff  ac¬ 
compagne  d’un  délire  phrénétique  con¬ 
tinuel  ,  d’infomnie  ,  d’un  vomifTement 
de  matière  verdâtre ,  d’un  froid  excef- 
fif  au  dehors  &  d’une  chaleur  ardente 
au  dedans ,  &  d’une  foif  exceiîive. 

Cure.  On  commencera  par  un  lave¬ 
ment  émollient ,  par  un  purgatif  com- 
pofé  avec  les  tamarins  &  la  pulpe  de 
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caffe,  &  l’on  faignera  enfuiîe  copieufe- 
ment  le  malade.  On  lui  oindra  tout  le 
corps  avec  de  l’onguent  ,  &  on  lui 
rendra  le  fommeil  avec  des  narcotiques. 

19.  Amphimerina  paludofa ;  Amphim » 
Scorbutica  Bartholini  de  medicina  Dano - 
T um  ,  Fievre  bilieufe  ou  putride  des  pays 
bas  &  marécageux  ,  Fringle  maladie  des 
armées ,  tom.  1.  pag.  260  6*3/4.  A.  P. 

Ces  fortes  de  fievrès  font  fort  fré¬ 
quentes  dans  les  pays  bas  &  maréca¬ 
geux  ,  lors  fur-tout  que  la  chaleur  eft 
confidérable  dans  les  mois  de  Juillet  & 
d’Août.  Elles  font  caufées  par  lesexha- 
laifons  putrides  qui  s’élèvent  des  plan¬ 
tes  &  du  poiflon  corrompus. 

Cette  fievre  efl  fouvent  rémittente 
au  commencement  ,  mais  elle  dégé¬ 
néré  vers  la  fin  en  une  tierce  intermit¬ 
tente,  fur-tout  à  l’approche  de  l’hiver  * 
qui  efl  le  temps  oit  la  corruption  dimi¬ 
nue.  Elle  fe  manifefle  rarement  par  le 
froid,  mais  fouvent  par  une  céphalal¬ 
gie  ,  une  chaleur  brûlante  ,  une  foif 
exceffive  ,  l’ofléocope  ,  le  lumbago  > 
la  lafîitude  &  l’anxiété  ,  des  cardialgies 
fréquentes  ,  des  coliques  d’eflomac  , 
lefquelles  font  fuivies  d’un  vomiffe- 
ment  de  bile  verte,  jaune,  de  très-njau* 
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vaife  odeur.  Le  pouls  eft  ordinairement 
petit ,  mais  il  augmente  par  la  faignée* 
La  céphalalgie  eft  fouvent  fi  fubite  6c 
fi  violente  ,  que  les  malades  courent 
les  champs  comme  des  maniaques;  mais 
à  meflire  que  la  fievre  diminue  6c  que 
la  fueur  fe  manifefie,  la  douleur  ceffe 
périodiquement.  D’autres  ont  le  délire 
dans  le  paroxyfme ,  6c  l’on  a  vu  des  fol* 
dats-fe  jeter  dans  la  riviere  6c  la  traver- 
fer  à  la  nage  pour  gagner  l’hôpital.  II  y 
en  a  qui  ont  des  dejeélions  par  haut  6c 
par  bas ,  &c  qui  rendent  des  vers.  Les 
flieurs  fentoienîauflî  mauvais  que  celles 
des  moribonds ,  6c  les  cadavres  étoient 
couverts  de  pétéchies.  Le  pouls  étoit 
très-régulier,  même  à  l’agonie;  &  fi 
la  fueur  furvenoit  le  neuvième  jour ,  la 
fievre  fe  changeoit  en  tierce  ;  s’il  fur¬ 
venoit  une  diarrhée  au  bout  de  trois 
femaines,  elle  devenoit  quotidienne.. 

Curation .  Elle  différé  peu  de  celle  de 
la  quotidienne  continue  bilieufe.  i  °.  On 
doit  ménager  les  faignées ,  quoique  la 
fievre  tire  plus  fur  la  continue ,  comme 
îe  Synochus,  &  rarement  fur  les  inter¬ 
mittentes  ;  car  elle  efî  plus  putride  que 
phîogifHqiie  ;  &  à  moins  que  le  délire 
ou  tel  autre  fymptome  n’indiquent  une 
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inflammation  locale  ,  on  doit  moins 
réitérer  la  faignée  que  dans  la  fievre  bi- 
lieufe,  autrement  fa  malignité  augmente. 

Les  vomitifs  6c  les  cathartiques  font 
de  tous  les  remedes  ceux  qui  convien¬ 
nent  le  plus  ;  les  premiers  font  fouvent 
cefler  la  maladie  ,  mais  le  tartre  ftibié  a 
cela  de  bon,  qu’il  ne  refferre  point.  3e*. 
Après  les  remedes  généraux ,  il  faut 
palier  au  quinquina ,  du  moment  qu’il 
y  a  quelque  intermifîion  ;  &  pour  pré¬ 
venir  les  rechutes,  le  malade  en  doit 
prendre  tous  les  jours  une  drachme  en 
automne,  pour  obvier  aux  obflruélions 
des  vifeeres  que  caufent  les  fréquentes 
rechutes.  40.  Le  malade  doit  ufer  d’une 
diete  antifeptique ,  fe  nourrir  modéré¬ 
ment  ,  &  s’abflenir  fur-tout  des  ali- 
mens  fujets  à  fe  corrompre ,  tels  que 
font  les  herbes ,  les  fruits ,  les  chofes 
fiatueufes  ,  la  petite  biere  récente.  Le 
plus  sûr  efl  d’ufer  de  corroborans,  tels 
que  les  liqueurs  fpiritueufes,prifes  avec 
modération  ,  tout  ce  qui  fortifie  étant 
excellent  pour  empêcher  la  putréfac¬ 
tion. 

2.0.  Amphitnerina  varlolofa  ;  Fievre 
fecondaire  ;  Febris  putrida  variolis  con¬ 
fluentibus  fupervenuns ,  Sydenham  ?  pag% 
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S 3  *  Sctuftda,  febris  variolarum  con- 
fluentium  ,  Mead  ,  epiflot.  de  pur  garnir 
bus  ;  Febris  recidiva  ,  Mortoni,  de  va¬ 
rio  lis.  A.  P. 

Le  onzième  jour  de  la  petite  vérole 
confluente  ,  les  pullules  du  vifage  fe 
defTechent  ,  fe  couvrent  de  croûte  ; 
&  lorfque  le  malade  fe  croit  hors  de 
danger ,  le  pus  venant  à  fe  mêler  avec 
ie  fang  ,  il  eil  attaque  tout  à  coup  d’une 
flevre  putride ,  qui  redouble  tous  les 
foirs  9  &  qui  eil  accompagnée  d’une 
dypfnée  extrême  ,  d’anxiétés ,  &  quel¬ 
quefois  d’alToupiffement,  au  point  que 
li  on  n’y  remédie  promptement ,  il 
court  rifque  de  mourir  dès  le  jour  mê- 
me  ;  &  lors  même  qu’il  échappe  ,  il 
n’eft  pas  exempt  de  danger  jufqu’au 
dix-feptieme  jour,  même  jufqu’au  ving¬ 
tième  9  ce  qui  efl  a  fiez  rare. 

Nous  favoris  par  l’expérience  que 
les  Arabes  &  les  modernes  en  ont 
faite ,  que  rien  n’efl  meilleur  dans  ce 
cas,  fur- tout  pour  les  adultes,  que  de 
tirer  au  malade  dix  onces  de  fang, 
&  plus  s’il  le  faut,  &  en  cas  de  coma, 
de  lui  rafer  la  tête,  &  d’appliquer  delfus 
un  véficaîoire.  S’il  n’y  a  point  d’affou- 
piffement,  mais  feulement  anxiété  & 
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infomnie  ,  on  peut  le  tranquillifer  à 
l’aide  d’un  parégorique  ,  &  lui  pref- 
crire  vers  le  treizième  jour ,  <$£  même 
plutôt,  comme  M.  Mead  le  conieille, 
fi  le  cas  l’exige ,  un  léger  cathartique , 
compofé  avec  de  la  manne  &  du  féné 
en  infufion  ,  qu’il  eft  quelquefois  né- 
ceffaire  de  répéter  les  jours  fuivans  „ 
en  v  joignant  la  faignée.  On  n’a  point 
à  craindre  que  les  pullules  rentrent 
îorfqu’elles  font  une  fois  defféchéeSa 
Voyei  à  ce  fujet  les  dix  hifloires  rap~ 
portées  par  M.  Mead. 

21.  Amphimerina  biliofa,  Fievre  bi~* 
lie-ufe  des  camps.  Pringle  ,  maladie  des 
armées ,  tom .  i.chap .3.  pag'37°  le  nom 
de  putride  lui  conviendroit  mieux.  Fe~ 
bris  biliofa  Tiflot ,  année  iy5c,,  A .  P. 

Cette  fievre  régné  vers  le  milieu  du 
mois  d’Août,  &  l’épidémie  augmente 
de  jour  en  jour,  pendant  tout  le  temps 
que  les  troupes  campent. 

C’efi  une  fievre  rémittente  ,  dont 
les  paroxyfmes  reviennent  tous  les 
foirs ,  &  qui  efl  accompagnée  d’une 
chaleur  violente  ,  d’une  foif  ardente* 
d’une  céphalalgie  excefîive  ,  &  fouvent 
du  délire.  Cesîymptomes  durent  toute 
la  nuit  P  &c  fe  diffipent  le  matin  après 
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une  fueur  générale  &  légère ,  une  hé¬ 
morrhagie  ou  une  diarrhée.  La  maladie 
fe  manifefle  par  des  naufées  fréquentes* 
Sc  un  vo nullement  bilieux  &  putride  ; 
Poppreffion  vient  à  la  fin  *  Sc  à  moins 
qu’on  n’emploie  les  évacuations  ?  la 
fievre  continue  Sc  Piéfere  s’y  joignent. 

A  l’approche  de  l’hiver  5  Sc  par  un 
froid  aigu  *  la  fievre  étoit  compliquée 
de  toux ,  de  rhumatifme  *  &  de  la  vif» 
colite  du  fang,  Les  fantafîins  y  font  plus 
fujets  que  les  Officiers  Sc  les  cavaliers* 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  manteaux. 

Pringle  rapporte  que  de  vingt- trois 
ouvriers  qui  travaiîloient  à  raccommo¬ 
der  les  tentes  des  foldats  à  Gand  *  il 
y  en  eut  dix-  fept  qui  en  moururent  * 
ce  qui  prouve  qu’elle  eft  contagieufe. 

Le  premier  paroxyfme  commence 
par  la  laffiîude  Sc  le  friflon  ;  les  autres 
par  la  chaleur.  Le  pouls  dans  le  paro¬ 
xyfme  efi  plein  Sc  fréquent  ;  il  l’efl 
moins  dans  la  rémiffion.  Le  fang  efl 
rouge ,  ferme  ,  Sc  le  cruor  efl  plongé 
dans  la  lymphe.  A  l’approche  de  l’hi¬ 
ver  le  fang  devient  pleurétique  *  Sc  la 
putréfa&ion  diminue. 

Cure .  Comme  les  fievre  s  qui  regnent 
dans  les  camps  dans  l’été  Sc  dans  Pau» 
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îomne ,  font  caufées  par  un  fang  dif« 
pofé  à  la  putréfa&ion  ,  vu  que  la  gan¬ 
grené  s’empare  aufïi-tôt  des  cadavres  , 
&  que  les  moribonds  exhalent  une 
odeur  cadavéreufe  ,  il  faut  remédier  à 
la  putréfa&ion  des  humeurs  &  à  la  la- 
xité  des  folides ,  &  pour  cet  effet  en> 
ployer  les  remedes  9  i°.  qui  dégagent 
les  premières  voies ,  ou  les  couloirs  du 
fang;  29.  qui  corrigent  l’acrimonie  pu¬ 
tride  ;  3P.  qui  l’évacuent  ;  4  9  „  qui  for¬ 
tifient  les  fibres. 

Les  vomitifs ,  les  cathartiques  9  les 
cordiaux,  les  acides  &  le  quinquina 
produifent  ces  effets;  car  une  grande 
partie  de  ces  fievres  dégénèrent  en  in¬ 
termittentes. 

On  faignera  le  malade  dans  le  paro- 
xyfme  ,  &  l’on  réitérera  l’émétique  dès 
qu’il  y  aura  rémifîion  ;  s’il  y  a  des  nau- 
fées  &  que  la  fievre  foit  violente  ,  on 
lui  donnera  l’ipécacuanha.  Si  la  rémif- 
fion  dure  long-temps ,  &  que  la  hevre 
fe  calme  ,  on  lui  fu  bd  il  liera  le  vin  émé¬ 
tique  ,  ou  le  tartre.  On  mêle  fouvent 
deux  grains  de  tartre  ftibié  avec  un 
ferupuie  d’ipécacuanha  ;  mais  il  faut 
commencer  par  donner  un  lavement, 
au  malade  ?  au  cas  qu’il  foit  conflipé  P 
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ainfi  qu’on  le  pratique  dans  cette  ffevre. 

Les  feîs  neutres  réduifent  la  fievre 
anomale  à  des  rémiffions  régulières  9 
ou  topiques.  De  ce  nombre  eLt  le  fel 
d abfyiithe  avec  le  jus  de  limon,  ou 
bien  : 

ïÿ.  De  fel  d’abfynthe  une  drachme 
&  demie  ;  faites-le  diffoudre  dans  dix 
onces  d’eau  parfaitement  imprégnée 
d’efprit  de  vitriol  ;  aioutez-y  de  l’eau 
de  cinnamome  ,  de  fyrop  d’écorce  d’o¬ 
range  ,  de  chacune  douze  drachmes  ; 
le  malade  en  prendra  quatre  cuillerées 
toutes  les  quatre  ou  fix  heures. 

L’efprit  de  Minderer  produit  de  très- 
bons  effets  dans  le  cas  dont  il  s’agit  : 
on  peut  en  donner  une  once  partagée 
entrois  dofes  à  la  ffn  de  l’accès,  pour 
exciter  la  lueur  fans  augmenter  la  cha¬ 
leur.  Il  eft  fait  avec  le  fel  volatil  am¬ 
moniac  faoulé  de  vinaigre  ;  ou  bien  on 
met  deux  fcrupules  de  fel  de  corne  de 
cerf  fur  trois  cuillerées  de  vinaigre. 

Pour  calmer  l’ardeur  de  la  fievre, 
on  donnera  au  malade  dix  grains  de 
nitre  quatre  fois  par  jour. 

Si  la  fievre  devient  intermittente  ^ 
il  faut  commencer  par  purger  les  pre¬ 
mières  voies  y  &  lui  donner  le  quin¬ 
quina» 
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La  céphalalgie  &  le  délire  exigentia 
faignée.  Au  cas  qu’il  ait  le  pouls  toible5 
on  lui  appliquera  environ  lept  iangfues 
aux  tempes  ,  6c  on  lui  donnera  des 
fels  neutres. 

On  ne  doit  jamais  provoquer  la  fueur 
avec  la  thériaque  ,  ou  telle  autre  dro¬ 
gue  femblable  ,  à  moins  que  le  pouls 
ne  foit  foible  ,  ou  que  les  pétéchies 
ne  fe  manifeilent. 

22.  Âmphimerina  arthritica .  Voyez 
Mémoires  des  étrangers,  tom.  3 .  pag.  467* 

A.  P. 

On  la  connoît  par  la  fupprefïïon  dés 
douleurs  de  goutte  auxquelles  fuccede 
une  fievre  dont  les  paroxyfmes  revien¬ 
nent  chaque  jour;  ils  commencent  par 
un  froid  violent ,  fuivi  de  chaleur,  &£ 
dhm  écoulement  d'urines  troubles  ,  &€ 
briquetées  fans  aucun  fédiment. 

23.  Amphimerina  femia^artana.  A.  Pa 

Cette  efpece  a  tous  les  quatre  jours 

un  paroxyfme  conlidérable  ,  marque 
par  un  grand  froid  ,  lequel  n5a  pas  lieu 
dans  les  paroxyfmes  des  jours  inter¬ 
médiaires  ,  de  forte  qu’on  peut  regar¬ 
der  cette  efpece  comme  une  quoti¬ 
dienne  continue  ,  jointe  à  une  hevre 
quarte  ;  le  Doûeur  Cujjbn  l’a  obfervée 
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dans  une  vieille  femme;  le  principal 
paroxyfme  ayant  été  diffipé  par  le 
quinquina ,  les  autres  cefTerent  bientôt 
après. 

24.  Amphimerina  fcmiquintana .  A.  P, 
Il  y  a  dans  cette  efpece  un  paro- 
xylme  marqué  par  un  friffon  confidé- 
rabîe  qui  revient  tous  les  cinq  jours , 
de  forte  qu’on  peut  regarder  cette  ef¬ 
pece  comme  une  quinte  intermittente 
compliquée  d’une  quotidienne  conti¬ 
nue.  Le  Dodeur  M.  M.  l’a  obfervée 
clans  fa  propre  mere,  &l  l’a  guérie  par 
un  ufage  abondant  de  quinquina.  Le 
paroxyfme  qui  revenoit  tous  les  cinq 
jours  avec  une  afFeèHon  foporeufe  qui 
-faifoit  craindre  pour  la  vie  de  la  ma¬ 
lade  ,  fut  le  premier  diflipé. 

VII.  Tritæ  dp  h  y  A;  Tierce  con¬ 
tinue  ,  Tierce  maligne  ;  Tritaio - 
phyes pyretos  9  Galen.  comment . 
m  hb%  1.  epictem .  &  hb .  2.  de 
different .  febrium ,  Hippocrat. 
hb .  z.  epidem .  Tritaios  (yneches, 
Galen.  lib .  2.  Æ  different . 
brium.  Febris  continua  tertio 
quoque  die  exacerbans  3  mer- 
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mediis  vero  diebus  aliquatenus 
remittens ,  Gorraei ,  definit .  Ter¬ 
tiana  perniciofa  ,  Torti. 

Elle  différé  de  la  tierce ,  en  ce  qu’elle 
ne  ceffe  point  de  deux,  jours  l’un  ;  de 
la  quotidienne  continue  &  de  l’hémi-' 
tritêe  ,  en  ce  que  le  paroxyfme  ne  re¬ 
vient  point  tous  les  jours  ,  mais  de 
deux  jours  l’un  ,  ou  fi  les  paroxyfmes 
de  la  tierce  reviennent  tous  les  jours  ; 
fo  uvent ,  fi  l’on  en  excepte  l’attaque 
du  paroxyfme  ,  ils  ne  commencent 
point  par  le  friflon. 

Brendel  obferve  que  les  tierces  ma¬ 
lignes  &  les  quotidiennes  continues 
hémitritées  font  très-communes  dans 
notre  fiecle  ,  mais  qu’on  leur  donne 
indiftinélement  le  nom  de  fievres  ma¬ 
lignes. 

Elles  different  des  maladies  exanthé- 
mateufes ,  du  pourpre  ,  par  exemple  9 
non  point  par  l’abfence  des  pétéchies  i 
mais  en  ce  que  dans  la  tierce  maligne 
&  dans  la  quotidienne  continue  ,  les 
pétéchies  font  accidentelles,  inconf- 
tantes ,  &  caufées  par  un  régime  chaud., 
ou  par  tel  autre  principe  extrinfeque  7 
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d’où  vient  que  les  Allemands  les  ap» 
pellenî  pêtéchi^antes  ,  pour  les  diffin- 
guer  de  la  fievre  pétéchiale  ,  ou  du 
pourpre.  Il  en  eft  de  même  de  la  pelle  , 
dont  le  caraéfere  confifïe  dans  l’érup¬ 
tion  confiante  des  bubons  &  des  char¬ 
bons,  au  lieu  que  les  parotides  ne  fiir- 
vien nent  qu’à  la  fin  des  tierces  mali¬ 
gnes  &  des  quotidiennes  continues  9 
&  ne  font  point  fixes. 

ï .  Tri tæophya  fyncopalis  Burlet ,  de 
variis  HiJ panorum  morbis  ,  dijjcrt.  ann . 
/y^.Riviere  ,  obf.  j  centur.  /4.  Tier¬ 
ce  maligne  fyncopale.  P,  A. 

Les  fièvres  intermittentes  ,  dit  Burlet, 
font  d’un  très-mauvais  caraélere  ,  lors 
fur -tout  qu’elles  dégénèrent  en  fyn- 
copaîes  ,  qui  font  rares  ailleurs,  mais 
très- ordinaires  aux  Caftillans  aux 
habitans  de  Madrid.  Quoique  cette  fiè¬ 
vre  commence  par  le  frifibn  ,  &  qu’il 
furvienne  des  fueurs  copieufes  dans  le 
déclin  ,  de  même  que  dans  la  tierce , 
elle  endifiere  cependant,  en  ce  qu’elle 
efl  accompagnée  de  cardialgie ,  d’un 
vornifiement  excefîif,  d’un  abattement 
coniidérable  des  forces  ,  de  la  contrac¬ 
tion  du  pouls ,  du  refroidifTemenî  des 
extrémités  ,  fk  qu’elle  emporte  le  ma- 
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lade  dès  le  fécond  ou  troifieme  accès , 
lorfqu’on  différé  d’y  apporter  remede. 
Riviere,  obferv .  G,  parle  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  &  lui  donne  le  nom  de  fievre 
tierce  maligne.  Il  mettoit  dans  les  bouil¬ 
lons  qu’il  donnoit  à  fes  malades  du  bé- 
zoardique  minéral  ou  jovial.  Les  paro- 
xyfmes  reviennent  tous  les  jours ,  mais 
ils  fe  répondent  de  deux  jours  l’un, 
je  veux  dire  que  le  premier  reffemble 
au  troifieme,  &  le  fécond  au  quatrième, 

2.  Tritæophya  caiijus  Hippocrat.  3, 
epidem.  Fievre  ardente ,  chaud  mal .  Cau - 
Jus  ,  Jive  febris  ardens  periodica  Riviere , 
de  febrib.  putrid,  cap .  /.  P.  A. 

Cette  fievre  efl  une  efpece  de  tierce 
continue  ,  dont  les  paroxyfmes  revien¬ 
nent  tous  les  trois  jours  fans  frifîbn , 
mais  qui  efl  accompagnée  d’une  foif 
ardente  ,  de  chaleur  dans  tout  le  corps, 
fans  diarrhée  ni  fueur  effentielle,  & 
qui  dure  tout  au  plus  une  ou  deux  fe- 
rnaines. 

Elle  différé  de  la  tierce  maligne  bi- 
lieufe  ,  laquelle  efl  accompagnée  d’un 
vomiffement  de  bile  ,  &  enfuite  d’une 
diarrhée  bilieufe  dans  Paugment  ou  l’é¬ 
tat  ,  au  lieu  que  dans  les  caufus ,  le 
bas' ventre  efl  refferré  dans  ce  temps- 
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là  ,  &  îa  diarrhée  ne  furvient  que  dans 
îe  déclin  ,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  criti¬ 
quée  D'ailleurs  la  fîevre  biîieufe  efl 
fouvent  une  tierce  continue  double , 
qui  redouble  de  deux  jours  l’un.  Le 
caufus  efl  une  tierce  continue  fimple 
quant  aux  paroxyfmes. 

Cette  fievre  attaque  les  jeunes  gens 
bilieux  ,  robufles  ,  qui  font  beaucoup 
d’exercice  en  été,  qui  voyagent  au 
foleil,  qui  travaillent  avec  excès,  & 
qui  ufent  d’un  régime  chaud.  Le  caufus 
fe  termine  pour  l’ordinaire  au  bout  de 
deux  femaines  par  la  vie  ou  la  mort  du 
malade.  La  langue  efl  feche ,  &  quel¬ 
quefois  noire  ,  les  urines  enflammées , 
rouges,  &;  les  paroxyfmes  compliqués 
de  douleurs  de  tête  ,  d’anxiété  ,  &  fou- 
vent  de  fymptomes  encore  plus  graves. 

Cure.  On  nourrira  le  malade  cle  crè¬ 
me  de  riz ,  d’orge ,  de  bouillons  de  pou¬ 
let  ou  de  veau  qu’il  prendra  toutes  les 
quatre  heures.  On  lui  donnera  pour 
boifïon  de  îa  tifane  froide  faite  avec 
des  émulfions  ,  de  l’eau  de  poulet ,  de 
îa  limonade ,  de  l’eau  nitreufe ,  ou  dans 
laquelle  on  aura  mis  de  l’efprit  de  fou- 
fre  ou  de  vitriol ,  ou  une  infufion  d’o* 
feille. 
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On  réitéré  la  faignée  fuivant  l’âge  fk, 
le  tempérament  du  malade ,  l’intenfité 
de  la  maladie ,  &:  la  force  du  pouls. 

On  lui  donnera  tous  les  jours  un  la¬ 
vement  émollient ,  compofé  avec  une 
émullion  ou  une  déco&ion  rafraîchif- 
fante;  on  lui  fomentera  le  bas-ventre 
avec  une  déco&ion  rafraichifiante  faite 
avec  les  feuilles  de  mauve  ,  de  laitue  ; 
on  lui  donnera  tous  les  foirs  des  ju- 
leps  ou  des  émulfions  anodines.  Après 
que  la  fievre  fera  calmée  ,  on  le  pur¬ 
gera  avec  une  déco&ion  de  tamarins 
&  de  cafie ,  avec  la  manne  ;  &  fi  les 
naufées  &c  les  cardialgies  l’exigent , 
qu’il  n’y  ait  point  de  douleur  aiguë  , 
mais  feulement  un  poids  dans  l’épigaf- 
tre ,  on  lui  donnera  un  léger  vomitif, 
par  exemple  ,  un  grain  ou  deux  de 
tartre  ftibié ,  que  l’on  mettra  dans  le 
premier  verre. 

Pour  évacuer  la  bile  ,  on  emploiera 
des  cathartiques  doux  jufqu’à  ce  que  la 
fievre  ait  ceffé. 

3.  Tritceophya  Uratiflavienjïs  ;  Tierce 
continûe  d’Uratiflaw  ,  Do&.  de  Hahn* 
Journal  de  Médecine ,  Décembre 
A.  P. 


Cette  maladie  épidémique  a  com« 
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mencé  dans  le  mois  de  Février  ,  à  la 
fuite  d’une  famine  qui  a  obligé  les  pau¬ 
vres  gens  à  fe  nourrir  de  charognes» 
La  guerre  ne  faifoit  que  de  cefier  9  l’air 
ctoit  infe&é  de  la  puanteur  des  cada¬ 
vres  qui  étoient  reftés  fans  fépulture, 
la  moifibn  avoit  manqué  ,  le  peuple 
était  plongé  dans  la  plus  noire  tri’ftef- 
fe,  &  il  y  avoit  long-temps  que  les 
vents  n’avoient  point  purifié  Patmo f- 
phere. 

Cette  maladie  confifte  dans  une  fie- 
vre  lipyrie  aiguë ,  accompagnée  d’un 
abattement  total  des  forces  ,  de  dou¬ 
leurs  de  tête  &  d’entrailles,  d’une  diar¬ 
rhée  iéreufe  bilieufe ,  d’infomnie  ,  d’un 
délire  qui  va  dans  quelques-uns  juf- 
qu’à  la  rage  &  le  défefpoir.  Le  fécond 
four ,  une  foif  importune  ,  un  vomifie- 
ment  &  une  diarrhée  bilieufe ,  des  cra¬ 
chats  fang’uinoiens  ,  des  fyncopes ,  un 
feu  dévorant  dans  les  entrailles ,  la  lan¬ 
gue  aiifîi  feche ,  que  fi  on  y  avoit  ap¬ 
pliqué  un  fer  chaud ,  perte  de  la  pa- 
rôle ,  anxiétés ,  ftupeur  univerfeîle ,  & 
enfin  des  convulfions  fui  vies  de  la 
mort.  Dans  quelques-uns  la  fievre  fe 
manifefte  par  un  froid  excefiif  dans  les 
^extrémités  ?  par  une  ardeur  infuppor- 

table 
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table  dans  les  vifeeres,  de  fueursfymp- 
tomatiques,  une  diarrhée  violente.,  la¬ 
quelle  eü  fuivie  d’une  éruption  miliaire 
prurigineule.  Le  quatrième  jour  ,  des 
lueurs  des  dejeétions  copieufes  ,  le 
fpafine  des  mâchoires  ,  les  naufées  , 
Tincontinence  d’urine  ,  un 4éger  déli¬ 
re  ,  un  écoulement  de  fanie  par  les  na¬ 
rines  ,  des  crachats  gluans  ,  une  mort 
épileptique. 

Voici  ce  que  le  Profeffeur  Hahn  a 
éprouvé  lui-même. 

Premier  jour.  Accès  de  fievre  violent 
fans  friffon ,  douleur  vive  dans  l’occi¬ 
put  ,  laquelle  devint  en  peu  de  temps 
inflammatoire,  &•  s’empara  de  toute 
la  tête,  les  pieds  très-froids ,  les  ex¬ 
trémités  roides  à  caufe  du  fpafrae  ;  h 
douleur  augmenta  fi  fort,  que  le  con¬ 
tact  de  l’air  étoit  infupportable  ;  abat¬ 
tement  d’efprit ,  &  débilité  incroya¬ 
ble  ,  les  nuits  inquietes  avec  des  fueurs 
continuelles,  les  yeux  douloureux, 
appefantis,  fentiment  d’un  rhumatifme 
univerfel  dans  tout  le  corps. 

Troifame  jour .  Les  douleurs  s’appai- 
ferent  ;  la  nuit  très-mauvaife. 

.  Quatrième  jour.  Le  mal  empira  ;  les 
pieds  glaces  ,  les  mains  rouges  $c  asL 
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tees  de  convulfions,  image  effrayante 
de  la  mort ,  le  vo  mille  ment  propor¬ 
tionnel.  On  lui  appliqua  ce  jour-là  des 
éponges  trempées  dans  l’eau  froide  fur 
tout  le  corps ,  on  lui  en  fît  même  boire. 

Le  huitième  jour.  Le  pouls  convulfîf 
des  douleurs  qui  lui  faifoient  jeter  les 
hauts  cris. 

Le  neuvième  jour .  Le  délire ,  des  gru¬ 
meaux  de  fang  rendus  par  la  bouche. 

Le  onzième  jour.  Sueur ,  pouls  calme; 
on  lui  donna  une  déco&ion  de  quinqui¬ 
na,  la  voix  entrecoupée  ,  difficulté  de 
parler,  grincement  des  dents. 

Le  douzième  jour.  Convulfîons  dans 
îa  mâchoire  ,  ris  fardonien  ,  furdité , 
après  quoi  les  paroxyfmes  furent  moins 
fréquens  &  ne  revinrent  que  la  nuit. 

Le  quatorzième  jour .  Un  froid  de  glace 
dans  tout  le  corps ,  des  fueurs  froides  ; 
on  fait  des  lotions  fréquentes  ,  &  tout 
commence  à  fe  calmer. 

Le  dix- huitième  jour .  Délire  vif,  &C 
fyncope  en  fe  levant ,  faim ,  enfuite 
des  fueurs  copieufes  &:  un  fommeil 
profond  ;  averfion  pour  le  bruit ,  tout 
parut  nouveau  tk.  extraordinaire. 

Le  trente-  fixieme  jour .  Cholera  morbus. 
Le  quarante  -  huitième  jour .  Defqua- 
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fwation  de  la  peau  ;  chute  des  ongles. 
On  employa  avec  fuccès  les  lotions 
d’eau  froide,  tiede ,  les  îavemens  d’eau, 
les  potions  aqueiifes ,  les  cathartiques. 
Les  exanthèmes  furent  critiques  ,  St 
femblahles  à  ceux  de  la  rougeole ,  de 
i’épilepfie,  de  la  porcelaine  ;  la  defqua- 
mation  de  la  peau  fe  fît  vers  le  déclin. 
Cette  maladie  emporta  trois  mille 
hommes  à  Uratifiaw.  Moins  on  conçoit 
une  maladie ,  plus  elle  eft  à  craindre. 

4-  Tritceopkya  Elodes  ,  appellée  par 
quelques-uns  Typkodes ;  Diaphoretica 
Torti,  187.  Tierce  continue  helo de»  A.  P. 

C’eÆ  une  efpece  de  tierce  continue , 
dont  le  principal  fymptome  eft  une 
fueur  colliquative  abondante ,  6c  dont 
les  paroxyfmes  reviennent  tous  les 
trois  jours. 

l’ai  obfervé  deux  fois  cette  efpece , 
ï°.  dans  un  Précepteur  de  PHôpital- 
Cénéral  ,  lequel  avoit  quarante  ans , 
St  étoit  d’un  tempérament  trè§-mélan* 
colique.  II  avoit  une  tierce  continue 
£mple  ,  accompagnée  de  deux  jours 
l’un  de  fueurs  fi  abondantes  ,  que  l’on 
étoit  obligé  de  le  changer  neuf  fois  par 
nuit.  Lors  même  qu’il  fe  le  voit ,  il  n’é- 
toit  pas  exempt  de  Jîevre ,  il  étoit  foi* 
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ble  &  toujours  moite.  On  commença 
par  les  remedes  généraux,  tels  que 
la  faignée  &  la  purgation ,  &  on  le 
guérit  avec  le  quinquina,  dans  une  dé- 
coétion  de  fleurs  de  camomille  ,  où  Ton 
avoitmis  quelques  grains  de  cafcarille; 
on  lui  en  donnoit  toutes  les  quatre 
heures.  Les  paroxyfmes  revenoient 
pour  peu  qu’il  fe  refroidît. 

Le  fécond  malade  que  j’ai  traité  de 
cette  fievre  ,  étoit  une  nommée  Rallet, 
qui  a  voit  toujours  été  vêtue  en  hom¬ 
me  ,  &  que  l’on  reconnut  être  une 
femme  lorsqu’elle  fut  morte.  Elle  étoit 
accompagnée  d’une  grande  foibleffe , 
d  anxiétés  &  de  boulimie.  Le  paroxyf- 
me  revenoit  tous  les  jours  pour  peu 
qu’elle  fe  refroidît,  &  elle  fuoit  pen¬ 
dant  huit  heures.  Elle  guérit  par  le  mê¬ 
me  moyen  ,  fans  qu’on  lui  eût  interdit 
l’ufage  du  vin. 

Riviere ,  obf>  z8  ,  parle  d’une  fievre 
hélode  %  dans  laquelle  les  fueurs  durè¬ 
rent  neuf  jours  fans  difcontinuer,  &  qui 
n’ayant  cédé  à  aucun  remede ,  emporta 
enfin  le  malade.  On  eut  beau  décou¬ 
vrir  le  malade  ,  lui  donner  de  l’air  ? 
lui  appliquer  des  cataplafmes  ,  la  fueur 
continua  toujours.  On  ignore  fi  eliç 
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étoitaccompagnée  de  paroxyfmes.  L’E¬ 
vêque  d’Àgde  fut  attaqué  d’une  tierce 
continue  double.  Rivière  rapporte  que 
même  hors  des  paroxysmes,  il  fuoit  ü 
abondamment ,  qu’il  ne  pouvoir  dor¬ 
mir  demi- heure  ,  qu’on  ne  fût  obligé 
de  le  changer.  Son  urine  étoit  rouge 
&  crue.  Il  guérit  au  bout  de  vingt- 
quatre  jours  à  l’aide  de  la  Saignée ,  de 
cathartiques  &  de  fébrifuges  ;  mais  il 
eut  une  légère  rechute. 

5.  Tritæophyà  a (j b  des.  Voye^  Lanciil , 
de  noxiis  paludum  effluviis ,  lib.  2.  cap. 
j.  Balloni ,  confiL  8 .  lib.  1.  Tierce  con¬ 
tinue  affode,  A.  P. 

»  Les  fievres  continues ,  vulgaire- 
»  ment  appellées  malignes  peflilen- 
»  tielles,  laiffent  rarement  une  rémif- 
»  fion  tous  les  jours;  plufieurs  dont  la 
»  rémiffion  arrivoit  dé  deux  jours  l’un, 
»  n’étoient  pas  moins  dangereuSes. 
»  Elles  commencoient  par  un  fnffon , 
»  auquel  Succédoient  une  chaleur  ex- 
»  ceffîve ,  l’inquiétude  ,  l’agitation  des 
»  membres,  des  lipothymies  efFrayan- 
»  tes ,  une  Soif  excelîive  ,  la  fécherefîe 
»  de  la  langue,  le  délire  ,  &  enfin  des 
»  infomnies  continuelles  ,  lefquelles 
»  étoient  cependant  moins  dangereu- 
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»  fes  que  îes  vertiges,  &  les  afFe&îons 
*  foporeufes ,  qui  dégéneroient  en  peu 
»  de  temps  en  apoplexies  6c  en  con- 
»  vulfions. 

Cette  efpece  étoit  eau  fée  par  des  fa- 
burres  ,  &  par  Piifage  des  eaux  dans 
lesquelles  on  avoit  fait  rouir  du  chan¬ 
vre;  auffi  ne  céda-t-elle  point  à  la  fai- 
gnée  ,  fi  ce  n’efl  dans  les  femmes  en¬ 
ceintes.  On  employa  avec  fiiccès  au 
commencement  l’émétique  &  les  ca¬ 
thartiques  légers  ,  &  dans  l’état ,  les 
acides  nitreux,  mais  donnés  en  petite 
quantité  5c  avec  diferétion.  Les  dm - 
phorétiques  ne  firent  qu’accélérer  la 
mctaflafe  dans  la  tête. 

6.  Tritœophya  carotica  ,  Bonet,  Sepul - 
chut. p .  7/0.  Fievre  maligne  avec  affou- 
piflement.  Tertiana  lethargica ,  Torti, 
207.  Tritœoph.  comatoja  Jive  parapoplc » 
xÂz  ?  Caroî.  Pifonis  ,  Tertiana 

foporofa ,  Werlhof.  defebr.  pag.  /y. 
Febris  Epidemica  urbevetana  ,  Lancif. 

^  nox.  palud.  lib.  2.  cap.  j  .  À.  P. 

C’efl  une  efpece  de  hevre  qui  re¬ 
double  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours 
l’un ,  vers  le  foir,  &  dont  le  principal 
fympteme  efl  un  profond  alïoupifle- 
lîtent,  lequel  eft  précédé  d’un  mal  de 
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tête  violent ,  qui  efl  fuivi  du  délire ,  & 
quelquefois  de  convulüons.  Le  malade 
a  la  langue  noire,  mais  du  moment  que 
le  délire  le  prend,  il  n’efl  plus  altéré. 
Ceux  qui  en  meurent  ont  des  fbubre- 
fauts  de  tendons ,  arrachent  le  duvet 
de  leurs  couvertures ,  fk  ont  plufieurs 
autres  fymptomes  fâcheux. 

1  ouïes  les  fievres  foporeufes  font 
du  genre  des  tierces.  Celles  que  Ga¬ 
lien  a  obfervées  ,  &  qui  revenoient 
tous  les  jours  ;  étoient  peut-être  des 
tierces  continues  doubles.  L’affoupiffe- 
ment  commence  le  quatrième,  le  cin¬ 
quième  jour ,  ou  au  troifieme  paro- 
xyfme  ;  les  uns  ont  le  pouls  fréquent, 
les  autres  rare  &  extrêmement  tardif, 
les  autres  dur  &  intermittent.  Les  ma¬ 
lades  s’endorment  la  bouche  béante  , 


&  ne  râlent  point  au  commencement; 
ils  refient  immobiles ,  êt  après  qu’ils 
font  revenus  de  leur  aflbupiffement , 
ils  parodient  flupides,  ils  extravaguent, 
ils  s’agitent,  ils  ont  la  moitié  du  corps 
paralyfé,  &  piffent  fan$  celle.  Au  fé¬ 
cond  paroxyfme  ,  raffoupiffement  efl 
plus  profond ,  (ou vent  mortel,  Voye £ 
au  fujeî  de  cette  fievre  foporeufe  , 
Morton.  Pyretolcgia ,  hijlor.  25,  2 (T, 
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Ramazzini ,  de  tertianis  malignis  Muti - 
nenjibus  cum  aphonid  &  jbpore ,pag.  228. 
Sylvius,  de  febre  epidemica  Lugdunenfi \ 
Vous  trouverez  J’hiftoire,  les  Lignes  &c 
la  cure  de  cette  fievre  dans  Werlhof  & 
Tord  9  qui  en  ont  fait  un  traite  parîi- 
cuher.On  la  guérit  principalement  avec 
le  quinquina.  Riviere  ,  obf  2  G.  centum 
a.  a  obfervé  cette  maladie  ,  &  Soup¬ 
çonnant  qu’elle  étoit  hydérique  9  il  IV 
guérie  avec  le  laudanum  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  a  prévenu  fon  accès.  Le 
laudanum  eft  excellent  pour  prévenir 
les  accès  des  fîevres  intermittentes  , 
mais  il  efl  dangereux  dans  le  cas  dont 
nous  parlons.  Voye^  Carus  fébrile . 

7 .  Tritœophya  tacha  ;  febris  lacie  P  5 
Ettmuller.  Collège  caf  2 S.  pag.  Grz. 
Tierce  continue  de  lait.  A.  P. 

Une  femme  fut  attaquée  un  famedi 
à  minuit  ,  c’étoit  le  neuvième  jour 
après  fon  accouchement ,  d’une  cha¬ 
leur  d’une  foif ardente,  de  douleurs 
de  tête  &  d’anxiétés.  Ses  mamelles 
s’enflerent  confidérabkment ,  s’endur¬ 
cirent  &  devinrent  doulourenfes.  Au¬ 
le  ver  de  l’aurore  9  ces  fymptomes  cef- 
ferent  enfuiîe  d’une  légère  fueur  ,  mais 
l’enflure  des  mamelles  continua,  &£ 
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elle  fe  trouva  fi  foible  ,  qu’elle  ne  put 
fe  fervir  de  fes  membres. 

Le  Dimanche  à  midi,  de  même  que 
le  mardi  Sc  le  jeudi  à  la  même  heure  , 
le  friffon ,  la  chaleur  &  les  autres  fymp- 
tomes  revinrent  avec  la  même  vio¬ 
lence.  Ses  mamelles  qui  avoient  rendu 
du  lait  dans  l’intervalle  ,  fe  gonflèrent 
de  nouveau  ,  &  toutes  les  fois  que 
le  paroxyfme  revenoit,  il  duroit  douze 
heures. 

Comme  fes  forces  étoient  extrême¬ 
ment  abattues  dans  les  intervalles  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  cette  flevre  n’é- 
îoit  point  intermittente  ,  mais  rémit¬ 
tente  ,  &  par  conséquent  une  tierce 
continue.  Voye^  la  cure  détaillée  fort 
au  long  dans  l’endroit  cité. 

8.  Tritczophya  leipyria ,  Galeni ,  G  or- 
ræi ,  définit .  &c.  Fievre  lipyrienne ,  Ly~ 
pynas,  Aetn  ,  lib .  5,  cap,  88,  Febns 
leipyria  ,  Forefli ,  obfi  p  G.  lib,  2.  A.  P. 

C’efl  une  variété  de  la  tierce  conti¬ 
nue  ardente  ,  dans  laquelle  les  extré¬ 
mités  font  tranfies  de  froid  ,  pendant 
que  la  chaleur  régné  au  dedans  du 
corps.  Cette  chaleur ,  au  rapport  du 
malade,  efl  extrême  ,  &  on  juge  qu’elle 
efî  telle  a  la  foif  dont  il  efl*  tourmenté 
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à  la  féchereffe  de  fa  langue,  &  aux  in» 
quiétudes  dont  il  efr  agité.  Non-feu¬ 
lement  les  extrémités  font  froides  5 
la  peau  efr  paie  ,  froide,  cadavéteufe 9 
à  l’exception  des  aiffelles  &  des  en¬ 
trailles  ou  l’on  fent  de  la  chaleur.  Ajou¬ 
tez  à  cela  des  douleurs  de  côté  &  de 
bas-ventre,  &c*  comme  dans  le  cas  de 
Forcjîus. 

Toutes  les  excrétions  font  fufpen* 
dues ,  le  pouls  eft  foible  &  prefque 
nul,  &  le  malade  meurt  quelquefois  au 
bout  de  trois  jours. 

La  lipyrie  d’Avicenne,  llb.  2.  cap * 
âi  ,  ^appellée  taburos  par  les  Arabes  , 
paroit  être  une  émitritée  fauffe,  diffié- 
irrite  de  la  bevre  lipyrienne  des  Grecs. 

V ikaringhi  prétend  que  la  lipyrie 
eft  une  bevre  intermittente ,  que  l’on 
guérit  avec  le  quinquina  donné  dans 
du  vin  blanc  ;  il  n’a  qu’à  lire  les  hifroi- 
res  que  Forejîus  Aldus  en  ont  don¬ 
nées  ,  &  il  changera  de  fentinient. 
Tous  les  Grecs  tiennent  qu’elle  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  la  tierce  continue 
ardente. 

On  met  la  bevre  lipyrienne  au  rang 
des  bevres  malignes ,  à  caufe  de  l’ira.— 
flammation  violente  d’eftemaç  dont 
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elle  efl  accompagnée.  Ceux  qui  en 
font  attaqués  ont  la  langue  feche  ,  une 
foif  ardente  ,  le  pouls  fréquent ,  petit 
&  inégal ,  &  prefque  imperceptible. 
Ils  font  trilles,  de  mauvaife  humeur , 
infolents  pour  peu  qu’on  les  contrarie; 
toujours  inquiets  ,  ils  ne  peuvent  ref- 
ter  en  place ,  ils  ne  dorment  point  , 
ils  ont  peine  à  parler ,  ils  remuent  de 
temps  à  autre  la  levre  inférieure,  &  les 
mains  leur  tremblent.  On  l’attribue  à 
une  bile  âcre,  retenue  dans  le  foie, 
&  à  un  éryfipele  du  ventricule.  Bip * 
pocrate  &  Boîtier  prétendent  qu’elle  ne 
le  guérit  que  par  une  diarrhée  bilieufe  ; 
mais  les  vifeeres  font  h  enflammés  , 
qu’il  -efl  impoffible  de  la  procurer , 
quelques  cathartiques  qu’on  emploie. 

Baglivi  efl  d’avis  qu’au  lieu  de  pur¬ 
gatif  ,  on  commence  la  cure  par  don¬ 
ner  tous  les  jours  au  malade  des  lave» 
mens  émoiliens  ,  qu’on  lui  applique 
deux  fois  par  jour  fur  le  ventre  des  fo¬ 
mentations  émollientes  ,  qu’on  lui 
donne  tous  les  matins  du  petit  lait  dans 
lequel  on  a  mis  infufer  dit  tamarin  , 
ou  dans  lequel  on  fait  cuire  deux  onces 
de  laiteron  ;  6c  pendant  le  jour  de  la 
gelée  de  corne  de  cerf  avec  de  l’eaia 
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de  violette  &  de  chardon ,  &  qu’aprës 
le  feptieme  jour ,  on  le  purge  avec  un 
earthartiqtie  doux. 

J’ai  iouvent  vu  les  hémitrkées  in¬ 
flammatoires  de  Spigd ,  des  hémitrltées 
céphalalgiques  ,  de  même  que  des  tier¬ 
ces  continues  dyfentériques  ,  pleuré¬ 
tiques  ,  vermineufes ,  &c.  ;  mais  il  y 
a  tant  d’obfcurite  &  de  confufion  dans 
les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  ,  que  je 
n’ofe  point  les  mettre  au  rang  des  ef- 
peces  connues,  ni  heurter  le  fentiment 
des  Médecins  vulgaires  qui  ont  cou¬ 
tume  de  les  confondre.  Je  m’eftimerois 
heureux  ,  û  je  pouvois  avoir  une  his¬ 
toire  fidellé  des  maladies  que  je  traite 
journellement.  Tous  les  Médecins  pen- 
fent  ,  je  m’aifure  ,  de  même  que  moi 
là-deflus;mais  ils  prétendent  que  toutes 
les  maladies  individuelles  ne  fe  reflem? 
Lient  point ,  &  que  PhiUoire  de  Tune 
ne  fauroit  nous  conduire  à  la  connoif- 
iarxe  d’une  autre.  Je  conviens  à  la  vérité 
qu'il  n’y  a  point  autant  d’efpeces  que 
de  fymptomes ,  vaque  ceux-ci  varient 
ou  par  la4  faute  du  Médecin  ,  ou  *par 
celle  du  malade  ;  mais  je  ne  doute  point 
quo!  n’y  ait  dans  chaque  genre  plinieurs 
maladies  individuelles  qui  le  reifem* 
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bknt  par  Tordre  ,  le  type  ,  TiiTue  6c 
les  fympîomes  confiants  dont  elles 
font  accompagnées  ,  &  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  quelqu’un  prît  la  peine  de 
décrire  leurs  efpeces. 

9.  Tritceophya  deceptiva ,  fub continua 
malignans ,  Torti,  pag.  200.  ad  z5c).  Sy¬ 
denham  ,  De  morb.  épidémie. pag.  24.  <5* 

-  epiji.  1 .  pag.  ic)  1 .  A.  P. 

C’eb  une  tierce  intermittente  don-» 
b!e  ou  fimple  ,  qui  régné  ayant  l’au¬ 
tomne  ou  dans  Tété  ,  qui  reffemble 
Touvent  à  une  bevre  rémittente  ,  ce 
qui  fait  qu’on  y  efl  trompé.  Ces  fortes 
de  bevres  ,  dit  Sydenham 3  ne  prennent 
point  d’abord  le  type  qui  leur  eft  pro¬ 
pre,  6c  redemblentfiTorî  aux  continues^ 
qu’à  moins  qu’on  n’y  apporte  beaucoup 
d’attention  ,  on  a  de  la  peine  à  les  dis¬ 
tinguer  les  unes  des  autres*  La  force 
6c  la  violence  de  la  conilitution  étant 
réprimées  ,  elles  prennent  un  type 
régulier ,  6c  dès  que  l’automne  vient  ? 
elles  levent  le  mafque  ,  6c  fe  décla¬ 
rent  intermittentes ,  tierces  ou  quartes  *> 
telles  qu’elles  l’avoient  paru  au  com¬ 
mencement.  11  faut  donc  y  apporter 
beaucoup  d’attention  ,  de  peur  de 
prendre  des  bevres  intermittentes  pour 


590  Classe  IL 

des  fievres  continues  vraies  &  légiti¬ 
mes  ,  ce  qui  feroit  extrêmement  pré¬ 
judiciable  au  malade. 

Cette  efpece  demande  le  quinquina* 
pourvu  qu’elle  ne  foit  point  occasion¬ 
née  par  la  chaleur  continuelle  du  lit  % 
ni  par  l’ufage  des  cordiaux  *  car  dans 
ce  cas  il  efl  inutile, Le  quinquina  donné 
dans  du  vin  ne  faurc-it  nuire.  On  ne 
peut  mieux  faire  que  de  lire  les  obfer- 
vations  de  Tord  fur  cette  fievre, /7*243* 
On  connoit  cette  efpece  iQ.  en  ce  que 
dans  le  froid  même  du  paroxyfme  ,  le 
malade  fent  une  chaleur  intérieure  dont 
le  Médecin  lui-même  s’apperçoiî;  2P. 
en  ce  que  le  paroxyfme  du  fécond  jour 
eil  plus  doux  que  celui  du  premier  ; 
3°.  en  ce  que  fubitement ,  ou  par  de¬ 
grés  ?  Pintermiiïion  devient  douteufe  , 
dans  l’intervalle  des  paroxyfme  s  ?  &c 
alors  le  malade  fent  une  chaleur  mor¬ 


dicante  ,  il  a  la  langue  feche  9  il  eil  al¬ 
téré  ;  40.  l’urine  efl  peu  abondante  * 
rouge  ou  de  couleur  de  fafraa;  sp.  l’an¬ 
gine  efl  compliquée  d’aphtes  ;  6Q.  tous 
les  fymptomes  les  plus  graves  fe  mani¬ 
festent,  à  Pexceoîion  d’un  lé^er  délire, 
1  1 .  Tritœophya  typho  de  s  Manget  * 
jizvre  neryeujb  rémittente  ;  feyer  offpirits  9 
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Quincy  ejfay  2,  of  fevers ,  p>  370.  A*  P* 
Cette  efpece  différé  de  ia  fievre  ner¬ 
ve  ufe  ordinaire  par  les  redoublements  ; 
des  autres  tierces  continues  ,  en  ce 
qu’elle  eff  chronique  ,  le  pouls  rare» 
ment  fréquent ,  quelquefois  même  tar¬ 
dif;  le  malade ,  dès  la  première  attaque* 
pâle ,  foible  ,  affoupi  *  le  pouls  petit* 
court*  la  chaleur  moindre  que  la  natu¬ 
relle,  &c  peu  ou  point  de  foif.  Ces 
fymptomes  au  commencement  dimi¬ 
nuent  ,  même  ceffent  pendant  quel¬ 
ques  heures ,  le  malade  reprend  de  la 
vigueur  &  paroît  revivre  ,  mais  ils  re¬ 
viennent  de  nouveau  avec  un  friffon 
ou  un  fpafme  cutané,  qui  relîemble 
prefque  à  une  fievre  intermittente  ,  5c 
après  plufieurs  reprifes  fembjabîes  9 
le  malade  fe  met  au  lit ,  devie nt^hébété  * 
ne  fait  aucune  attention  au  danger  qui 
le  menace  ,  il  perd  la  connoiiTance ,  i! 
tâtonne  6c  palpe  avec  les  mains  tout 
ce  qui  fe  préfente  ,  il  balbutie  ,  ou 
garde  le  bien  ce,  il  paroît  à  demi  mort* 
fi  l’on  en  excepte  quelques  fpafmes 
intercurrents  d’efïomac,  &  quelques 
accès  de  toux  ;  6c  au  cas  qu’il  réiiffe  à 
ces  maux ,  il  reffemble  moins  à  un  con- 
valefçenî  ,  qu’à  un  cadavre  exhumé» 
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11  fument  vers  la  fin  une  éruption  ck 
boutons  rouges  ou  livides  (  ces  der¬ 
niers  font  le  plus  dangereux  )  la  diar¬ 
rhée  s’y  joint  ,  les  déje&ions  font 
noires ,  fétides  &  pareilles  à  furine.  Les 
fens  s’obfcurciiîenqla  vue  fe  perd9l’ouie 
s’émouffe  ,  6l  ce  dernier  fymptome  eft 
falutaire  6z  annonce  un  flux  critique 
par  les  oreilles.  Il  y  a  des  malades  qui  9 
fans  aucune  crife ,  fe  rétabliffent  peu  à 
peu  au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  mais 
leur  efprit  &  leurs  fens  font  long-temps 
à  recouvrer  leur  force. 

Cette  maladie  efï  caufée  par  des  éva¬ 
cuations  exeeffives  ,  par  le  défaut  de 
nourriture  9  par  un  travail  exceüif ,  le 
trop  grand  ufage  des  femmes ,  par  le 
chagrin,  la  vieillefTe ,  une  conftitutioH 
épidémique  5  humide  ?  ina&ive  ou  fans 
reffort. 

Elle  demande  le  même  traitement 
que  la  fievre  nervetife  ÜHuxham  ;  je 
veux  dire  ,  qu’on  doit  travailler  à  réta¬ 
blir  les  forces ,  6c  s’abftenir  par  confé- 
quent  de  la  faignée  6l  des  catartiques. 
On  donnera  au  malade  du  vin  ,  des 
cordiaux  volatils  ?  de  l’ambre- gris  ,  6c 
pour  rétablir  la  vigueur  du  pouls  ,  dif- 
fper  la  fiupeur  ,  6c  Phumidité  fuper- 
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fine,  on  lui  appliquera  des  vélicatoires. 
On  doit  lui  donner  la  nourriture  dont 
on  juge  qu’il  peut  avoir  befoin  ,  les 
bouillons  ne  fuffifant  point  pour  fui- 
tenter  les  malades ,  lors  fur-tout  qu’ils 
font  dans  un  âge  avancé. 

1 2.  TritœophyaAmencana^DeTperiQres 
Journ .  de  Med.ocl.  ijGz .  Fièvre  de  Saint 
Domingue.  A. 

C’eft  une  bevre  ardente ,  qui  atta¬ 
que  les  Européens  nouvellement  dé¬ 
barqués  en  Amérique  ,  &  qui  en  em¬ 
porte  fouvent  la  moitié.  Cette  efpece 
a  deux  variétés  3  l’une  trls-aigul  &i  Vau¬ 
tre  aiguë. 

(  A  )  La  première  fe  termine  avant  le 
feptieme  jour;  elle  attaque  les  Euro¬ 
péens  peu  de  jour  après  leur  arrivée 
dans  l’Amérique  ;  ils  éprouventld’abord 
du  dégoût ,  &tine  difficulté  de  refpirer 
accompagnée  de  foupirs  ;  ils  fe  plai¬ 
gnent  enfuite  d’un  fentiment  de  foi- 
bleffe ,  de  laffitude ,  &  de  douleurs  de 
tête  &  de  reins  ;  la  bevre  furvient  alors, 
accompagnée  de  foif,  de  fueur ,  <k  d’ar¬ 
deur.  La  maladie  va  en  augmentant ,  le 
malade  vomit  des  matières  bilieufes  9 
pcrracées ,  fa  langue  efl  rude,  brune  ; 
'  fes  extrémités  font  fouvent  très- froides* 
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l’infomnie  ,  le  délire ,  la  fureur  même 
agitent  le  malade,  qui  meurt  fouvent  le 
îroilieme  jour.  On  regarde  comme  un 
bon  ligne  dans  cette  maladie ,  li  le 
cinquième  jour ,  &  non  pas  plutôt , 
il  furvient  des  fueiirs  copieufes  ,  ou  une 
hémorragie  abondante  du  nez.  La  diar¬ 
rhée  bilieufe  ed  la  crife  la  plus  faluîaire 
de  cette  maladie. 


Pour  prévenir  cette  maladie  ,  les 
Européens  doivent,  avant  de  s’embar¬ 
quer  ,  le  faire  faigner  &  purger  ,  fe 
gargarifer  la  bouche  avec  de  Poxycraî 
pendant  le  temps  du  voyage ,  manger 
peu  ,  faire  ufage  de  fubftances  acides  9 
telles  que  la  crème  de  tartre  ,  les  li¬ 
mons  ,  le  vinaigre  ;  prendre  un  exer¬ 
cice  modéré  à  l’air  libre  :  arrivés  en 
Amérique  ,  ils  doivent  éviter  les  plaifirs 
de  Vénus  ,  les  liqueurs  fpiriîueufes  , 
Pinioîation,  &  prendre  des  bains  froids, 
La  cure  de  cette  hevre  exige  une  ou 
deux  faignées,  quoique  le  malade  fue 
ou  vo mille  ;  mais  s’il  avoit  une  diar- 
rhée  bilieufe  ,  on  s’abftiendroit  de  la 
faignée  ;  l’on  doit  auilî  éviter  dans 
cette  maladie  les  émétiques  ,  les  pur- 
gaîiîs  ,  les  narcotiques  &  les  fudorifî- 
ques,  &  ne  faire  prendre  au  malade 
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que  des  crèmes  ,  de  Te  au  de  poulet 
nitrée ,  de  la  limonade  ,  des  lavemens 
émoliiens  ;  on  lui  prefcrira  des  fomen¬ 
tations  ,  &  on  ne  le  purgera  que  vers 
la  fin  de  la  maladie ,  avec  un  purgatif 
doux. 

(B).  La  devre  d’Amérique  aiguë  fe 
termine  pour  l’ordinaire  le  neuvième 
jour,  il  ed  rare  qu’elle  s’étende  au- 
delà  du  quinzième  ;  la  mort  arrive  le 
plus  fou  vent  entre  le  quatrième  &  le 
ieptieme  ;  la  maladie  commence  par 
une  douleur  de  tête  des  reins  6c 
quelquefois  par  un  friffionnemenî  ;  à 
ces  fymptomes  fe  joignent  une  grande 
lafîitu  de  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la 
foif,  la  pyrexie  ardente  qui  redouble 
tous  les  trois  jours  ,  le  météorifme  9 
la  colique  d’edomac,  la  naufée,  le  vo- 
miffement  bilieux  ;  la  maladie  parvient 
à  fon  état  dans  l’efpace  de  24  heures; 
les  yeux  font  rouges  ,  larmoyans  ;  les 
urines  claires  ,  le  malade  a  un  délire 
obfcur  ,  il  eft  dans  une  anxiété  conti¬ 
nuelle  ;  fa  langue  ed  feche  ,  rouge  , 
rarement  noire  ,  ce  qui  ed  d’un  plus 
mauvais  augure  ;  le  pouls  qui  étoit  fort 
&C  plein  ,  s’affioiblit  te  quatrième  jour9 
il  fe  tend ,  &  devient  fpafmodique 
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s’il  furyient  alors  au  malade  un  afioupif* 
fement  caroîique ,  il  meurt  le  cinquiè¬ 
me  ou  le  fixieme  jour  ;  mais  fi  cet 
afToupifrement  n’a  pas  lieu  ,  &  que  le 
pouls  conferve  fa  vigueur  ,  il  échappe 
à  la  faveur  d’une  crife  qui  fe  fait  le  qua¬ 
trième  jour  par  la  voie  des  fueurs,  par 
une  hémorrhagie  abondante  du  nezv 

o  y 

ou  plus  furemenî  par  une  diarrhée  bi* 
lieufe  laquelle  n’ef!  jamais  falutaire 
avant  le  cinquième  jour. 

La  Cure  exige  une  baignée  du  bras  9 
une  boiffont délayante  &  aigrelette,  &£ 
des  purgations  prifes  à  propos  ;  on 
réitérera  la  faignée  cinq  à  ûx  fois  les 
deux  premiers  jours  ,  fans  avoir  égard 
nia  la  lueur  ni  au  vomiflément ,  on 
s’abfîiendra  des  émétiques  &  des  fu  do¬ 
ri  liques  ;  &  le  malade  prendra  pour 
nourriture  de  l’eau  de  poulet  émuî- 
ilonnée,  en  ajoutant  4  fois  par  jour  à 
fa  boiffon  4  grains  de  nitre  ,  &  deux 
grains  de  camphre  ;  on  attendra  enfuite 
la  crile  ,  &  lorfque  la  fievre  fera  vers  fa 
fin  ,  on  purgera  légèrement  le  malade 
avec  du  fel  d ’epfom  dans  une  déco&ion 
de  quinquina;  s’il  furvient  un  afioupif- 
fement  carotique  ,  lequel  s’annonce 
par  un  pouls  convulfif ,  on  appliquera 
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aüx  jambes  deux  véncatoires  fort  am¬ 
ples  ,  &  fi  cette  application  n’a  pas 
été  faite  afiez  promptement ,  on  aura 
recours  aux  cordiaux. 

VIII.  Quarte  continue  ± 
Tetartophya . 

Ceft  un  genre  de  fievre  rémittente 
dont  les  paroxyfmes  fe  reffemblent  & 
fe  répondent  mutuellement  tous  les 
quatre  jours,  &  imitent  le  type  de  la 
quarte. 

C’efi:  un  genre  de  fievre  très-rare; 
elle  eft  produite  par  la  complication 
des  caufes  de  la  fievre  continue  &  de 
la  fievre  quarte  ,  d’où  vient  qu’elle  eû 
pour  l’ordinaire  mortelle. 

i .  Quarte  continue  fimple  ,  Tetano- 
phya  Jimplex .  Francifc.  Joël,  oper  Med, 
tom.  3,  C.  P. 

Cette  fievre  ne  donne  aucun  figne 
que  les  vifceres  foient  affe&és.  La  cha¬ 
leur  eft  fourde  mais  âcre ,  le  pouls  petit 
&  tardif  au  commencement  du  paro- 
xyfme  ;  il  devient  enluite  plus  plein 
&  plus  fréquent  que  dans  la  quarte. 
L’expuition  efi:  fréquente ,  le  tempéra¬ 
ment  mélancolique.  Elle  dure  jufqu’à 
fix  femaines*  excepté  dans  l’été,  Lp$ 
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paroxyfmes  font  typiques,  fans  froid 
&  fans  fueùrv  On  la  guérit  ,  indépen¬ 
damment  des  remedes  généraux,  avec 
.  des  apéritifs ,  des  incififs  &  des  anti- 
fcorbutiques. 

2.  Quarte  continue  fpîén algique  ; 
Tetartophya fplenalgica.  C.  P.  Voye {  la 
vie  de  F  cruel  par  F  Lan  dus.  Raim.  Fords 
l’appelle  devre  de  Fernel ,  Febris  F crue- 
liana ,  parce  que  ce  Médecin  en  mourut. 
Elle  didere  de  la  précédente  par  l’obi- 
ÊruéHon  de  la  rate  dont  elle  ed  com¬ 
pliquée. 

3.  Quarte  continue  hépatique;  Te¬ 
tartophya  hep  at  algie  a  ,  CaroL  Fifonis • 
Elle  ed  cauiee  par  un  fquirre  ou  un 
abcès  dans  le  foie. 


4.  Quarte  continue  carotique;  Te • 
tartophya  carotica  ,  Werlhof.  Obf  de 
febrib.  pag .  /7.  A.  P. 

Foredus  ,  /.  j .  obf.  3  r).  Bianchi ,  hifi» 
hep  au  pag.  y  Si.  ont  obfervéune  quarte 
continue  comateufe;  &  moi-même  en 
1727  ,  j’en  ai  obfervé  une  épileptique 
dans  un  vieux  foldat  qui  étoit  a  l’ho> 
pital  d’Àlais.  Schelhammer,  de  natura  , 
pag.  ayS .  Stahl ,  in  probl.  de  febrium 
theoriâ  ,  prétend  que  l’ado upiÜement 
n’a  rien  de  dangereux  dans  les  parq» 
^cyimes  de  la  quarte ,  U  qu’on  ne  doit 
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point  le  difiîper.  Voyt 1  Carus  fébrile. 

5.  Quarte  continue  hémitritée;  Te- 
tartophya  Je  miter  à  an  a  ;  Hœmitritceus  ma¬ 
jor  Schenckius  ,  objèrv.  18.  hb.  5. fchol, 
p .  /40.  A.  P. 


C/eil  une  efpece  de  quarte  continue 
entremêlée  de  tierce  ,  dont  les  fymp- 
tomcs  font  très-violens.  Elle  eft  rare, 
&  prefque  toujours  mortelle.  Sckenc - 
kius  &  fon  maître  Benoît. 

6.  Quarte  continue  maligne  ;  Tetar - 
tophya  maligna.  Quart  an  am  aligna ,  Mar¬ 
celli  Donati,  lib.  j>.  cap.  14.  Horfïii,  /ii». 
/.  obferv .  /2.  Marcelli  Donati,  /ii»,  y. 
cap.  G.  A.  P. 

Charles  Pifon ,  dk  morbis  à  colluvie 
ferosâ ,  obferv.  iGG.  en  a  obfervé  une 
comateuje .  Elle  étoit  compliquée  de  la 
douleur  du  foie  ,  &  elle  mit  le  malade 
au  tombeau  au  bout  de  quatre  mois. 
Le  pouls ,  au  commencement  du  paro- 
xyfme  étoit  petit  &  très-rare  ,  &  pref¬ 
que  infenfible  pendant  plufieurs  heu¬ 
res;  le  malade  étoit  dans  un  profond 
aüoupiffement ,  excepté  dans  le  délire  ; 
le  paroxyfme  duroit  quinze  heures. 
V oyei  aulîi  fes  obferv ations ,  1  Gy ,  /70  , 
/7/.  ÔC  Torti ,  de  febre  lethargica ,  depuis 
la  page  207,  jufqu’à  ziÿ. 
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ORDRE  TROISIEME. 

Fievres  Intermittentes. 

En  François  ,  Accès  de  fievre  ; 
en  Anglois  ,  The  agues  $  en 
Grec  9  Pyreta  Diale  ira. 

LeS  Grecs  appellent  pyrexia ,  &  les 
Latins  febricitatio ,  le  temps  de  cette 
maladie  où  la  fievre  eff  dans  fa  vigueur, 
je  veux  dire ,  dans  lequel  le  pouls  efl 
plus  fréquent ,  ou  l’abattement  des  for¬ 
ces  confidérable  ;les  féconds  appellent 
accefjlo  9  accès,  ce  que  les  premiers  nom¬ 
ment  paroxyfme  ;  mais  la  pyrexie  mar¬ 
que  proprement  une  chaleur  fébrile. 

Les  Grecs  appellent  apyrexia  ,  les 
Latins  quies ,  infebricitatio  5  intervallum 
lucidum  ,  le  temps  dans  lequel  la  fievre 
ceffe  tout-à-fait ,  &  celui  qu’il  y  a  d’un 
accès  à  l’autre  s’appelle  intermifjîon  ;  elle 
différé  de  la  rèmijjion  par  Pablence  en¬ 
tière  &  totale  de  la  fievre ,  au  lieu  que 
dans  la  rémifilon  ,  elle  ne  fait  fimple- 
ment  que  diminuera 


Fièvres  Intermittentes.  601 

On  nomme  type  l’ordre  que  gardent 
les  accès  ou  les  paroxyfmes.  Par  exem¬ 
ple  ,  le  type  de  la  quotidienne,  de  la 
tierce ,  de  la  quarte ,  ed  que  leurs  accès 
ou  leurs  paroxyfmes  reviennent  tous 
les  jours ,  tous  les  trois  jours,  &c.  Le 
type  de  la  fievre  quarte  ed  très-régu¬ 
lier  ou  facile  à  déterminer,  il  l’ed  moins 
clans  les  tierces ,  &  encore  moins  dans 
les  rémittentes  ,  qui  font  beaucoup 
moins  typiques . 

C'eft  le  type  qui  détermine  les  ca- 
raêferes  génériques  des  intermittentes 
&  des  rémittentes ,  de  maniéré  cepen¬ 
dant  que  l’on  rapporte  Pefpece  don¬ 
née  au  genre  du  type  duquel  elle  ap¬ 
proche  le  plus. 

On  appelle  devr es  intermittentes 
celles  qui  reviennent  8c  qui  cedent 
plufieurs  fois  en  moins  de  quinze  jours 

&  qui  ceffent  entièrement  dans  les  in¬ 
tervalles. 

On  confond  fouvent  les  rémitten¬ 
tes  avec  les  intermittentes  lorfqu’elles 
font  malignes  ,  parce  que  dans  les  in¬ 
tervalles  des  paroxyfmes,  le  pouls  non- 
feulement  ed  femblable  à  celui  des  per- 
fonnes  faines,  mais  quelquefois  même 
moins  fréquent ,  comme  dans  les  hé- 
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mitrifées  ,  les  tierces  continues ,  les  fiè¬ 
vres  épiales ,  &c.  on  ne  doit  point  ju¬ 
ger  de  la  fievre  par  la  feule  fréquence 
du  pouls,  vu  que  dans  la  fievre  conti¬ 
nue  maligne  ,  qui  ell  une  maladie  très- 
dangereufe  ,  le  pouls  eft  le  même  que 
dans  l’état  de  fanté ,  &  même  moins 
fréquent ,  quelque  forte  que  foit  la 
fievre. 

L’accès  comprend  très-fouvent  deux 
temps  ,  favoir  celui  du  froid  ou  du  frif~ 
fonnement,  &  celui  de  Y ejfervefcence  9 
ou  de  la  chaleur,  &  fe  termine  pour 
l’ordinaire  par  la fùeur.  L’ inurmijjion  efl 
le  temps  qui  s’écoule  entre  la  fueur  du 
dernier  accès  &  le  friffonnement  de 
celui  qui  le  fuit. 

Je  n’admets  aucune  intermittente  ma¬ 
ligne  ,  parce  que  celles  qui  paroiffenî 
intermittentes  ,  qui  font  malignes  , 
n’ônt  aucun  intervalle  lucide  dans  le¬ 
quel  la  force  du  pouls ,  refpe&ivement 
à  la  force  des  membres  ,  foit  la  même 
que  dans  l’état  de  fanté  ,  ou  parce  que 
le  pouls  étant  le  même  quant  à  la  fré¬ 
quence  que  celui  d’un  fujet  fain ,  la 
foibleffe  des  membres  eft  plus  grande 
que  dans  les  intervalles  des  vraies  in¬ 
termittentes.  Ç’eft  ce  qui  fait  que  je 
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renvoie  les  fievres  malignes  qui  ont 
l’apparence  des  intertnittentes  aux  fiè¬ 
vres  putrides  malignes  ,  aux  tierces  , 


aux  quartes  continues» 

La  malignité  des  maladies  confifle 
dans  la  faculté  nuifible  des  principes 
phyfiques ,  &  non  point  dans  celle  de$ 
mécaniques.  On  la  confidere  encore 
comme  une  matière  maligne  ,  defiruéfi- 
ve  ,  venimeufe  ,  qui,  en  telle  petite 
quantité  qu’elle  foit ,  efi  capable  ,  par 
fes  forces  phyfiques,  &  fouvent  ca¬ 
chées,  de  caufer  les  changemensles  plus 
nuifibles  dans  l’économie  animale. 

Mrs.  Chirac  &c  Sylva  ne  reconnoif» 
fent  aucune  malignité  dans  les  fievres  , 
&  attribuent  les  phénomènes  que  l’on 
prétend  communément  être  produits 
par  des  miafmes  venimeux ,  à  Pobftruc- 
lion  des  vaiffeaux  de  la  fubfiance  cor¬ 
ticale  du  cerveau  ,  laquelle  empêche 
la  fecretion  du  fluide  nerveux.  Quoi¬ 
que  cette  théorie  foit  fondée  fur  les 
principes  de  la  Mécanique ,  &c  qu’elle 
ait  lieu  dans  les  maladies  inflammatoi* 
res  du  cerveau ,  de  même  que  dans  les 
maladies  foporeufes ,  il  n’efl  pas  moins 
certain  que  les  effluves ,  les  miafmes 
qui  s’exhalent  des  corps  putréfiés ,  ve* 
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nimeux  ,  méphitiques ,  qui  partent  dans 
îe  corps  humain  ,  ou  qui  s’y  engen¬ 
drent  ,  peuvent  occaflonner  quantité 
de  changemens  mortels  qu’on  ne  fau- 
roit  expliquer ,  par  des  principes  mé¬ 
caniques  ?  ainfl  qu’on  en  a  des  exem¬ 
ples  dans  les  maladies  épidémiques  , 
dans  celles  des  camps ,  &  dans  la  perte, 
fur-tout  dans  les  fievres  continues 
les  tierces  malignes. 

Peut-être  ces  miafmes  détruifent-ils 
la  force  éîeftrique  du  fluide  nerveux, 
car  l’on  fait  que  les  vapeurs  méphiti¬ 
ques  ,  la  fumée  du  charbon  produifent 
cet  effet ,  &  de  là  vient  cet  abattement 
fubit  des  forces.  Peut-être  encore  irri¬ 
tent-ils  par  leur  qualité  arfénicale  les 
flbres  nerveufes ,  &  produifent-ils  des 
erethifmes  funertes.  Peut-on  expliquer 
par  des  principes  mécaniques  la  force 
dertru&ive  de  l’aconit,  des  canthari¬ 
des  ,  des  œufs  du  brochet  ,  la  vertu 
narcotique  de  l’opium? 

II  y  a  deux  principes  dans  les  fievres 
dont  dépend  la  violence  de  la  maladie, 
favoir ,  la  force  de  la  nature ,  laquelle 
excite  une  effervefcence  fébrile  d’au¬ 
tant  plus  violente  ,  que  cette  force  eff 
plus  grande  ;  on  la  connoît  à  la  force 
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&  à  îa  fréquence  du  pouls  ;  la  force 
de  la  malignité  de  la  matière  morbifi¬ 
que  ,  dont  on  juge  par  îa  foi  bielle  des 
membres  &  du  pouls  ,  par  l’anomalie  , 
îa  confufion ,  la  rapidité  &  l’inconf- 
tance  des  efforts ,  favoir  ,  par  les  car- 
diaîgies,  lesfyncopes,  les  délires,  les 
convulfions,  t’affoupiffement ,  &c. 

11  ne  s’enfuit  pas  de  ce  que  j’admets 
une  malignité  dans  les  maladies  ,  qu’on 
doive  toujours  combattre  îa  matière 
nuiûble  ayec  des  cordiaux  ,  des  alexi- 
taires  ,  des  bézoardiques ,  fans  ufer  de 
beaucoup  de  précaution  ;  car  cette  con- 
féquence,  comme  l’obferve  Sydenham, 
a  plus  nui  au  genre  humain  ,  que  l’in¬ 
vention  de  la  poudre  à  canon,  il  s’en¬ 
fuit  feulement  qu’on  doit  la  corriger  ou 
l’evacuer,  félon  que  les  circoniîances 
exigent  l’un  ou  l’autre ,  &  que  l’expé¬ 
rience  nous  le  confeille. 

De  ce  que  pîufieurs  maladies  font  eau- 
fées  par  une  matière  morbifique  nuifi- 
ble  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles  foient 
toutes  malignes  ;  on  ne  doit  appeller 
telles  que  celles  dans  îefquelles  les 
fymptomes  d’une  matière  venimeufe 
&  prédominante  ,  ou  d’une  nature  dé¬ 
rangée  y  tiennent  le  deffus ,  comme 
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dans  la  iievre  continue  maligne  ,  & 
dans  la  plupart  des  rémittentes.  Les 
intermittentes  ,  dit  Hippocrate  ,  n’ont 
rien  de  dangereux,  c’eff-à-dire,  qu’el¬ 
les  ne  font  point  auffi  dangereufes  que 
les  rémittentes  &  la  plupart  des  conti¬ 
nues  ;  car  comme  la  nature  cefTe  d’agir 
dans  les  intervalles  ,  qu’elle  n’efl  point 
opprimée ,  mais  entièrement  libre,  com¬ 
me  cela  paroît  par  le  rétabliffement  des 
fondions  de  l’ame  &  du  corps ,  il  s’en¬ 
fuit  que  le  danger eff  moindre  ,  ou  qu’il 
j  a  moins  à  craindre  de  la  qualité  de 
cette  matière ,  que  des  efforts  conti¬ 
nuels  de  la  nature. 

La  nature  dans  la  conduite  de  toutes 
les  ariions  vitales ,  &  qui  ne  dépendent 
point  de  la  volonté ,  fait  fuccéder  alter¬ 
nativement  le  repos  au  travail ,  &c  n’a¬ 
git  que  par  intervalles  périodiques  ;  cela 
paroît  par  le  cœur,  qui  bat  une  fois 
par  fécondé,  par  le  mouvement  de  la 
refpiraîion ,  qui  fe  réitéré  vingt  fois  par 
minute,  par l’expulfion  des  excrémens, 
par  le  fommeil ,  qui  ne  vient  qu’une 
fois  toutes  les  nuits ,  par  la  mixtion ,  qui 
fe  fait  deux  ou  trois  fois ,  par  F  éjection 
de  la  femen  ce ,  par  F  écoulement  des 
menftrues,  &c.  lefquels  montrent  ma» 
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nîfeflement  les  efforts  périodiques  de 
la  nature.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant 
que  dans  le  cas  oii  il  y  a  une  matière 
morbifique  cachée  dans  les  vaiiTeaux 
fan  gains ,  elle  répare  les  forces  par  in¬ 
tervalles. 

Tous  les  Théoriciens  s’attachent  à 
expliquer  d’une  maniéré  mécanique  , 
les  divers  accès  périodiques  des  mala¬ 
dies  ;  mais  qu’ils  commencent  par  re¬ 
chercher  d’où  vientque  les  Artifans  font 
maîtres  de  leur  temps ,  agifïent  par  in¬ 
tervalles  ;  d’où  vient  que  les  Tailleurs 
de  pierre ,  les  Forgerons ,  les  Labou¬ 
reurs  ,  les  Rameurs ,  lorfqu’ils  ne  cou¬ 
rent  aucun  danger  ,  fe  fervent  de  leurs 
mains ,  de  leurs  pieds  ,  de  leur  tronc 
alternativement,  &  dans  des  périodes 
plus  longs  ou  plus  courts,  &  fe  repofent 
par  intervalles  pour  dormir,  prendre 
leurs  repas  ,  &c.  Après  avoir  expliqué 
ces  avions  périodiques,  ils  explique¬ 
ront  avec  la  même  facilité  les  aftions 
naturelles;  car  nous  agiffons  de  même, 
foit  que  nous  le  fâchions  ou  que  nous 
l’ignorions,  parce  que  la  puiffance  mo¬ 
trice  n’eft  pas  la  même  que  la  faculté 
intelligente. 

L/ 

I!  y  a  deux  fortes  de  cure  des  mala-i 
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dies  intermittentes  ;  favoir ,  la  palliative  ' 
qui  arrête  de  fufpend  les  efforts  de  la 
nature,  &  la  radicale ,  qui  détruit  ou 
corrige  la  matière  morbifique ,  qui  dé- 
termine  ces  efforts  fébriles»  Celle»  ci  eff 
lapins  fûre,  &  l’on  ne  doit  employer 
1  autre  ,  qu’après  avoir  fait  précéder  la 
radicale.  Cependant  lorfque  le  befoin 
1  exige  ,  on  peut  commencer  par  la 
palliative  ,  laquelle  confiffe  à  mêler  les 
narcotiques  avec  le  quinquina» 

La  cure  radicale  varie  ,  félon  la  di- 
verfiîé  de  la  matière  morbifique  ,  ëz 
féion  le  principe  procatartique  &  pro- 
égumene  de  l’intermittente  ,  laquelle 
peut  être  eau  fée  par  une  paffion  vio¬ 
lente  ;  par  exemple ,  par  le  déffr ,  la 
crainte ,  &c.  L’obfervation  nous  ap¬ 
prend  qu’il  furvient  quelquefois  des 
fievres  intermittentes  ,  fans  qu’il  y  ait 
aucun  vice  dans  le  corps  ;il  fuffit  fou- 
vent  pour  les  faire  ceffer,  de  rendre  à 
1  efprit  fa  première  tranquillité- par  le 
fommeil ,  le  repos  ,  ou  même  d’éviter 
une  paffion  contraire,  comme  nous  en 
ayons  un  exemple  dans  les  payfans 
qui  mènent  une  vie  fobre  ,  dans  le 

hoquet  ëc  dans  les  hémorrhagies  le¬ 
geres. 
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Mais  lorfque  l’accès  eft  caufé  par  îe 
froid  ,  comme  la  chaleur  fébrile  qui  lui 
fuccede  ,  refont  le  fang  que  le  premier 
a  épaifîi  ,  6c  que  la  fueur  chaffe  au  de¬ 
hors  la  matière  de  la  perfpiration ,  la 
nature  feule  remédie  à  cette  maladie. 


Lorfqu’il  y  a  des  matières  étrangères 
dans  le  corps  ,  elles  font  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ou  dans  les  fécondés,  ou 
dans  les  troifiemes  ;  6c  dans  ce  cas,  la 
Médecine  doit  venir  au  fecours  de  la  na¬ 
ture.  C’efï  pourquoi ,  fi  les  premières 
voies  font  infeéfees  d’un  mauvais  fuc , 
ce  que  l’on  connoît  aux  naufées  ,  à  la 
faleîé  de  la  langue  ,  à  la  puanteur  de 
i’haîeine  ,  à  la  pefanteur  des  entrailles  , 
au  dégoût,  il  faut  évacuer  les  premières 
voies  avec  un  émétique ,  un  catharti¬ 
que  ,  un  lavement ,  des  boiffons  dé¬ 
layantes  6c  par  la  diete  ;  commençant 
par  la  faignée ,  fi  les  fujets  font  jeunes 
&  pléthoriques ,  afin  que  les  remedes 
produifent  plus  d’effet,  La  plupart  des 
fîevres  intermittentes  ,  fur-tout  des 
tierces,  cedent  à  la  méthode  que  je 
viens  d’indiquer.  A  l’égard  des  fîevres 
bilieufes ,  on  les  guérit  avec  des  rafraî- 
chiflans }  les  acides,  les  choies  qui  cor¬ 
rigent  lacrimonie  alcalefcente  ,  telles 
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que  les  limonades  ,  les  émuîfions ,  les¬ 
quelles  produisent  de  très-bons  effets 
dans  les  Sujets  bilieux ,  &  d’un  tempé¬ 
rament  ardent  ,  Sur-tout  en  été  ;  quoi 
qu’en  diSenî  les  DiScipîes  de  Sylvius, 
leSquels  prétendent  que  les  acides  coa¬ 
gulent  le  Sang  ,  cauSent  des  fievres 
intermittentes. 

S’il  s’amafe  dans  les  vaiffeaux  un 
Sang  bouillant  ,  Salin  ,  viSqueux,  bilieux 
&  nuifibîe  à  la  nature  ;  comme  ce  Seul 
principe  Suffit  Souvent  pour  exciter  des 
Sevres  continues,  il  faut  avoir  recours 
aux  remedes  unités  dans  ces  Sortes  de 
fievres,  réitérer  les  Saignées  ,  &  pref-  ^ 
crire  au  malade  un  régime  Sévere  ,  in¬ 
dépendamment  des  remedes  que  l’on 
juge  propres  à  corriger  ces  vices  dit 
fang. 

Les  fievres  intermittentes  chroni¬ 
ques  parodient  être  cardées  par  une 
matière  morbifique ,  moins  difpofée  à 
la  putrétaüion ,  plus  viSqueuSe  &  Sans 
acnmonie ,  laquelle  Se  fixe  dans  les  ar¬ 
tères  &  les  veines  capillaires  ,  où  elle 
retarde  la  circulation  du  Sang;  mais 
quand  même  elle  la  reîarderoiî  encore 
davantage,  ce  n’eff:  qu’après-un  long¬ 
temps  qu’elle  peut  mettre  la  vie  ea 
danger*  ’ 
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Je  reconnois  le  même  vice  dans  tou¬ 
tes  les  fievres  intermittentes  aiguës  9 
mais  ou  plus  léger ,  ou  compliqué  de 
vices  plus  considérables ,  dans  les  ré¬ 
mittentes.  On  voit  par  ce  que  je  viens 
de  dire ,  d’où  vient  que  la  contraéfion 
fpafmodique  des  membranes  ,  fur- tout 
de  la  peau  ,  précédé  la  chaleur  de  l’ac¬ 
cès  ;  car  comme  le  fang  a  peu  de  force 
dans  les  vaille  aux  capillaires  des  mem¬ 
branes  &  des  vifceres  ,  &  que  fort 
cours  ne  peut  s’accélérer ,  qu’il  n’ait 
été  dilfous  &  atténué  ,  il  faut  néceffai- 
rement  que  cette  contraction  fpafmo¬ 
dique  produife  cet  effet  fur  la  matière 
morbifique ,  qu’eile  la  comprime  &  la 
pouffe  dans  les  veines  contiguës,  afin 
que  le  cœur  &  les  arteres  agiffent  fur 
elle,  l’atténuent  &  la  diffolvent  avec 
plus  de  force.  Cette  contra élion  ne 
peut  avoir  lieu  ,  à  moins  que  les  forces 
n’augmentent  ,  &  que  le  fluide  ner¬ 
veux  ne  fe  diffribue  en  plus  grande 
quantité  dans  toutes  les  membranes  9 
&  dans  tous  les  mufcles  cutanés  ,  d’où 
.s’enfuit  l’afibibliffement  de  celles  du 
cœur;  &  de  là  vient  que  le  pouls  eft 
foible  &  intermittent  dans  le  friffon  de 
la  fievre,  tandis  que  les  parties  externes 
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font  agitées  de  convuifions  ;  &c  Torr 
s’efl  allure  par  un  grand  nombre  d’ex¬ 
périences ,  que  le  froid  que  relient  le 
malade  efl  occafionné  par  le  tranfport 
du  fang  de  la  circonférence  dans  les 
veines  ,  &  de  celle-ci  dans  le  coeur  r 
ce  qui  n’aurok  pas  lieu  fans  cette  con- 
traéhon  fpafmodique  des  membranes* 
Le  palfage  du  calcul  biliaire  dans  le 
conduit  cholédoque  ,  rintroduûion  de 
la  fonde  dans  la  veiïîe,  l’irritation  que 
caufe  la  derniere  goutte  d’urine  dans 
î’uretre  ,  dans  la  dyfurie caufent  fou- 
vent  un  froid  très -aigu,  quoique  les 
parties  que  le  malade  trouve  froides^ 
paroifTent  aux  alîilians  conferver  leur 
chaleur  naturelle,  ainfi  que  je  l’ai  fou- 
vent  obfervé  dans  les  paroxyfmes  de 
la  fievre  épiale. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  trop 
long  féjour  d’un  fang  féreux,  appauvri 
dans  les  vaiffeaux  capillaires ,  fur-tout 
dans  les  cache éliques  ,  dans  les  filles 
opilees  &  qui  ont  des  o bâm&ions  9 
dans  ceux  qui  boivent  de  l’eau  boueufe^ 
&c.  afFoibliî  le  reffort  de  ces  petits 
vaiffeaux  ;  &  que  c’elt  là  le  principe 
proégumene  de  ces  devres,  lequel  ne 
peut  être  détruit  par  les  forces  de  la 
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nature  ,  ni  par  les  efforts  fébriles  ;  &c 
dans  ce  cas,  le  Médecin  a  deux  moyens 
à  prendre  pour  guérir  ces  fievres  inter- 
mittentes. 

Le  premier ,  indépendamment  des 
remedes  généraux  ,  eff  de  rétablir  le 
ton  des  vaille  aux  avec  des  remedes 
martiaux  ,  amers ,  ffomachiques  tk  af* 
tringens ,  du  nombre  defquels  font  le 
quinquina  ,  la  cafcarille  la  noix  de 
galle  ,  la  gentiane ,  la  petite  centaurée^ 
les  eaux  minérales ,  ferrugineiifes ,  &c. 

Le  fécond  eff  de  corriger  le  vice  de 
ces  fluides  par  les  mêmes  remedes , 
foit  que  ce  vice  foit  Ample  ,  &  qu’il  - 
confifle  dans  la  denfité  &C  la  vifcoüté, 
comme  pîuneurs  le  croient ,  foit  qu’il 
foit  compliqué  de  quelque  penchant  à 
la  putréfa&ion  ,  mais  éloigné  ;  d’où 
vient,  peut-être ,  que  les  antifeptiques, 
tels  que  la  camomille  ,  le  quinquina, 
font  des  fébrifuges  ,  &  qu’ils  prod'uifent 
de  très-bons  effets  ,  étant  mêlés  avec 
d’autres  antifeptiques  falins,  tels  que 
la  crème  de  tartre  ,  le  fel  ammoniac. 

On  doit  employer  la  faignée  dans 
Feffervefcence  de  la  flevre ,  &  les  ca¬ 
thartiques  immédiatement  après  l’accès, 
l’effet  en  eft  beaucoup  plus  fûr^  à  l’égard 
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du  quinquina ,  il  n’a  lieu  que  dans  Fin* 
termiiîion.  La  diete  doit  être  d’autant 
plus  fëvere,  que  les  accès  font  plus  longs 
&  plus  frequens,  la  maladie  plus  récente, 
&  les  forces  du  malade  plus  grandes.  La 
quotidienne  &  la  tierce  double  exigent 
le  même  régime  que  les  fievres  aiguës, 
du  moins  les  premiers  jours.  La  tierce 
iimple ,  &  à  plus  forte  raifon  la  quarte  9 
exigent  une  diete  médiocre ;on  peut 
quelques  jours  après  Faccès  accorder 
quelque  nourriture  folide  au  malade  , 
&  même  lui  permettre  le  vin  ;  mais 
Peffomac  doit  être  vuide  dans  le  temps 
de  Faccès,  de  peur  que  la  nature  étant 
obligée  de  vaquer  à  la  digefHon  &c  à 
la  feyre  ,  ne  fe  fatigue  trop. 

J’ai  éprouvé  que  rien  n’efl  meilleur 
pour  chafler  la  fievre,  que  de  prendre 
deux  ou  trois  fois  par  jour  un  mélange 
compote  d’une  drachme  de  graine  de 
panais,  &  de  demi- drachme  de  coque 
d’œuf  calcinée  &  réduite  en  poudre. 

Prenez  deux  fcrupules  de  fel  poly- 
ereile  ,  un  fcrupule  de  fel  ammoniac  ; 
mêlez  le  tout ,  donnez-en  deux  ou  trois 
fois  par  jour  au  malade ,  &  faites-lui 
boire  par- de  du  s  une  infufionde  fleurs  de 
camomille  ?  ou  de  petite  centaurée ,  ou 
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de  treffe  fibrin  ;  ou  bien  prenez  de  la 
conferve  de  crefion  d’eau,  ou  de  telle 
autre  plante  antifcorbuîique  4  onces» 

IX*  Fie  y  re  Quotidienne  f 
Quotidiana ;  en  Grec,  Cathe - 
mérinos  pyretos,  L’adjeêKf  de 
quotidienne  eft  inepte  ;  ii  vau- 
droit  mieux  l’appeiler  Cateme- 
rina ,  de  même  qifon  appelle 
la  tierce  Tritæus . 

C’eff  un  genre  de  fievre  intermit» 
tente,  dont  les  accès  reviennent  tous 
les  jours ,  &  fe  reffemblent. 

Elle  différé  de  la  tierce  double ,  dont 
les  accès  reviennent  pareillement  tous 
les  jours ,  en  ce  que  dans  la  première 
les  accès  font  les  mêmes,  non  point 
tous  les  jours ,  mais  de  deux  jours  l’un. 
La  fievre  quotidienne  eff  rare;  la  dou¬ 
ble  tierce  eff  beaucoup  plus  fréquente. 

La  quotidienne  fubintrante ,  ou  dont 
les  accès  durent  environ  vingt-quatre 
heures ,  ne  peut  être  regardée  comme 
une  fievre  intermittente  ,  mais  plutôt 
comme  unequotidienne  continue.  Celle 
qui  eff  double  9  ou  dont  i’acçès  revient 
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deux  fois  par  jour ,  appartient  aux  ré¬ 
mittentes  ,  vu  qu’il  n’y  a  point  d’inter- 
mi  filon  fenfib  le  entre  les  accès;  à  olus 
forte  raifon  la  tripleront  parle  Prime - 
rofip  vu,  félon  lui,  qu’elle  eft  compli¬ 
quée  de  quartes  &  de  tierces.  Les  Ga- 
léniftes  l’ont  attribuée  à  la  pituite ,  & 
en  ont  donne  1  hiftoire  conformément 
à  Phypothefe  qu’ils  ont  adoptée. 

i.  Quoîideone  fimple ,  Quotidienne 
legitime  ;  Quotidiana  Jîmplex  ,  Quoti - 
diana  légitima,  Brendei,  Sennert,  cap. 
i8 ,  de  febrib.  P.  r 

Elle  eft  fort  familière  aux  enfâos  Sc 
aux  fujets  affoiblis ,  fur  tout  dans  le 
printemps.  Les  premiers  accès  revien¬ 
nent  ordinairement  le  matin ,  à  l’heure 
que  le  malade  a  coutume  de  déjeuner 
le  friffonnement  &  la  chaleur  font  mé- 
diocres  ;  l’accès  ne  dure  pas  plus  de 
dix- huit  heures.  Cette  maladie  duroit 
p ni fieurs  mois  avant  la  découverte  du 
quinquina. 

.  différé  de  la  quotidienne  con- 
^ue  catarrhale  par  fintermifîion  qui 
eft  totale ,  &  en  ce  que  les  accès  re¬ 
viennent  le  matin  &  non  point  le  foir9 
comme  dans  la  catarrhale.  Brendel  en 
a  obieryé  plufieurs  de  vraies  dans  les 
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enfans  au  commencement  du  printemps 
dans  l’année  1750.  J’en  ai  vu  moi-mê¬ 
me  plufieurs ,  &  c’eit  pourquoi  Fon 
ne  doit  point  écouter  ceux  qui  nient 
l’exiilence  de  la  quotidienne. 

2.  Quotidiana  deceptiya ;  Febris  fub* 
continua  Torti  >  pag,  ipp*  Febris  fub in¬ 
trans  Andorum. 

C ’eft  une  vraie  fîevre  quotidienne 
continue  putride  ,  qui  joue  long- temps 
le  malade  &  le  Médecin  fous  le  maf- 
que  de  la  quotidienne,  comme  Syden¬ 
ham  nous  en  avertit  ,  &  qui  eit  fré¬ 
quente.  Elle  ne  vient  pas  toujours  le 
matin  ,  &  elle  fe  manifede  par  la  laf- 
fitude  &  la  faîeté  de  la  langue.  Tandis 
que  le  malade  fe  plaint  du  froid  ,  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  le  Médecin  le  trouve 
très- chaud.  L’intermiffion  &  le  type 
font  très- obfcurs  ;  il  importe  beaucoup 
de  ne  point  s’y  tromper ,  d’employer 
les  mêmes  remedes  que  pour  le  fyno- 
chus  &  la  quotidienne  continue  ,  de 
s’abflenir  long- temps  du  quinquina, 
de  réitérer  les  faignées  les  catharti¬ 
ques.  Voye^la  tierce  faujfe  de  Sydenham . 

3.  Quotidienne  hyftérique  ;  Quoti- 
diana  hyjlerica  Benjam.  Scarff.  mifcelL 
cur»  Pa 
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J9ai  obiervé  plufieurs  fois  cette  efpece 
dans  des  femmes  hyftériques ,  dans  lef- 
quelles  elle  fe  manifeftoit  le  foir , 
non  point  le  matin  par  un  léger  friffon 
accompagné  de  bâillement  &  de  pan¬ 
diculation  ,  qui  ét oit  fuivie  d’une  cha¬ 
leur  legere ,  fans  aucune  fueur  notable. 

■Le  pouls  ,  dans  cette  fievre  efi  ferré 
Furine  copieufe  ,  lympide.  * 

r  4*  Quotidienne  épileptique  ;  Quotl- 
^iicuici  cpiUpuca  *  Eflais  d'Edimbourg  , 
tom.  5 .  art.  4c).  pag.  ij8.  P» 

C’eflune  fievre  dont  tous  les  accès  font 
compliqués  d’un  paroxyfme  d’épilep- 
fiCè  Jean  Rnemsti  avoit  depuis  flx  mois 
une  fievre  intermittente  ;  ayant  eu  une 
longue  infomnie  ,  pendant  laquelle  il 
s  imagina  voir  un  ferpent  qui  venoit  à 
lui ,  il  fut  depuis  attaqué  tous  les  jours 
a  la  meme  heure  que  la  fievre  avoit 
coutume  de  le  prendre  ,  d’un  accès 
dépilepfie,,  lequel  commençoit  paru n 
mouvement  convulfif  dans  les  pieds, 
qui  lui  faifoit  battre  îa  terre  malgré  qu’il 
en  eut.  Ces  convulsions  gagnent  peu 
a  peu  la  tête  ,  &  lui  font  perdre  con- 
noiflance.  Il  pouffe  des  hurle  me  ns  hor¬ 
ribles,  fon  ventre  &  fa  poitrine  fe  di¬ 
latent  &  fe  refi errent  tour  à  tour  à  un 
point  extraordinaire. 
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Pendant  que  l’accès  dure  ,  il  a  le 
pouls  plus  élevé  6c  plus  fréquent  ,  le 
vifage  enflammé  ,  les  yeux  hors  de  la 
tête  ,  6c  après  qu’il  a  cefle ,  if  reflent 
des  douleurs  dans  les  entrailles ,  il  a 
la  langue  humide  &  une  fupprefîioa 
d’urine. 

V oye^  la  cure  6c  la  guérifon  de  cette 
maladie  dans  l’endroit  cité. 

5.  Quotidienne  fciatique;  Quotidiana 
ifchiadica ,  Eflais  d’Edimbourg,  tom .  6°» 
pag.  /4J.  D.  Bagné.  P. 

Une  femme  en  couche  ,  fujette  de¬ 
puis  longtemps  à  des  flevres  intermit¬ 
tentes  ,  6c  qui  vivoit  dans  un  canton 
marécageux ,  avoit  des  douleurs  dans 
Tifchion,  qui  revenoient  tous  les  jours 
à  la  même  heure  aux  environs  du  vafte 
externe.,  accompagnées  d’une  chaleur 
fébrile ,  qui  fe  terminoit  par  des  fueurs^ 
après  quoi  elle  fe  trou  voit  en  état  de 
vaquer  à  les  fondions  ordinaires.  On 
la  ùt  vomir  6c  purger  ;  on  lui  lit  pren¬ 
dre  enfuite  du  quinquina  auquel  on 
avoit  afiocié  l’élixir  de  vitriol,,  avec  des 
anti-fpafmodiques.  Enfin  l’application 
d’un  large  véflcatoire  fur  la  partie  af* 
feclée  décida  la  convalefcence. 

6.  Quotidienne  céphalalgique  ;  Quo~- 
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tidiana  cephalalgica  ,  M.  Donati ,  l.d.fa 

Eiie  différé  de  la  céphalalgie  fébrile 
par  les  /Ignes  de  la  hevre  ,  tels  que  le 
fri /Ton  &  la  chaleur ,  qui  reviennent 
tous  les  jours.  On  la  guérit  cependant 
de  meme.  V oye?^  Morton  ,  de  febre  he¬ 
micraniam  Jimulante ,  cap.  g). 

7*  Quotidienne  néphralgique  ;  Quo¬ 
tidiana  nephr algica  5  Morton  ,  PyretoL 
caP- S-  hift.  28.  A.  P. 

C^eil  une  hevre  journellement  com¬ 
pliquée  d’une  colique  rénale,  dont  on 
peut  voir  la  cure  dans  l’Auteur  cité. 

8.  Quotidienne  foporeufe;  Quoti - 
diana  foporofa ^  Mocha ,  conJÜ.  48.  foL 
yi.  e/l-ce  la  meme  que  celle  dont  parle 
Morton  ,  PyretoL  cap ,  c).  hijl .  2O  ou 
une  tierce  carotique  double  ?  A.  P. 

Charles  Pifon  l’a  obfervée  deux  fois; 

1  accès  revenait  tous  les  jours  à  midi 
svec  un  a/îbupi/Fement  profond  ;  l’u¬ 
sine  de  fes  deux  malades  re/lembloit  à 
du  verre  fondu,  obf.  iy 4.  de  morbis  à 
colluvie  ferofa. 

9.  Quotidienne  catarrhale  ;  Quoti¬ 
diana  catarrhalis ,  Trincavell ,  lib.  3. 
conf  /8.  &  conjîL  2/.  Zechius  ,  conf  22. 

Elle  commence  tous  les  foirs  parle 
froid;  niais  y  a-t-il  intermi/Eon  le 
matin  ? 


Flevres  Inter  mit.  Quotidienne.  6  il 

10.  Quotidienne  partielle?  Quoti¬ 
diana  partialis ,  CnofFelii ,  Collecl .  Aca~ 
demie,  tom.  j.  pag.  iGG.  P. 

Cette  fîevre  n’affecle  qu’une  feule 
partie  du  corps. 

Martin  Genger,  Bourgeois  de  Ma- 
rienbourg  ,  eut  pendant  fept  femaines 
îe  bras  extrêmement  froid  à  fept  heu¬ 
res  du  foir  ;  à  huit  heures  ce  froid  étoit 
compliqué  d’un  tremblement  dans  les 
mains  6c  dans  les  doigts  ;  trois  heures 
apres  il  fentoit  dans  le  même  bras  une 
chaleur  brûlante»  Il  fe  portoit  d’ailleurs 
fort  bien ,  excepté  que  ce  froid  étoiî 
précédé  d’un  vomiffement ,  de  dou¬ 
leurs  dans  l’hypocondre  6c  dans  la  ma* 
melle  du  même  côté. 

On  guérit  cette  fîevre  avec  les  re« 
medes  ordinaires.  AU.  Acad,  nat .  cur . 
ann.  i6j$.  obf  zoS. 

1 1 .  Quotidienne  compliquée  de  ftran- 
gurie  ;  Quotidiana  Jlranguriofa  ,  Hug, 
Gouraigne  Doèleur  en  Médecine. 

L’Auteur  qu’on  vient  de  citer  a  vu 
!  une  fîevre  ,  dont  l’accès ,  qui  revenoit 
tous  les  jours ,  étoit  compliqué  d’une 
fupprefïïon  d’urine,  6c  après  qu’il  avoit 
|  ceffé  ,  elle  reprenoit  fon  cours  ordi¬ 
naire.  Indépendamment  des  remedes 
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généraux  ,  on  employa  les  laxatifs  & 
les  émclhens,  qui  produifirent  un  très- 
bon  effet, 

X.  Fievre  Tierce  Tertiana  $ 
en  Grec,  Tritaios j  les  Galé- 
niftes  1  appellent  Intermittente  9 
Bdieufe.  Les  malades  font  ap¬ 
pelles  2  ertiana  rïi , 

C’eff  un  genre  de  fievre  intermit¬ 
tente  dont  les  accès  femblables  fe  ré¬ 
pondent  mutuellement  de  deux  jours 
1  un  ,  ou  une  fuite  d’accès ,  dont  les 
accès  femblables  reviennent  environ 
tous  les  trois  jours. 

.  derce  double  différé  de  la  quoti¬ 
dienne  ,  en  ce  que  les  accès  de  la  tierce 
fe  répondent ,  non  point  tous  les  jours, 
mais  de  deux  jours  l’un ,  eu  égard  à 
*  bruire  &  a  la  maniéré  dont  ils  vien¬ 
nent;  de  la  quarte  triple,  en  ce  que 
i  dsns  la  quarte  l’accès  du  lundi  eff  fem- 
diable  à  celui  du  jeudi,  à  celui  du  Di¬ 
manche  ,  &  ainfi  de  fuite  ;  d’ailleurs 
la  tierce  eft  beaucoup  plus  fréquente 
que  la  quotidienne. 

Les  urines  couleur  de  brique  font 

un  bon  flgne  des  fîevres  intermittentes 
cachées. 
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1.  Tierce  légitime  ;  Tertia  legitima  , 
Sennert.  de  febrib.  cap,  ly .  lib.  z.  Neu¬ 
ter.  tabui.  P. 

C’elî  le  nom  qu’on  donne  à  une  fiè¬ 
vre  dont  Paccès  ne  dure  pas  au-delà  ' 
de  douze  heures  ;  il  vient  le  matin  en¬ 
tre  neuf  &  onze,  la  quotidienne  vers 
les  fept  heures  :  Celfe  l’appelle  hémi- 
triîée. 

Elle  efl  très-fréquente  dans  le  prin¬ 
temps  &  dams  Pété;  la  bâtarde  régné 
dans  l’automne. 

Le  froid  dans  la  tierce  eft  intenfe  , 
&  accompagné  d’un  tremblement  & 
d’un  grincement  de  dents,  auquel  fu ex¬ 
cédent  une  chaleur  âcre  &  mordicante, 
une  refpiration  fréquente  ,  la  foif  des 
liqueurs  froides  ,  Pinfomnie  ,  la  cépha¬ 
lalgie  ,  &  quelquefois  le  délire  :  les  uri¬ 
nes  font  roufsâtres  ,  &c  après  Paccès 
1  d’une  couleur  de  citron  foncée  :  les 
jeunes  gens  d’un  tempérament  bilieux, 
&  qui  font  beaucoup  d’exercice  y  font 
extrêmement  fujets.  Elles  fe  terminent, 
fuivant  Hippocrate  ,  dans  fept  pério¬ 
des  ,  lorfqu’on  les  abandonne  à  la  na¬ 
ture.  Sydenham  croit  que  la  fomme  de 
tous  les  accès  va  à  quatorze  jours,  lorf- 
que  ce  font  des  fïevres  d’automne .  fou* 
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vent  le  fri  fi  b  n  nemenî  dure  plus  de  de« 
mi- heure  ,  il  efl  compliqué  de  vornif- 
fement  ;  l’accès  dure  pour  l’ordinaire 
depuis  iix  heures  jufqu’à  douze  ,  le  dé¬ 
clin  de  l’accès  amene  lafueur,  &  celui 
de  la  maladie  la  diarrhée. 

Cure.  Le  malade  n’ufera  pendant  quel¬ 
ques  jours  que  de  bouillons  &  d’eau 
panée  ;  on  le  faignera  ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  dans  un  âge  trop  jeune  &  trop 
avancé  ;  &  même  on  réitérera  la  fai- 
gnée  dans  l’accès,  ü  la  néceflité  le  re¬ 
quiert.  Le  lendemain  de  l’accès ,  on  le 
purgera  a  l’ordinaire  ,  on  laiffera  paffer 
im  fécond  accès  ,  après  quoi  on  le  pur¬ 
gera  de  nouveau.  Lorfqu’on  verra  la 
Sevre  diminuée  ,  ou  par  la  diete  ,  ou 
par  les  efForts  de  la  nature  ,  on  en  vien¬ 
dra  au  quinquina  ,  &  l’on  en  donnera 
une  drachme  en  fubftance  au  malade 
toutes  les  quatre  heures  hors  de  l’accès, 
tant  la  nuit  que  le  jour,  juiqu’à  ce  que 
la  fievre  ait  ceffé  ;  après  quoi  on  ne  lui 
en  donnera  plus  que  deux  fois  par  jour 
pendant  fept  jours,  &  enfuite  une  feule 
fois  pendant  les  fept  autres ,  ou  même 
de  deux  jours  l’un. 

Les  variétés  de  cette  efpece  ont  été 
obfervées  par  Balloni  &  Rama^jinii 

favoir , 
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favoir ,  la  quotidienne  gajlrique ,  &  la 
quotidienne  veineufe.  Ballo  ni  ,  lib.  2. 
tpidem.  ann .  i5p5.  en  été  ,  appelle  gaj^ 
triques  ,  celles  qui  font  occaiiormées 
par  les  faburres  des  premières  voies  5 
&  on  les  connoît  à  la  faleîé  de  la  lan¬ 
gue  ,  à  la  puanteur  de  Phaleine  ,  &  à 
pliilieurs  autres  lignes ,  &  l’on  doit  les 
guérir  avec  des  cathartiques  réitérés ,  & 
non  point  avec  la  faignée.  Les  veineuses , 
font  celles  qui  font  caufées  par  la  phlo- 
gofe  du  genre  nerveux ,  &  on  les  con¬ 
noît  aux  lignes  de  la  pléthore  émue. 
On  les  guérit  par  la  faignée. 

2.  Teniana  fburia,  Sennert,  lib.  a. 
cap.  \j.  Ne  nier  ,  tabui  /3j.  cap,  26* 
Tertiana  extenfa  de  quelques-uns  ;  Ter¬ 
tiana  fubcontinua  Juncker  ,  tab, 
Tierce  bâtarde.  P. 

N 

La  dénomination  de  cette  efpece  ed 
faulfe  &  vicieufe  ,  c’ed  à  regret  que 
je  1  ’emploie.  On  appelle  ainli  celle  qui 
fe  manifede  par  un  froid  léger  8c  paf 
fager,  auquel  fuccede  une  chaleur  in- 
tenfe  fort  longue  ;  elle  dure  douze  ou 
vingt  heures ,  8c  elle  ed  accompagnée 
de  la  fécherede  de  la  langue  ,  de  maux 
de  tête.  Le  malade  ne  fue  point ,  ou  au 
cas  que  les  fueurs  furviennent,  çlies 
Tome  IL  P  d 
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font  peu  abondantes,  &  ne  procurent 
aucun  foulagement.  Les  accès  chan¬ 
gent  aifément  de  type.  La  durée  de  la 
maladie  s’étend  au-delà  de  fept  accès 
elle  eft  fréquente  dans  le  mois  de  Juil¬ 
let  ;  il  y  a  rémiffîon  totale  après  le  qua¬ 
trième  ou  le  cinquième  accès,  &c  elle  fe 
change  en  tierce  continue;  ce  que  l’on 
prévoit  ?  lorfque  Pintermifîion  eft  cour¬ 
te  ,  imparfaite ,  que  l’accès  n’eft  fuivi 
d’aucune  fueur ,  ou  qu’elle  ne  procure 
aucun  foulagement,  de  forte  que  le 
malade  a  peine  à  quitter  le  lit. 

On  doit  attribuer  cette  efpece,  oit 
aux  faburres  des  premières  voies ,  &c 
£1  faut  les  évacuer  avec  des  catharti¬ 
ques  ,  ou  à  la  chaleur  afîidue  du  lit  Sc 
du  régime,  ou  aux  fudorifiques.  Dans 
le  premier  cas ,  on  purgera  le  malade 
autant  qu’il  le  faut ,  après  quoi  on  lui 
donnera  le  quinquina  :  dans  le  fécond, 
le  quinquina  n’eft  d’aucune  utilité.  Voy* 
Trïtœophya  dcceptiva. 

3.  Tierce  pétéchiale;  Tertiana  pete- 
chialis ,  Marcelli  Donati  ;  eft-  ce  la  tierce 
fçorbutique  de  Weddius  ? 

Elle  paroît  être  une  variété  de  la  bâ¬ 
tarde  ,  laquelle ,  comme  l’obferve  Junc- 
kcr7  eft  compliquée  de  pétéchies  ?  à 
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caufe  que  le  fan  g  fe  trouve  échauffé 
par  la  chaleur  du  régime  &  des  reme- 
des.  C’eff  à  ceux  qui  Pont  ohfervée 
à  voir  fi  elle  appartient  à  la  Berce  con¬ 
tinue. 

Cette  efpece  eff  rare  chez  nous 
mais  non  point  dans  l’Allemagne. 

Les  douleurs  nocturnes  ,  les  taches 
livides  des  gencives  ,  la  puanteur  de 
l’haleine ,  indiquent  une  matière  feor- 
butique  ,  qu’il  faut  détruire  avec  le  fuc 
de  creffon  d’eau  &  le  quinquina. 

4.  Tierce  pleurétique  ;  Tertiana  pleu¬ 
ritica  y  Valefii ,  in  epidem,  lib,  i.fect. 
pag,  jo.  Pleuréfie  intermittente  ;  Pleu¬ 
ritis  intermittens,  A.  P. 

J’ai  vu  une  vraie  pleuréiie  ,  accom¬ 
pagnée  de  tous  les  (ignés  pathognomo¬ 
niques  ,  laquelle  étoit  pourtant  inter* 
mittente  ,  de  maniéré  que  le  malade 
avoit  la  pleuréfie  de  deux  jours  l’un, 
ôc  paroiffioit  enfuite  fe  bien  porter.  Il 
régné  aéluellement  à  Montpellier  au 
mois  de  Mai  1760  une  fievre  tierce, 
laquelle ,  après  le  troifeme  accès  imite 
la  pleuréfie  ,  étant  accompagnée  d’un 
point  de  coté  &  de  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  &  la  fievre  d’inîermittentequ’elle 
étoit,  devient  rémittente.  Le  fang  eft 

Dd  ij 
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pleurétique  ,  &  on  la  guérit  par  i’ufagé 
üe  la  faignée  &  des  cathartiques  doux. 

5*  Tierce  arthritique  ;  Tertiana  arthri¬ 
tica  ,  Raim.  Fortis.  P. 

Cette  efpece  etoit  occafionnée  par 
la  fuppreffîon  des  hémorroïdes.  Mor¬ 
ton  Pyret ,  cap.y.  hift.  22.  fait  la  des¬ 
cription  d’une  tierce  rhumatifmale. 

6.  Tertiana  ajihmatica  5  Bonet  pj- 

P.  Tierce  afîhmatique. 

C’eR  une  fïevre  dont  tous  les  accès 
font  compliqués  d’une  grande  difficulté 
de  refpirer  ;  elle  attaque  les  afrhmaîi- 
ques.  La  fïevre  n’efl  ni  aiguë ,  ni  con¬ 
tinue  ,  comme  dans  la  péripneumonie. 
On  la  guérit  par  l’ufage  conjoint  des 
fébrifuges  ?  des  béchiques  6c  des  diu¬ 
rétiques. 

7.  Tierce  emétique  ,  Tertiana  emeti¬ 
ca.  Voyez  Willis,  obferv .  de  febre  tertia¬ 
na ,  cap.  4.  Morton  ?  Syneches  vomitum 
jîmulans  ?  &c.  P. 

Un  jeune  Gentilhomme  d’un  tempé¬ 
rament  bilieux ,  fut  attaqué  d’une  fie¬ 
vre  tierce ,  dans  le  paroxyfme  de  la¬ 
quelle  il  rendoit  par  la  bouche  une 
grande  quantité  de  bile  jaune  6c  ver¬ 
dâtre  ;  à  ces  fymptomes  fe  joignoienî 
line  forte  cardialgie  ,  une  chaleur  6c 
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ime  foif  fi  ardentes,  qu’il  fe  trouvoit 
pendant  plufieurs  heures  dans  un  abat¬ 
tement  extrême.  Chaque  paroxyfme 
de  cette  efpece  efl  compliqué  d’un  vo- 
mifl’ement,  ou  bilieux,  comme  le  cas 
de  Wedelius ,  ou  pituiteux,  comme  dans 
les  malades  que  j’ai  vu. 

Willis  preferivit  à  fon  malade  de  la 
tifane  d’orge  ,  il  le  faigna  deux  fois 
dans  l’accès  ,  il  lui  fit  prendre  tous  les 
feirs  de  la  conferve  de  rôles  avec  un 
fcrupule  de  diafeordium  ,  &  le  matin  , 
du  fel  d’abfynthe  dans  du  jus  d’oran¬ 
ges.  Comme  les  vomitifs  Pincommo- 
doient,  il  le  purgea  avec  une  infufion 
de  féné  ,  de  rhubarbe  ,  de  fantal  citrin 
avec  le  fel  d’abfynthe  ;  &c  il  lui  appli¬ 
qua  aux  carpes  un  épitheme  fébrifuge, 
Lorfque  le  vomiffement  efl  pituiteux, 
vifqueux ,  qu’il  revient  tous  les  trois 
jours  avec  la  fievre  ,  de  que  les  reme- 
des  ne  produifent  aucun  effet ,  il  faut 
en  venir  aux  eaux  de  Baîaruc,  qu’il 
faut  boire  le  jour  qu’il  y  a  inîermiffion. 

Il  efl  faux  que  l’émétique  foit  nécef- 
faire  dans  la  fievre  tierce  ;  vu ,  comme 
Pobferve  Willis ,  que  les  émétiques  èc 
les  cathartiques  que  l’on  avoit  pris  par 
précaution  ,  l’ont  fouvent  excitée  ;  il 
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o  eû  pas  même  sûr  de  les  employer  ' 
*0'  >  même  cj u  ils  font  indiqués. 
t  Manget  fait  mention,  dans Ja  Biblio¬ 
thèque  pratique ,  d’une  tierce  émétique, 
compliquée  de  fueur  ,  laquelle  devint 
épidémique  en  1657. 

FonftuS'  parle  d’une  tierce  iliaque 
compliquée  .d’un  vomiffement  opiniâ¬ 
tre  ,  de  coliques  &  de  conftipatio n. 

La  tierce  compliquée  du  choiera 
morbus  5  dont  parle  Morton ,  pyret.  cap „ 

4'  Pa§‘  33  *  de  la  meme  efpece. 
GuilL  Pijbn  fait  beaucoup  de  cas  de 
la  limonade  ordinaire  cuite  ,  &  veut 
€ju  on  en  donne  deux  fois  par  jour  à 
ceux  qui  font  attaqués  de  ces  tierces. 
Elle  arrête  le  vomiffement ,  elle  dimi¬ 
nue  l’accès  ,  &  provoque  la  fueur. 

8.  Tierce  hydérique  ;  Tertiana  hyf~ 
tvricd ,  Wedelii ,  ephemer.  nat .  cur.  ann . 

2.  Tierce  hypocondriaque  ,  du  même.  P9 

C’eil  celle  qui  ed  compliquée  tous 
les  trois  jours  d’un  paroxyfme  fydéri- 
que  ,  fur- tout  de  froid ,  de  bâillement, 
de  cardialgie  ,  de  naufëes  ,  de  terreur, 

&  de  l’abattement  d’efprit.  On  la  gué¬ 
rit  par  l’ufage  des  apéritifs  &  des  anti- 
hydériques  mêlés  avec  le  quinquina. 

9.  Tierce  fcorbuîique  ;  Tertiana fcor* 
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butica  ,  Éttmuller  de  febrib.  pag.  194. 
Balthazar.  Tim æi.caf.  i3.  hb .  8.  Tertiana 
Danica  Bartholi n. Erratica  Au£k>rum,P. 

On  la  connoît  i°.  à  ion  anomalie; 
fes  périodes  varient  extrêmement ,  car 
tantôt  ils  anticipent ,  &  tantôt  retar; 
dent;  elle  eft  tres-opiniatre ,  &Z  à 
moins  qu’on  ne  détruife  le  levain  feor- 
butique  9  elle  revient  jufqu’à  fept  fois  ; 
30.  aux  douleurs  lancinantes  que  l’on 
fent  tant  dans  le  friffon  que  dans  la  cha¬ 
leur,  &  qui  font  vagues;  40.  les  fables 
font  rouges  &  friables,  &  tiennent  aux- 
parois  du  baffin  ;  ou  bien  les  urines 
ont  un  fédiment  épais,  abondant,  fem- 
blable  à  du  fon  éparpillé ,  &  teint  d’une 
couleur  approchante  de  celle  du  fanga 
On  doit  donc  employer  pour  la  gué¬ 
rir  des  renie  de  s  antifcorbutiques  ,  tels 
que  les  bouillons  amers ,  d’où  l’on  paffe 
au  quinquina ,  après  avoir  auparavant 
purgé  le  malade.  Les  remedes  dont  on 
fait  le  plus  de  cas  font  l’abfynthe ,  le 
marrube ,  le  chardon  bénit  ,  la  petite 
centaurée,  la  tormentille ,  la  tertianaire, 
la  reine  des  prés ,  le  piilenlit ,  la  fume- 
terre ,  le  creflon  d’eau ,  la  petite  jou-, 
barbe  &c.  Voye^  Ettmuller  pag.  ic)8. 

10.  Tierce  carotique  ;  Tertiana  caro - 
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tua  Verîhof.  obferv.  de  febrib .  Ramaz- 
zim  confi.  epid.  pag.  22 S,  Apop lectica 
Morton,  cap.  g.hijt.  2 J.  P. 

C’eil  cette  efpece  dont  Werlkof  a 
donne  un  traité ,  èc  qui  le  cinquième 
pur  ,  c’eR-à-dire,  au  troifieme  accès  9 
jette  le  malade  dans  un  carus ,  ou  dans 
une  apoplexie  feuvent  mortelle.  J’ai 
donné  fes  lignes  à  l’article  de  la  tierce 
continue  apople&ique  r  &  je  donnerai 
fa  cure  lorfque  je  traiterai  du  carus  fé¬ 
brile.  Foye?  Morton  pyretol.  pag.  yo, 
de  Tertiana  ap&piecîica  >  dans  laquelle  il 
emploie  le  quinquina  a  de  même  que 
Werlhof. 

Riviere  ,  obf.  2.  pag.  y  y.  prétend 
qu’elle  eflde  deuxefpeces.  Elle  paroît, 
de  même  que  la  première ,  d’une  efpece 
différente.  Foye^  Charles  Pifon  5  obf.  de 
febrib.  pag .  4b#.  Il  efl  fouvent  très- 
difficile  de  ne  point  confondre  la  tierce 
continue  double  foporeufe  avec  la 
tierce  double  foporeufe. 

11.  Tierce  caufée  par  la  gale;  Ter¬ 
tiana  ab  Jcabie.  Juncker,  tab .  y<ym 
pag.  24c,.  P. 

Cette  fievre  furvient  après  une  gale 
répercutée  ,  &  elle  ceffe  dès  qu’elle 
revient.  Il  y  a  auffi  une  quarte  caufée 
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par  le  même  principe.  Nenter  ,  z/e  <///£/■- 
tana, 

12.  Tierce  accidentelle  ;  Tertiana 
accidentalis .  Voye^  Sydenham,  cap,  5, 
pag.  S  3.  P. 

Elle  eft  caufée  par  les  erreurs  que 
Ton  commet  dans  l’iifage  des  chofes 
non  naturelles,  comme  la  nourriture,  la 
boiffon,  Pair  &c.  Ces  fortes  de  fievres 
n’ont  point  d’état  ni  d’habitude  fixe, 

ceux  qui  en  font  atteints ,  en  guérif- 
fent  fouvent  fur  le  champ. 

Tierces  doubles . 

Elles  different  de  la  quotidienne  & 
de  la  quarte  triple  ,  en  ce  que  les  accès , 
de  même  que  les  fymptomes  qui  leur 
font  propres  ,  fe  répondent  mutuel¬ 
lement  quant  à  l’heure  ,  la  maniéré , 
la  durée  ,  l’iffue  ,  non  point  tous  les 
jours  ,  mais  de  deux  jours  l’un  ,  de 
maniéré  que  le  premier  répond  au  troi- 
£eme,Ie  fécond  au  quatrième  &c.  Elles 
different  de  la  tierce  &  de  la  quotidien¬ 
ne  continues  ,  en  ce  que  l’intermif- 
fion  eft  totale  ;  non  feulement  le  pouls 
eft  le  même  que  dans  l’état  de  famé, 
mais  le  malade  fe  leve ,  &  fent  fes  for- 
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ces  prefque  rétablies  ,  ce  qui  n'arrive 
point  dans  les  intermittentes.  Lors  ce¬ 
pendant  que  l’intermiiïion  eil  courte 
ou  douteufe ,  on  les  traite  comme  les 
rémittentes.  Les  tierces  triples  &  qua¬ 
druples  de  P  ri  mer o fi  ,  ii  tant  eil  qu’elles 
exiftenî ,  ne  different  point  des  rémit¬ 
tentes  ,  ii  l’on  en  excepte  la  tierce  tri¬ 
ple  de  BrendeL 

ïj.  Tierce  double  ;  Tertiana  duplex 
Sennerî.  Riviere  obfi  10 ,  n  ,  pag.  84* 
88.  pi .  centur.  j . pag.  ip8.  À.  P. 

Cette  tierce  eil  la  plus  fréquente  de 
toutes ,  &  pluiieurs  la  regardent  com¬ 
me  une  üevre  quotidienne ,  mais  on  la 
connoît  en  ce  que  fes  paroxyfmes  font 
les  mêmes  de  deux  jours  l’un.  Elle  dif¬ 
féré  des  compliquées  fuivantes  en  ce 
qu’elle  n’eil compliquée  d’aucun  fy ma¬ 
terne  notable  ou  confiant,  à  l’excep¬ 
tion  du  friilbnnement  ,  des  naufées  9 
du  tremblement ,  de  la  céphalalgie,  de 
la.  foif,  à  laquelle  fuccede  la  chaleur 9 
&C  enfuite  la  Rieur,  ce  qui  lui  eil  com¬ 
mun  avec  les  autres  Revres. 

14.  Tierce  redoublée.  Tertiana  du- 
plicata  PientiSjRiverii ,  obf.  16.  p.  i8z0 
Âmat.  Lufit.  cent.  1.  pag.  G.  A.  P. 

Elle  a  deux  accès  de  deux  jours  l’un^ 
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favoir,  le  premier  &  le  îroifieme  , 
mais  non  point  le  fécond  ni  le  qua- 
trieme  ,  &c. 

15.  Tierce  triple;  Tertiana  triplex l 
Brendelii ,  m.  [ 

C’eil  celle  qui  a  deux  accès  le  pre«* 
mier  &  le  troiheine  jour,  &  un  feu!  9 
le  fécond  &  le  quatrième,  &c.  Schenc- 
kius  ,  lib .  i.  obf.  i2.  A.  P. 

16.  Tierce  épileptique;  Tertiana  epi¬ 
leptica  ,  Bonet  i/2  fepulchr .  tom.  3» 

/6"/.  A.  P. 

Cette  fievre  ,  fuivant  Caldera ,  eft 
compliquée  de  convulfions  à  chaque 
accès ,  &  d’une  privation  totale  de  fen- 
timent,  en  quoi  elle  différé  de  la  fpaf- 
modique  ,  dans  laquelle  les  fens  ne 
font  point  obfcurcis.  Une  hile  de  dix 
ans  a  voit  tous  les  jours  à  dix  heures 
un  accès  de  fievre  &  d’épilepfie ,  dont 
elle  fut  guérie  à  l’aide  des  remedes  gé¬ 
néraux,  comme  on  peut  le  voir  dans 
P'endroit  cité. 

17.  Tierce  véroîique ;  Tertiana  fyphU 
htica  ,  Deidier ,  objl de  morb .  venereis  ? 
Cardan  ôcc.  P, 

Comme  cette  hevre  eff  caufée  par 
un  virus  verolique  ,  on  ne  peut  la  gué¬ 
rir  qu  avec  le  mercure ,  Paquila  aïba 
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&  autres  remedes,  fembîables  de  même 
que  la  quarte  vérolique  ,  Monro^  AB, 
&  Edimbourg. 

M.  Deidier  employoit  les  friéHons 
mercurielles  ,  fk  îa  ûevre  ceffoit  à  la 
tronieme.  Le  Dr.  Monro  donne  tous 
les  jours  aux  malades  fix  grains  d’aquila 
alba,  pour  exciter  la  falivation.. 

18.  Tierce  vermineufe  ;  Tertia  ver - 
minofa ,  Stifferii,  in  a  ci.  Hdmjlad,  A..  P0 

Cette  efpece  efl  compliquée  de 
fymptomes  ,  qui  indiquent  des  vers 
cachés  dans  les  premières  voies  ,  tels 
que  la  rejeétion  de  vers  ,  des  vomif- 
iemens  acides  &c.  Celles  que  j’ai  vues- 
étoient  des  rémittentes  &:  non  point 
des  intermittentes» 

19.  Tertiana  fub continua  ,  Torti  de 
febrib.  pag.  /  j/,  fubcontinua  malignans 
ejufd.  Hijlor.  pag.  ic\c).  A.  P. 

Elle  commence  comme  la  tierce  ,  je 
veux  dire  qu’au  commencement  fe$ 
accès  font  diffin&s ,  mais  elle  eff  du 
nombre  des  plus  pernicieufes  *  Sc  elle 
différé  des  autres  par  l’obfcurciffement 
des  périodes,  &  par  fa  continuité  qu’elle 
acquiert  peu  à  peu.  Elle  eff  fouvent 
compliquée  de  quelques  uns  des  fymp¬ 
tomes  qui  défignent.les  pernicieufes  ? 
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tels  que  la  cardialgie ,  le  choiera  morbus, 
la  maladie  noire  ,  les  lyncopes , 
mais  dans  un  degre  moins  violent. 
Eile  fe  manifefle  par  un  léger  friffon, 
ÔC  quelquefois  même  il  n’y  en  a  aucun  9 
elle  commence  plutôt  par  la  chaleur. 
Lorfque  la  tierce  efl:  double  ,  le  pre¬ 
mier  accès  efl:  plus  léger  que  le  fécond 
&  à  mefure  qu’elle  avance  les  accès 
font  plus  forts  dans  les  jours  égaux;  que 
li  elle  change  de  double  en  fimple  ,  on 
doit  s’eç  méfier,  un  accès  foible  étant 
fuivi  d’un  autre  plus  fort.  On  a  lieu  de 
croire  qu’elle  fe  changera  en  continue , 
lorfque  le  jour  de  l’intermiflion on  lent 
au  ta&  une  chaleur  mordicante ,  accom¬ 
pagnée  de  l’altération  du  pouls  ,  de  la 
foif ,  de  la  féchereffe  de  la  langue  ,  qui 
prouvent  que  tout  fe  difpofe  à  un  in¬ 
cendie  univerfel.  Il  en  efi  de  même  lorf¬ 
que  l’urine  efi  peu  abondante,  rouge 
ou  de  couleur  de  fafran.  On  a  lieu  pa¬ 
reillement  de  foupçonner  la  même  cho- 
fe  ,  lorfque  le  gofier  s’enflamme  au 
commencement  de  la  maladie,  qu’il  s’y 
forme  des  aphtes  &  des  ulceres,  & 
que  les  premiers  accès  font  compli¬ 
qués  de  quelque  fymptome  dangereux  ; 
il  faut  en  excepter  le  délire  qui  fe  joint 
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à  l’accès  dans  le  temps  que  la  chaleur 
régné ,  &  qui  fe  dilîïpe  aifémenî.  Iî 
n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’il  furvient 
dans  une  petite  fievre  douce  &  qu’il 
continue  dans  le  temps  du  déclin. 

La  fie  vre  étant  une  fois  devenue 
rémittente  5  il  n’y  a  plus  d’intermifiion  9 
ce  qui  fait  aifément  juger  de  fon  mau¬ 
vais  câra&ere  ;  &  quoique  dans  le  com¬ 
mencement  elle  ait  été  intermittente  , 
elle  n’efl  pas  exempte  de  danger,  car 
elle  amène  avec  elle  quelque  mauvais 
fymptome  ,  de  même  que  les  autres 
fievres  malignes  qui  font  au  commen¬ 
cement  rémittentes  ou  continues,  en- 
îr’autres  des  parotides  ,  un  délire  con¬ 
tinuel,  des  convulfions,  des  anorexies, 
des  hydrophobies ,  ou  l’averiion  pour 
telle  boifibn  que  ce  puiffe  être ,  &c. 

Cette  efpece  de  tierce  ou  d’hémi- 
tritée  eil  fi  fréquente ,  que  Mercatus  l’a 
ions  divifée  en  pluiieurs  efpeces.  On 
ne  peut  mieux  faire  que  de  confuher 
ce  qu’il  en  dit ,  de  tertiana  perniciofa  9 
tom.  2.  pag.  gc)3. 

20.  Tierce  hémiplégique;  Tertiana 
hémiplégie  a ,  "Werlhof,  defebrib. 

Une  Religieufe  ,  qui  en  éîoit  atta¬ 
quée  ,  avoit  un  accès  de  deux  jours 
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pim.  Les  deux  premiers  étoient  com¬ 
pliqués  d’affoupiffement ,  d’une  réfo- 
lution  des  membres  d’un  côté  ,  de  be- 
payement ,  &  d’une  diflorfion  de  la 
bouche  du  côté  oppofe.  Ayant  ete 
purgée  avec  une  décodion  de  quinqui¬ 
na  ,  elle  ne  reffientit*au  troifieme  accès 
qu’un  fourmillement  êc  une  flupeur 
dans  les  membres  ,  l’accès  ne  dura  que 
fix  à  fept  heures  ;  de  forte  ,  comme 
l’obferve  Chaptal ,  qu’elle  paroiffoit 
entièrement  guérie. 

Tord  ,  Lib.  3.  cap.  1.  fait  mention 
à\inefavre  tierce  cardia  Inique  5*  voyez  a 
ce  fujet  la  quatrième  efpece  de  cardi  algie  ° 
il  parle  auffi  dans  le  même  endroit 
d’une  tierce  diaphonique.  Voyez  la  tierce 
continue  élode ;  il  fait  auffi  mention  d’u¬ 
ne  tierce  compliquée  de  cholera  mor¬ 
bus  ,  lequel  accompagnoit  chacun  des 
paroxyfmes  ;  voye^  la  fixieme  efpece 
de  cholera  morbus  ;  enfin  il  décrit  dans 
le  même  endroit  une  tierce  dy  ([entérique  7 
voye^  la  dix-fepîieme  eipece  de  dyfien- 
terie  ;  le  caradere  de  ces  fievres  eft 
fouventii  caché  ?  que  le  fymptome  qui 
accompagne  l’accès,  efi:  fouvent  regar¬ 
dé  comme  la  maladie  principale. 

21.  Tierce  miliaire  ;  Tertiana  miliaf 
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ns.  Voyez  la  neuvième  efipece  de  fièvre 
miliaire. 

21.  Tertiana  urdcata  ?  D.  Planchon  , 
Journ.  de  Méd.  Juill.  ij65.p .  y 5.  A.  P. 

Il  s’élevoit  dans  le  temps  de  l’accès 
des  phlytfaines  femblables  aux  piqûres 
-d’ortie  ,  &  accompagnées  de  beaucoup 
de  demangeaifon.  Les  faignées  ,  l’émé- 
tique  ?  les  purgatifs  &  le  quinquina  dif- 
fiperent  la  maladie. 

23.  Tertiana  lipyria ;  Tierce  îipyrie  9 
du  Comte  Pauli  de  V^alcarengho  ?  très- 
célebre  Profeffeur  en  Médecine.  A. 

Ce  ProfefTeur  affure  dans  fa  DifTer- 
îation  qu’il  nous  communiqua  en  176 
qu’il  régné  dans  le  pays  de  Crémone 
&  le  Duché  de  Mantoue ,  une  fievre 
tierce  endémique  ?  tantôt  fimple ,  tan¬ 
tôt  double  ,  inconnue  dans  les  autres 
pays  9  laquelle  eft  dans  le  commence¬ 
ment  vraiment  intermittente  ,  elle  de¬ 
vient  enfuite  rémittente  vers  le  troifie- 
nie  ou  le  quatrième  accès;  les  accès  fe 
réunifiant  alors ,  elle  préfente  Je  carac¬ 
tère  d’une  fievre  iipyrique  très-dange- 
reufe ,  à  laquelle  on  doit  appofer  promp¬ 
tement  le  kina  délayé  dans  du  vin  ,  dans 
le  temps  même  que  les  fymptomes  de 
cette  fievre  parodient,  à  moins  que  le 
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Médecin  n’ait  prévenu  afïez  tôt  ce  fîi- 
nefïe  changement;  cetîe  tierce  lipyri- 
que  différé  de  la  tritæophie  lipyrique  5 
par  la  diverfité  de  fon  caraéfere  géné¬ 
rique.  Le  malade  éprouve  dans  l’une 
&  l’autre  efpece  ,  une  chaleur  brûlante 
dans  les  parties  intérieures,  tandis  qu’il 
fent  un  froid  glaçant  aux  parties  exté¬ 
rieures.  Mais  la  fievre  dans  la  tritæophie 
lipyrique ,  ed  rémittente  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’à  la  fin  ,  au  lieu  que 
dans  la  tierce  lipyrique  elle  eh  tout- 
à-fait  intermittente  les  premiers  jours , 
ce  que  le  célébré  Profeffeur  ci-defïus 
cité  n’avoitpas  expofé  clairement  dans 
les  premières  defcriptions  qu’il  fit  autre¬ 
fois  de  cette  maladie  ;  je  lui  fais  un  gré 
infini  de  la  bonté  qu’il  a  eu  de  me  la  dé¬ 
tailler  d’une  maniéré  claire  &  précife? 
fk  de  m’en  apprendre  le  traitement. 

XI.  Fievre  Quarte  ou  Qu  ar¬ 
ta  ine  ?  Quartana  ;  en  Grec , 
Tetartaios  :  Febris  quartana  9 
des  Auteurs. 

C’efi:  un  genre  de  fievre  intermit¬ 
tente  dont  les  accès  reviennent  tous 
les  quatre  jours  inclufivement  y  o-u  une 
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fulte  d’accès  qui  font  les  mêmes  tous 
les  quatrièmes  jours. 

Les  malades  font  appelles  Quarto. :** 
notii . 

i.  Quarte  légitime  ;  Quartana  legi¬ 
tima^  Sydenham  ,  feb .  internait .  /?.  Jo* 

L.  P. 

Cette  nevre  régné  en  automne  :  elle 
eft  ou  fimple  ,  je  veux  dire,  qu’elle  ne 
revient  ni  le  fécond,  ni  le  quatrième 
jour ,  ou  opiniâtre ,  à  moins  que  le 
malade  ne  Fait  déjà  eu  long -temps; 
car  lorfqu’elle  revient  une  fécondé  fois, 
elle  cefte  d’elle  -  même  après  quelque 
accès  ,  fi  Fon  en  croit  Sydenham. 

L’accès  prend  environ  furies  quatre 
heures  après  midi ,  le  froid  n’eft  pas 
fi  violent  que  dans  la  fievre  tierce , 
mais  il  dure  jufqu’à  deux  heures  fans 
vomiiTement  6c  fans  déje&ion.  La  cha¬ 
leur  dure  cinq  à  fix  heures ,  elle  eft 
compliquée  d’une  pefanteur  de  tête  9 
6c  elle  fe  termine  fans  aucune  évacua¬ 
tion  fenfible. 

Les  en  fa  n  s  6c  les  jeunes  gens  y  font 
moins  fujets  que  les  vieillards  &C  les 
perfonnes  mélancoliques.  Lorfqu’on 
traite  un  malade  qui  a  la  fievre  quarte, 
il  faut  lui  faire  plier  les  genoux  ,  lui 
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vifiter  le  bas- ventre  ,  &C  voir  s’il  rfa 
point  la  rate  enflée,  ce  qui  conftitue 
une  autre  efpece  allez  fréquente.  Plus 
les  malades  font  faméliques  &C  adonnés 
à  leur  bouche  ,  plus  l’hiver  efl:  proche  7 
plus  cette  fievre  efl:  difficile  à  guérir. 

Curation .  Elle  exige  la  faignée  dans 
l’accès  ,  à  moins  que  le  fujet  ayant  déjà 
{apporté  plufieurs  accès ,  foit  fort  affioi» 
bli ,  ou  dans  un  âge  fort  avancé. 

On  purgera  îe  malade  le  lendemain  ÿ 
&  fi  rien  ne  s’y  oppofe  ,  on  mêlera 
l’émétique  avec  les  cathartiques  qu’on 
lui  preferit.  Il  faut  le  purger  de  nou¬ 
veau  après  le  fécond  accès,  &  lui  don» 
ner  dans  les  jours  d’inîermiilion ,  un 
bouillon  ou  un  apozeme  amer,  pour 
rendre  le  fang  plus  fluide  :  on  joindra 
à  ces  apozemes  les  martiaux  apéritifs  * 
fur- tout  fl  le  malade  a  eu  plufieurs  re¬ 
chutes.  Après  avoir  laifie  paflèr  trois 
ou  quatre  accès  ,  on  les  arrêtera  par 
le  moyen  du  quinquina ,  de  la  camo¬ 
mille  ,  de  la  cafcarilîe  ,  que  l’on  don¬ 
nera  toutes  les  quatre  heures  au  mala¬ 
de.  Lorfque  l’attaque  efl  compliquée 
de  froid  ,  que  îe  fujet  efl:  âgé  ou  pitui¬ 
teux  ,  on  joindra  au  quinquina  quel¬ 
ques  gouttes  d’elixir  de  propriété ,  ou 
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quelques  grains  de  fel  ammoniac  ,  ou 
de  thériaque  nouvelle.  Après  que  les 
accès  auront  celle  ,  il  ne  faut  discon¬ 
tinuer  l’ufage  du  quinquina  6i  des  apé¬ 
ritifs  que  par  degrés  &  au  bout  de 
quinze  jours. 

Si  la  maladie  efl  opiniâtre ,  Sc  que 
le  malade  fe  plaigne  de  maux  de  tête, 
on  le  faignera  du  pied.  S’il  y  a  des 
faburres  vifqueufes  dans  le  ventricule  \ 
on  lui  fera  boire  pendant  les  trois  jours 
qu’il  efl  exempt  de  fievre  lix  livres 
d’eau  de  Balaruc ,  dans  l’efpace  de  trois 
heures  ,  6c  après  que  les  premières 
voies  feront  bien  purgées ,  on  palfera 
aux  apéritifs  amers  6c  aux  fébrifuges. 

Le  malade  ufera  de  bouillon  6c  d’eau 
chaude  les  jours  de  l’accès  ;  6c  les  au¬ 
tres  jours  qu’il  en  ell:  exempt ,  excepté 
les  premiers  jours  de  la  maladie  ,  il  fe 
nourrira  de  foupe  ,  de  pain  6c  de  vin , 
obfervant  de  fe  garantir  du  froid. 

2.  Quarte  fplénétique  ;  Quarta  fpU- 
nttica  ,  Sennert.  defebrib .  C.  P. 

Cette  fievre  efl  fouvent  caufée  par 
une  obflruèHon ,  ou  un  fquirre  de  la 
rate  6c  des  autres  vifceres  du  bas- ven¬ 
tre  ;  elle  ed  extrêmement  opiniâtre  9 
êc  fujette  à  revenir,  fur -tout  fi  elle 
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commence  dans  l’automne.  Celle  qui 
vient  en  hiver  eft  très-difficile  à  gué¬ 
rir,  &  dure  jusqu’au  printemps ,  &  fou- 
vent,  lorfqu’on  l’arrête  avant  d’avoir 
levé  les  obflruêïions  à  l’aide  des  apéri¬ 
tifs  &  des  chalybés  ,  elle  dégénéré  en 
une  enflure  œdémateufe  ,  qui  efl  ’fuivie 
de  l’afcite.  Le  malade  a  le  vifage  blême, 
il  tombe  dans  la  trifleffe  ,  &  maigrit 
à  vue  d’œil. 

Il  faut  donc  avoir  la  précaution  de 
bien  purger  les  premières  voies  avec 
des  cathartiques  ,  ou  les  eaux  de  Ba¬ 
lante  ,  &  donner  enfuite  tous  les  jours 
au  malade  des  apozemes  amers  ,  des 
fîomachiques ,  des  apéritifs  compofés 
avec  des  feuilles  de  chicorée,  d’ahfyn- 
the  ,  les  fommités  de  petite  centaurée, 
les  racines  d’émule  ,  le  rhapontic  pilé, 
y  ajoutant  deux  drachmes  de  limaille 
de  fer ,  un  fcrupule  de  cafcarille  ,  du 
fyrop  des  cinq  racines ,  ou  même  des 
racines  de  petit  houx ,  d’afperge  ,  ce 
qui  produit  un  très-bon  effet.  Les  apo¬ 
zemes  &C  les  bouillons  finis  ,  on  pur¬ 
gera  de  nouveau  le  malade ,  ou  bien 
on  lui  donnera  du  quinquina  purgatif 
avec  le  rhapontic  ,  le  féné  ,  l’agaric , 
ou  bien  le  quinquina  feul  à  la  dofe  d’une 
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drachme  toutes  les  quatre  heures  ,  8c 
on  le  continuera  pendant  quinze  jours, 
hors  de  l’accès,  quand  même  îahevre 
aurait  celle  ;  il  convient  même  d’ufer 
long-temps  des  opiates  martiales  avec 
le  rhapontic  ôc  la  cafcarille.  Lorfque 
le  malade  aura  commencé  de  prendre 
le  quinquina ,  on  aura  foin  de  ne  point 
interrompre  fon  effet  par  l’ufage  des 
cathartiques  8c  des  délayans  ;  car  la 
iievre  ne  manquerait  pas  de  revenir;  il 
ne  faut  purger  le  malade  qu’au  bout 
du  mois ,  ce  qui  doit  s’entendre  auiîi 
des  fievres  tierces. 

3.  Quarte  double  ;  Quartana  dupli¬ 
cata,  Sennert.  P. 

C’eff  celle  dont  l’accès  revient  le 
premier,  le  fécond,  le  quatrième  &le 
cinquième  jour  (  il  n’y  en  a  point  le 
îroifieme  ) ,  8c  dont  le  premier  accès 
répond  au  îroifieme,  le  fécond  au  qua¬ 
trième. 

4.  Quarte  redoublée  ;  Quartana  du¬ 
plicata  ,  Bonet  ,  polyalth.  de  febrib.  P . 

C’efl:  celle  qui  a  deux  accès  chaque 
quatrième  jour,  &qui  n’en  a  aucun  ni 
le  fécond  ni  le  îroifieme.  Si  l’une  de 
ces  fuites  anticipe  ou  retarde,  alors 
ü  n’y  a  qu’un  accès  le  îroifieme  jour 
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dans  la  première  période  ,  &i  un  autre 
le  quatrième  ,  6c  il  fe  fait  des  combi- 
naifons  extrêmement  curieufes  ,  dont 
on  trouve  le  détail  dans  Primerofe  ,  que 
les  Auteurs  appellent  quarte  compli¬ 
quée  de  tierce  ou  de  quotidienne  ;  & 
comme  faute  d’attention  on  ne  peut 
les  prévoir ,  ou  que  ces  types  fe  con¬ 
fondent,  pluiîeurs  Auteurs  mettent  ces 
efpeces  au  rang  des  fievres  erratiques; 
mais  la  quarte  eff  de  toutes  les  fievres 
intermittentes  celle  dont  le  type  eff  le 
plus  certain. 

Ces  efpeces  demandent  le  même 
traitement  que  les  tierces. 

5.  Quarte  triple  ;  Quartana  triplex  9 
Bonet.  fepulchret .  Schenck.  Lib,  5.  ob/èrv . 

//.  A.  P. 

C’eft  celle  dont  l’accès  revient  tous 
les  jours  comme  dans  la  quotidien¬ 
ne,  avec  cette  différence  que  le  pre¬ 
mier  répond  au  quatrième  ,  le  fécond 
au  cinquième  ,  le  troifieme  au  (ixieme. 
Elle  demande  le  même  traitement  que 
la  tierce  double  &  la  quotidienne.  La 
quarte  fextuple  d e  Capivacci  ne  différé 
en  rien  de  la  quotidienne  continue  dou¬ 
ble,  vu  qu’il  n’y  a  point  dmtermiffion, 
fémoin  la  laffitude  que  le  malade  éproii? 
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ve  dans  les  intervalles  des  accès.  Les 
quartes  doubles  6c  triples  font  ordinai¬ 
rement  compliquées  de  i’aifeâdon  hy¬ 
pocondriaque.  Voye^  Schenck,  qui  de 
trois  quartes  en  guérit  deux  aifément, 
mais  dont  la  troifieme  continua  jufqu’au 
printemps.' 

6.  Quarte  vérolique;  Quartana  fy - 
philitica ,  Alex.  Monro  ,  Ejfai  d'Edim¬ 
bourg  ,  tom.  <5i  art .  47.  obfirv.  c).  Ballon. 
epid.  lib.x.pag.  iji.  P. 

Cette  efpece  efl  caufée  par  un  virus 
vérolique  ,  &  on  ne  peut  la  guérir 
qu’avec  des  remedes  mercuriels  ,  ou 
d’autres  antivénériens.  Monro  l’a  gué- 
rie  avec  une  dofe  de  mercure  doux, 
répétée  tous  les  jours ,  jufqu’au  ptya- 
lifme  ;  il  guérit  en  même  temps  la  vé¬ 
role  ,  quoiqu’elle  fût  compliquée  de 
douleurs  noélurnes  6c  d’ulceres  dans 
la  gorge.  Dofe  :  de  mercure  doux  cinq 
grains. 

7.  Quarte  cataleptique  ;  Quartana 
catahptica ,  Bonet.  polyalth. 

Je  vis  en  1727  à  l’hôpital  d’Alais 
dont  je  foignois  alors  les  malades ,  un 
vieux  foldat  attaqué  d’une  fievre  quar¬ 
te  ,  qui ,  les  jours  que  la  fievre  le  quît- 
toit ,  reiloit  Æupide  6c  privé  de  la  rai- 
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Ion,  &  qui  le  jour  de  l’accès ,  tomboit 
dans  une  catalepüe  imparfaite.  11  de- 
meuroit  immobile  ,  fans  fentiment  & 
fans  mouvement  ,  à  l’exception  du 
pouls  &  de  la  refpiration  ,  qui  étaient 
tardifs  &  obfcurs  ;  mais  tous  fes  mem¬ 
bres  ne  gardoient  point  la  fituation 
qu’on  leur  donnoit,  il  n’y  avoit  que 
les  bras  qui  la  gar dallent ,  encore  re» 
tomboient-ils  d’eux-mêmes.  Il  guérit 
des  deux  premiers  accès  par  le  moyen 
de  l’émétique  ;  mais  il  en  vint  un  troi- 
fieme  dans  la  nuit  qui  l’emporta.  Bonet 
&  Montalte  font  mention  d’une  quarte 
compliquée  de  catalepfie. 

8.  Quarte  épileptique;  Quartana  epi¬ 
leptica ,  Moron.  Director.  Scholzt,  co/z- 

flL  379'  &38°'' 

9.  Quarte  néphralgique  ,  Lemery , 
Journal  des  S  arans. 

^  Elle  le  manifeda  par  un  vomilîemenî 
d  urine  &  une  colique  renale,  qui  re=* 
venoient  chaque  quatrième  jour. 

10.  Quarte  hyftérique  ;  Quartana 
hyjlerica ,  Morton,  pymoLog.  cap,  q, 
hiji.  10 ,  pag.  82.  P. 

C  eft  une  efpece  de  üevre  quarte,  1 
qui,  étant  maltraitée ,  dégénéré  en  une 
£evre  continue  accompagnée  de  fyn- 

Tome  II,  Ee 
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copes  ,  de  fueurs'coliiquatives  ,  de  fa- 
livation,  d’agitation,  d’inquiétude ,  de 
dégoût,  de  fuffocation  hyftérique,  &c. 
Après  avoir  inutilement  employé  les 
anti-hyûériques ,  les  narcotiques  ,  les 
cardiaques  ,  on  fut  obligé  de  rappeller 
îa  ûevre  quarte  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  purgatifs  légers  ,  après  quoi  on  la 
guérit  avec  le  quinquina ,  qui  n’empê¬ 
cha  cependant  point  les  accès  de  re¬ 
venir. 

1 1.  Quarte  arthritique  ;  Quartana  ar¬ 
thritica  ,  Mufgrave ,  de  arthritide  regul. 
cap.  c).  hijior .  4  &  5.  C.  P. 

C’efl  une  efpece  qui  dégénéré  en 
goutte  ,  comme  le  prouvent  deux  his¬ 
toires  rapportées  par  Morton.  Voyez 
Ehcrhard ,  dijjert.  ijGi .  Cette  efpece 
eû  très'dangereufe. 

1  z.  Quartana  amens ,  Sydenham  ,  de 
fehrib .  inter mitt.  p.  Go.  Quarte  compli¬ 
quée  de  démence. 

C’eft ,  dit  Sydenham y  une  manie  par¬ 
ticulière,  qui  fe  joint  aux  hevres  in¬ 
termittentes  de  longue  durée  ,  fur- tout 
à  la  quarte  ,  qui  rénfte  aux  traitemens 
ordinaires  ,  &  qui,  lorfqu’on  emploie 
des  évacuations  trop  fortes ,  dégénéré 
en  une  démence  ,  qui  ne  finit  qu’avec 
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la  vie  des  malades ,  &  je  me  fuis  fou*» 
vent  étonné  que  les  Auteurs  n’en  faf- 
fent  aucune  mention ,  vu  qu’elle  eft 
aftez  ordinaire ,  &  que  j’en  ai  été  té¬ 
moin.  Les  autres  efpeces  de  démences 
fe  guérifîent  par  des  évacuations  co» 
pieufes,  par  la  faignée  &  les  cathar¬ 
tiques  ;  celle  -  ci  ne  fouffre  aucun  de 
ces  remedes  ,  &  qui  plus  eft ,  elle  aug¬ 
mente.  Voye{  pour  fa  cure  l’endroit 
où  je  traite  de  la  démence  fébrile. 

13.  Quarte  des  enfans  ;  Quartana, 
infamum ,  Sydenham,  pag.  5  o.  de  febrib . 
intermitt.  P.  L. 

J  ai  fouvent  vu  avec  étonnement  ' 
dit  Sydenham ,  de  petits  enfans  avoir 
la  fit-vre  quarte  fix  mois  durant ,  &  en 
triompher  à  l’exemple  d’Hercule ,  tan¬ 
dis  que  des  vieillards  &  des  adultes  en 
meurent  quelquefois,  ou  tombent  dans 
i’afciîe  ,  ou  dans  d’autres  maladies  mor¬ 
telles. 

1 4.  Quarte  fcorbuticjue  ;  Quartana 
fcorbutica ,  Carol.Pifon.  Balthazar.  Ti- 
mæi ,  caf.  18 .  BarthoL  du  mcdic.  Dano- 
rum.  P.  On  vante  beaucoup  une  po¬ 
tion  compofée  de  graine  d’héliotrope 
&  de  millepertuis ,  dans  de  Peau  de 
chardon  bénit  ou  de  bureau. 

v  Ee  ij 
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15.  Quarte  comateufe  ;  Quartana 
comatofa  ,  Carol.  Pifon.  obfirv .  /63. 
/64.  16 5.  de  morbis  à  colluvie  feros â , 
pag.  447.  On  ne  voit  pas  clairement 
dans  ces  observations  s’il  s’agit  de  la 
tierce  ou  de  la  quarte  ;  &  dans  l'obf 
/64.  la  quarte  étoit  compliquée  d’un 
coma  vigil  à  tous  les  accès.  Cette  ma¬ 
ladie  eft  chronique  ,  &  Souvent  mor¬ 
telle. 

16.  Quarte  triplée;  Quartana  tripli* 
cata.  P. 

C’eflune  efpece  qui  a  trois  accès  le 
premier  jour,  autant  le  quatrième,  le 
Septième  ,  le  dixième  ,  &c.  Sans  qu’il 
y  en  ait  aucun  les  jours  intermédiaires* 
Les  accès  ne  Se  reflemblent  point,  je 
veux  dire  ,  que  le  premier  accès  du 
premier  jour  ne  répond  point  au  pre¬ 
mier  des  jours  Suivans ,  le  Second  au 
fécond ,  &c. 

Le  Doâeur  Feou  eut  cette  Sevre 
pendant  Sx  mois ,  &C  il  en  guérit  au 
moyen  de  F opiate  Suivante ,  dont  il  fit 
Sx  bols. 

Prenez  de  quinquina  en  poudre  dou¬ 
ze  drachmes ,  de  Sel  d’abSynthe  ,  am¬ 
moniac  ,  èc  de  tamarifc  ,  de  chacun 
deux  drachmes ,  de  Syrop  de  capih 
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faire  autant  qu’il  en  faut  :  on  prendra 
un  bol  le  matin  ,  6c  uh  autre  le  foir. 

Curation  de  la  F tevre  Qiiarte  , 
par  Hecquet. 

On  commencera  par  faigner  le  ma¬ 
lade  une  ou  deux  fois ,  &  le  lendemain 
on  lui  donnera  de  vin  émétique  6c  de 
fyrop  d’alîhæa ,  de  chacun  une  once 
dans  un  verre  d’eau. 

Une  heure  après  qu’il  aura  rendu 
l’émétique,  il  orendra  fix  ou  huit  drach- 
mes  de*  fel  d’eplom  i  6c  une  once  de 
fyrop  de  pomme  compofé.  Les  jours 
qu’il  n’aura  point  de  fievre  ,  il  prendra 
tous  les  foirs  un  fcrupule  de  thériaque, 
6c  après  le  fécond  ou  le  troifieme  ac¬ 
cès  ,  quatre  fois  par  jour  demi  drachme 
de  quinquina  en  poudre  ,  avec  un  peu 
de  rofes  feches  ,  après  avoir  mangé  fa 
foupe,  6c  bu  un  verre  d’eau  fucrée  ; 
on  réitérera  les  mêmes  remedes  pen¬ 
dant  fept  à  huit  jours  ,  après  quoi  on 
le  purgera  comme  il  fuit.  Prenez  fix 
drachmes  de  fel  d’epfom,une  once  de 
manne,  que  vous  ferez  difloudre  dans 
une  infufion  d’une  drachme  de  quin¬ 
quina,  6c  dytne  de  féné  mondé. 

Ee  iij 
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Au  cas  que  la  chaleur  y  oblige  ,  oîs 
réitérera  la  faignée  pendant  que  le  ma¬ 
lade  prend  le  quinquina  ;  &  s’il  a  des 
infomnies  9  on  lui  donnera  tous  les 
foirs  quatre  grains  de  pilules  de  cyno- 
gloiTe  avec  le  quinquina. 

Le  malade  continuera  Pufage  de  ce 
dernier  pendant  douze  ou  quinze  jours, 
&  après  que  la  devre  aura  celle  ,  il 
continuera  d’en  prendre  pendant  quinze 
autres  jours. 

Si  l’accès  revient,  on  réitérera  la  fai¬ 
gnée  on  lui  redonnera  le  quinquina 
le  matin  &  le  foir  en  bol  9  y  .ajoutant 
demi- drachme  de  thériaque. 

Pourîes  enfans ,  mettez  infufer  pen¬ 
dant  un  jour  demi-once  de  quinquina 
dans  une  livre  de  vin  blanc,  ajoutez-y 
de  fyrop  d’œillet,  une  once  ,  d’eau  de 
cinamone  avec  l’orge  ,  trois  drachmes; 
on  leur  en  donnera  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  toutes  les  demi- heures. 

17.  Quartana  metajlatica ;  quarte  mé- 
tadatique.  P. 

Un  jeune  homme  fujet  depuis  deux 
ans  à  une  devre  quarte ,  qu’il  avoit  eu 
dans  Pile  Minorque ,  enfuitç  à  Mont¬ 
pellier  ,  en  étoit  délivré  toutes  les  fois 
cpfil  lui  furyenoit  une  ophtalmie  ;  &c 
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îorfque  celle-ci  difparoiffoit ,  la  fievre 
revenoit.  Ces  retours  alternatifs  de  fiè¬ 
vre  &  d’ophtalmie  ne  laiffoient  aucun 
doute  qu’il  ne  fe  fît  une  métafiale. 

XII.  Fievre  Erratique  s 
Erratica . 

C’efi  un  genre  de  fievre  dont  les 
accès  femblables  laiffent  plus  d’inter¬ 
valle  entr’eux  que  ceux  de  la  quarte  , 
ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  la  rapporter 
aux  genres  précédens. 

Si  jappellois  erratique  toutes  les  fie¬ 
vres  dont  le  type  efi  obfcur ,  ou  qui 
ne  fui  vent  aucun  ordre  ,  il  n’y  auroit 
aucun  genre  qui  n’appartint  à  l’errati¬ 
que,  à  l’exception  de  la  quarte  ;  je  ne 
mets  de  ce  nombre  que  les  quintes  9 
les  fixtes  ,  6c  autres  femblables,  que 
je  comprends  toutes  fous  le  même 
genre.  Ce  genre  efi:  fi  rare  ,  que  Galkn 
n’a  oblervé  aucune  de  ces  efpeces. 

I.  Erratica  quintana ,  Tui  pii  ;  Avi- 
cennæ  ,  canon .  lib.  4.  fin.  /.  L.  P. 

Tulpius  fait  mention  d’une  quinte  (im¬ 
pie  ,  6c  Chrijioph.  Ebdius  d’une  quinte 
double.  Hippocrate  la  juge  pire  que  la 
feptieme  &  la  huitième,  61c.  Forefius? 

Ee  iy 
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Qlpf-'  43  •  bp-  3  '  Sckolio  ,  la  vue  compli¬ 
quée  du  tabes. 

z.  Erratica  fzptana  ,  Ettmuller.  ÆA- 
donjadaria  r  Schenckii  ,  pag^  8z6.  L.  P. 

Hippocrate  en  parle  comme  d’une 
ftevre  longue,  mais  qui  n’eft  pas  mor¬ 
telle.  Les  Auteurs  font,  mention  d’une 
iixte ,  mais  je  ne  fâche  perfonne  qui 
fait  obfervée. 

3*  Erratica  ociana ,  Amati  Lufitani  , 
pag,  yG3.  Salii  ^  cap.  12.  Ociomana , 
F..  Vallefii,  controv *  AA,  J,  P. 

Amatus  a  connu  un  Juif  qui  Peut 
pendant  tout  l’hiver  ,  &  il  i’en  guérit. 
Le  frifion  durcit  une  heure  ,  Ô£  la 
chaleur  quinze  heures.  Elle  venoit 
tous  les  famé  dis  avant  le  jour,  Z  am¬ 
eutas  en  a  vu  qui  ont  c.e fie  d’elles- 
mêmes. 

4.  Erratica  nonana ,  Zacuti  Lufitanij 
obf.  34*  riA.  3  .  P. 

Z  acutus  a  connu  un  homme  de  cin¬ 
quante  ans  ,  qui  eut  pendant  deux  ans 
une  pareille  fievre ,  dont  il  guérit  par 
l’ufage  de  l’antimoine  &  en  fai  faut 
fluer  fes  hémorrhoïdes,  en  y  appliquant 
des  fangfues. 

5.  Erratica  decimana  ?  Zacuti ,  prax i 

34*  üE  3- 
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Cet  Auteur  a  connu  un  homme  de 
foixante  ans  qui  Peut  pendant  deux  ans* 

qui  en  fut  guéri  avec  des  purgatifs 
êc  des  apéritifs. 

6.  Erratique  vague  ;  Erratica  vaga  , 
Ettmuller.  River,  obferv?  g  2.  centur.  3. 

O’eft  une  Eevre  intermittente  fans 
type ,  compliquée  d’aiTeélion  hypo¬ 
condriaque.  Elle  revenoit  tantôt  au 
bout  de  dix  jours ,  tantôt  au  bout  de 
douze ,  tantôt  au  bout  de  quinze.  Elle 
commençoit  par  un  léger  friffon,  qui 
étoit  fuivi  d’une  chaleur  exceflive ,  & 
de  douleurs  cruelles  dans  les  jambes. 
L’accès  duroit  quinze,  vingt,  vinert- 
quatre  heures  ,  &  s’appaifoit  par  un 
écoulement  abondant  d’urine  &r  de 
fueur  :  elle  dura  trois  ans.  Voye?^  fa 
cure  dans  Rivière ,  à  l’endroit  cité. 

Thérapeutique  des  Fievres  ?  par 

Clutton. 

/.  Clutton ,  Médecin  Anglois  ,  dit 
avoir  trouvé  en  1751  ,  une  méthode 
nouvelle  &  fûre  de  guérir  les  fievres 
tant  continues  que  rémittentes;  elle 
confide  dans  lufage  du  julep  fuivanf 
auquel  il  donne  le  nom  de  fébrifuge . 
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Prenez  d’huile  ou  d’efprit  concentra 
de  foufre  ,  de  vitriol  de  fel ,  de  cha¬ 
cun  parties  égales;  d’efprit  de  vin  rec¬ 
tifié  trois  fois  autant;  mettez  le  tout  en 
digeflion  pendant  un  mois  ,  &  diftillez 
jufqu’à  ficcité^  ajoutez  à  deux  livres  de 
cet  efpriî,  de  racine  d’angélique  ,  de 
ferp  en  taire  de  Virginie  ,  de  graine  de 
cardamome  5  de  chacun  fix  drachmes  ; 
faites-en  une  teinture. 

Mettez  dans  de  Peau  pure  autant  de 
cette  teinture  qu’il  en  faut  pour  lui 
communiquer  une  acidité  agréable  r 
édulcorez  ce  jtilep  avec  plus  ou  moins 
de  fucre  ,  fuivant  le  goût  du  malade  , 
&  faites  lui  en  boire  environ  fix  livres 
dans  Pefpace  de  vingt- quatre  heures. 
Il  ne  lésa  pas  plutôt  bues  ,  qu’il  tombe 
en  fueur  ,  l’urine  reprend  fon  cours 
ordinaire ,  &  la  fîevre  celle  entièrement 
ou  diminue.  Au  cas  qu’elle  ne  ceffe  point 
entièrement  dans  Pefpace  dun  jour  , 
il  faut  réitérer  le  lendemain  le  même 
remede  ,  mais  en  moindre  dofe  ;  l’Au¬ 
teur  affure  avoir  guéri  plufïeurs  milliers 
dè  malades  par  cette  méthode. 

Si  la  maladie  dure  cinq  jours  ,  on 
ajoutera  toutes  les  fix  heures  à  ce  juîep 
.vingt  grains  de  bézoardique  minéral^ 
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pour  hâter  les  fecrétions;  file  pouls 
efl  plein  on  lui  fubftitüera  quatre  fois 
par  jour  un  fcrupule  de  tartre  vitriolé 
pour  tempérer  davantage  la  chaleur.  Si 
le  Médecin  n  efl  appelle  que  le  neuviè¬ 
me  jour  de  la  maladie ,  &  que  le  malade 
an  eu  des  naufees  au  commencement 
il  faudra  commencer  par  l’émétique  an- 
ti monial.  Comme  le  julep  fébrifuge  ne 
fait  que  remédier  à  l’inflammation  géné- 
ra.e  ,  il  tant  y  joindre  divers  remedes 
félon  la  nature  des  fymptomes.  * 

.  Jcl  dianhee,  la  lueur,  fhémorrha- 
gie  toui  mentent  le  malade  ,  on  join¬ 
dra  au  julep  des  fleurs  de  rofes ,  de  la 
tac, ne  de  tormentille  ,  une  décoéfion 
faite  avec  la  corne  de  cerf  calcinée  ;  &c 
au  cas  que  cela  ne  fuffife  point  /on 
prendra  de  baume  de  Leucatelli  demi- 

drachme,  de  corail  douze  grains,  d’opium 

un  grain  ,  de  diacodium  autant  qu’il  en 
faut  pour  en  faire  un  b  oh 

S’d  y  a  inflammation  de  poumon  9. 
on  joindra  au  julep  le  nitre  &  les  pec¬ 
toraux;  fi  la  êevre  incline  à  l’inter- 
million  ,  ce  que  l’on  connoît  par  la 
couleur  de  brique  de  furine  ,  &  la  fré¬ 
quence  des  n  au  fée  s,  on  donnera  au  ma¬ 
lade  oemi-  drachme  de  fel '  d’abfynthe* 

Ee 


sans  une  once  de  jus  de  citron,, 

^3  la  langue  efl  noire  &  feche  ,  s’il  y 
a  frernblemen s  8c  foubrefauts  des  ten- 
cons ,  £  le  malade  eft  dans  l’abattement^ 
loupire,  fi  le  pouls  efl  fréquent* 
01  "C ? tremblant ?  inégal,  l’urine  pâle *, 
crue,  s’il  a  peu  ou  point  de  fbif,  dans 
ce  cas  la  fievre  eil  putride  ou  maligne»- 
Clutton  condamne  absolument  tous 
les  remedes  emolliens  &  qui  relâchent 
les  fibres,  de  même  que  les  fels  neutres* 
8c  s’en  tient  aux  feiüs  cordiaques. 

Il  purge  quatre  ou  cinq  fois  les  mala¬ 
des  pour  évacuer  les  faburres  dont  ces 
fievres  font  compliquées,  8c  dans  celles 
qui  font  aiguës  8c  inflammatoires  ,  il 
n’emploie  jamais  la  faignée  ,  la  regar¬ 
dant  comme  inutile. 


Thérapeutique  des  Fievres  ,  pars 

Lobb. 

Théophile  Lobb  Médecin  Anglais  *. 
dans  le  livre  qu’il  a  publié  en  1732., 
fous  îe  titre  de  Traité  pratique  de  la  cure . 
des  fievres ,  rapporte  avoir  guéri  les  fie¬ 
vres  ,  de  quelque  efpece  qu’elles  Soient, 
fans  employer  la;  faignée  ,  les  catharti¬ 
ques  ,  les  émétiques  ,  ni  le  quinquina» 
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Il  dit  avoir  guéri  les  maladies  inflam¬ 
matoires  fans daignée;  les  fievres  con¬ 
tinues  putrides  Tans  cathartiques  ;  les 
rémittentes  &  les  intermittentes  ,  fans 
quinquina. 

Il  tient  que  toutes  les  fievres  font 
©ccafionnées  par  une  acrimonie  parti¬ 
culière  ,  qui  varie  félon  le  genre , 
qu’on  peut  la  corriger  d’une  maniéré' 
fpécifique  par  le  moyen  de  certains  fels* 
Les  remedes  chauds  ,  mêlés  avec  ceux 
qui  rafraîchirent ,  procurent  au  fang 
une  température  convenable  dans  les 
fievres  ardentes  r  on  doit  augmenter 
la  dofe  des  rafraîchiffans  ;  lorfque  le 
poulst.efl  languiffant,  il  faut  employer 
les  remedes  chauds  ou  purs  ,  ou  en 
plus  grande  dofe  ;  les  acides  &  les  ni¬ 
treux  rafraîchirent ,  délayent,  tempe¬ 
rent  la  chaleur ,  augmentent  la  fluidité 
du  fang,  ôc  corrigent  l’acrimonie  alca¬ 
line  diflolvante  qui  caufe  des  fievres 
continues  ,  tk  des  fievres  ardentes. 
Les  alcalis ,  tels  que  le  fel  de  tartre ,  le 
fel  d’abfynîhe ,  celui  de  corne  de  cerf, 
corrigent  l’acrimonie  acide  ,  à  laquelle 
les  enfans  font  fujets. 

Les  fels  neutres  ,  qui  réfultent  du 
mélange  des  acides  avec  les  alcalis,  tels 
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que  l’anti-émétique  de  Riviere  y  corri¬ 
gent  l’acrimonie  particulière  ,  qui  caufe 
le  vomifiement  &  les  fievres  intermit¬ 
tentes. 

Les  fievres  produites  par  l’épaifiif- 
fement  des  fluides  «,  font  les  intermit¬ 
tentes  ,  les  rémittentes  ,  les  maladies 
inflammatoires ,  exanthémateufes. 

Les  fievres  caufées  par  la  diflolution 
font  les  fievres  nerveufes ,  les  fievres 
continues ,  heêfiqties.  Les  fievres  mix¬ 
tes  font  la  quarte  ,  la  quotidienne  ,  la 
pleuréfie  putride. 

Cet  Auteur  dit  avoir  exercé  la  Méde¬ 
cine  à  Londres  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  5  depuis  17  n  jufqu’en  1732. 

Thérapeutique  des  Fievres  ,  par 

Sylvius. 

Jacques  Sylvius  tient  avec  Bontekoe , 
que  toutes  les  fievres  font  caufées  par 
la  coagulation  du  fan  g  ,  d’où  vient  qu’il 
rejette  la  faignée  &  les  rafraîchi  flans  , 
de  quelque  elpece  qu’ils  puiffent  être. 
Comme  la  fréquence  du  pouls ,  félon 
eux  ,  efl:  un  figne  que  la  circulation  du 
fangefl  retardée,  ils  n’emploient  que  les 
téfolutifi  dans  les  fievres  3  prétendant 
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qu’on  doit  ufer  d’un  régime  chaud  9  de 
cordiaux ,  de  fudorifiques  dans  celles  qui 
font  ardentes  &  inflammatoires ,  pour 
chafTer  le  venin  qui  coagule  le  fan  g. 

Fan- Hdmont 5  Screta les  Médecins 
Carthéfiens  ont  fuivi  cette  théorie  &C 
cette  thérapeutique  ,  que  Sydenham  9 
Harris  ,  Hoffmann  condamnent  d’un 
commun  accord. 

Thérapeutique  des  Fievres  ,  par 

Sydenham, 

Thomas  Sydenham  y  qui  paiTe  avec 
raifon  pour  FHippocrate  d’Angleterre  9 
regarde  la  fîevre  comme  un  effort  & 
un  infiniment  de  la  nature  3  infhîué 
pour  le  parer  le  pur  de  ce  qui  ne  l’efi 
pas  ,  &  pour  détruire  la  caufe  morbifi¬ 
que  qui  infefte  le  fang  ?  &  la  faire  for- 
tir  du  corps,  il  tient  que  la  chaleur  9  îorfi 
qu’elle  efi  modérée  ,  fert  à  cuire  êc  à 
corriger  la  matière  morbifique  ;  que  la 
vîtefle  &  la  fréquence  du  pouls  9  con¬ 
tribuent  à  la  mûrir  &  à  en  procurer  l’ex¬ 
crétion  ,  &  par  conféquent  qu’il  efi  du 
devoir  du  Médecin  de  réprimer  la  vio¬ 
lence  de  la  fievre  par  la  faignée  9  une 
diete  rafraîchiffante  ,  délayante ,  en; 
faifant  refpirer  un  air  pur  au  malade  ^  à 
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évacuer  une  partie  de  la  matière  mor¬ 
bifique  par  les  premières  voies  à  l’aide 
des  émétiques  &  des  cathartiques ,  8c 
a  attendre  enfuite  l’évacuation  critique; 
à  ne  point  interrompre  les  efforts  de  la 
nature  r  iorfqu’ils  font  modérés  au 
cas  qu’ils  foient  foibîes  8c  languiffans  , 
ce  quieft  rare  dans  les  jeunes  gens ,  à 
les  ranimer  par  un  régime  plus  chaud 
&  avec  des  cardiaques  ,  8c  il  prétend 
qu’on  y  réuffit  beaucoup  mieux  par  la 
diete,  les  remedes  fimples  8c  tirés  des 
végétaux,  que  parles  chimiques  &: les 
minéraux. 

Dans  les  intermittentes  chroniques , 
nous  commençons  par  les  remedes  gé¬ 
néraux  ,  d’oii  nous  paffons  au  quin¬ 
quina.  Nous  ne  rejetons  point  les  aci¬ 
des  ,  comme  Sylvius  ,  8c  nous  n’em¬ 
ployons  point  comme  Lobb  les  fels 
pour  guérir  toutes  les  maladies. 

Pour  les  intermittentes  &  les  rémit¬ 
tentes,  indépendamment  des  remedes 
généraux , 

Prenez  huit  parties  de  quinquina  , 
trois  parties  de  fleurs  de  camomille  , 
d’extrait  de  petite  centaurée  8c  de  ge¬ 
nièvre  ,  de  chacun  une  partie ,  de  nitre 
une  partie  &  demie,  de  fyrop  de  limon 
autant  qu’il  en  faut.  Faites- en  une  opiate. 
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dont  la  dofe  eil  d’une  ou  deux  dra¬ 
chmes. 

Si  la  flevre  eA  maligne  ,  ajoutez- y 
de  contrahierva ,  une  partie  <5c  demie, 
&  quelques  grains  de  camphre  ;  au  cas 
que  la  chaleur  &  le  délire  augmentent, 
augmentez  la  dofe  de  nitre,  &  ajoutez' 
y  le  diafeordium  ,  Il  l’infomnie  devient 
plus  grande. 

Thérapeutique  aTHecquet* 

Il  arrive  quelquefois  qu’une  quarte 
bénigne  dégénéré  en  une  émitritée  dan- 
gereufe ,  parce  que  les  folides  s’enflam¬ 
ment  ,  &  pour  lors  le  quinquina  devient 
inutile,  &  il  faut  avoir  recours  aux  fai- 
gnées  réitérées ,  aux  délayans  aqueux , 
qu’il  ne  faut  point  ménager,  tels  qu’une 
décodion  de  racine  de  nénuphar ,  de 
frai  lier ,  d’orge,  de  régîiffe  ,  dont  le' 
malade  doit  faire  fa  bâillon  ordinaire.. 
Il  prendra  en  même  temps  quelques 
petites  dofes  d’une  poudre  compolée 
de  deux  parties  d’yeux  d’écrevifle  ,  & 
d’une  de  nitre  ,  que  l’on  arrofera  de 
jus  de  citron. 

On  lui  donnera  tous  les  foirs  une 
émulfion  compofée  avec  les  femences 
froides  &  de  l’eau  d’orge  ,  à  laquelle 
on  ajoutera  demi  -  once  de  fyrop  de 
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nénuphar  &  de  pavot  pour  chaque 
deux  dofes. 

Lorfque  la  hevre  commencera  à  dimi¬ 
nuer  ,  il  prendra  des  apozemes  com- 
pofés  avec  les  feuilles  de  chicorée  fau- 
vage  ÔC  quelque  peu  de  quinquina  ;  il 
en  boira  fix  verres  par  jour  ,  y  ajoutant 
deux  ou  trois  drachmes  de  fyrop  de 
diacodium,  au  cas  qu’il  fente  des  dou¬ 
leurs  ,  &  qu’il  ait  des  infomnies. 

Plus  les  accès  font  fréquens ,  com¬ 
me  dans  la  double  tierce ,  ou  la  quarte 
triple ,  plus  la  chaleur  efh  violente  ,  & 
il  faut  la  modérer  avant  d’en  venir  au 
quinquina.  On  emploira  pour  cet  effet 
la  faignée  ,  les  apozemes  compofés 
avec  la  chicorée  &  le  nitre,  les  abfor- 
bans  terreux,  qui  ralentiffent  1’acUon 
du  quinquina. 

Lcrfqu’on  en  fera  venu  au  quinqui¬ 
na  ,  au  cas  que  le  malade  ait  befoin 
d’être  purgé ,  on  lui  donnera  une  once , 
ou  une  once  &  demie  de  fel  d’Epfom , 
&  une  once  de  fyrop  de  pomme  com- 
pofé ,  dans  une  chopine  de  décoéhon 
de  quinquina  pour  cinq  à  fix  dofes. 

Le  jour  de  la  purgation ,  il  prendra 
en  fe  couchant  une  once  de  diacodium, 
ou  un  grain  d’opium,  llefl  bon  de  met¬ 
tre  fur  chaque  chopine  de  décoéiion 
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de  quinquina  ,  demi  -  once  de  fyrop 
de  karabé. 

L’opiate  fébrifuge  eff  compofée  avec 
une  once  de  quinquina  en  poudre  9 
une  once  de  fyrop  de  coquelicot,  & 
une  quantité  fuffifanîe  de  conferve  de 
rofes  :  la  dofe  eff  d’une  ou  deux  dra¬ 
chmes  toutes  les  trois  ou  quatre  heures* 

La  cafcarille  donnée  depuis  ffx  grains 
jufqu’à  dix  pour  chaque  dofe  produit 
auffi  un  très-bon  effet. 

Lorfque  la  fîevre  revient  tous  les 
jours ,  que  les  rémiffions  font  obfcures  9 
les  jntermiiïions  douteufes  ,  ou  le  type 
ambigu ,  elle  eff  de  mauvaife  efpece ,  &C 
Ton  doit  la  regarder  comme  une  hémi- 
tritée.  Dans  ce  cas ,  il  faut  commencer 
par  la  faignée,  à  laquelle  on  fera  fuceé- 
der  les  delayans ,  les  cardiaques  ,  les 
potions  chaudes  ;  il  faut  s’abftenir  des 
cathartiques  irritans  ,  des  émétiques 
ou  des  fudoriiïques  trop  volatils.  Le 
malade  ufera  pour  boiffon  d’une  décoc- 
tion  de  feorfonere  ,  de  chardon- bénite 
de  feabieufe ,  de  coquelicot ,  oxytri- 
phylli ,  avec  la  poudre  d’yeux  d’écre- 
viffe ,  la  corne  de  cerf  préparée  fans  feu, 
l’antimoine  diapho rétique ,  le  nitre,le 
fyrop  d’œillet,  de  limon,  de  diacordium, 
jufqu’à  ce  que  type  de  la  fievre  fe  fait 
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déclaré.  Hecquet  9  Médecin  des  pauvre  f, 

La  cure  des  fievres  ayec  le  lauda¬ 
num  liquide  dans  une  infufion  de  petite 
centaurée  ,  dont  le  Z>«  Btrryat  vante 
l’efficacité ,  ne  convient  que  dans  les 
cas  oii  la  fievre  efl  compliquée  de  dou¬ 
leur  hydérique  ,  ou  de  quelque  fyrnp- 
teme  hypocondriaque  ,  autrement  il 
caufe  la  du  peur,  comme  le  D.  Storck 
nous  en  avertit. 

A  l'égard  de  celle  d zChrijl.  Jacques  avec 
Farfenic  édulcoré  avec  Fean  &  Feiprit 
de  vin  ,  il  en  réfulte  des  ardeurs  dans  le 
dernumy  une  toux  feche  ?  un  dégoût, 
une  alopécie  ,  une  foif  ardente  ,  Sc  une 
fievfe  heélique  ,  qui  font  infiniment 
pires  que  la  fievre. 

Je  donne  avec  Werlhof  le  nom  de 
maladies  dévreiifes  à  celles  qui  font 
produites  &  entretenues  par  le  virus 
d’une  fievre  intermittente  ou  rémit¬ 
tente  ,  fait  que  cette  fievre  foit  mani- 
fede  ,  foit  qu’elle  foit  cachée  ;  de  ce 
nombre  font  le  carus  fébrile  ,  la  pleu- 
réfie  fébrile ,  la  typhomanie  fébrile  5  &-c. 
Ces  maladies  qui  font  très-dangereuies, 
fouffrent  des  intermiffions  &£  des  remif- 
fions.  Les  fymptomes  attaquent  tout- 
a  coup  le  malade  difparoiffent  îorf- 
que  la  fievre  celle  ;  les  urines  font  alors 
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de  couleur  de  briques  pilées.  Mercatus  efi 
le  premier  qui  ait  connu  ces  maladies  ; 
Torti  en  a  donné  enfuite  une  ample 
explication  ,  ainli  que  l’Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  de  abfconditd  febrium 
naturâ.  On  détruit  ces  maladies  par  de 
fortes  dofes  de  quinquina,  prifes  avant 
le  troifieme  accès.  Il  réfulta  quelques 
inconvénîens  du  quinquina  pris  a  des 
dofes  confidérables ,  favoir  i°.  une  dif¬ 
ficulté  d’uriner,  les  urines  font  epaiffes 
&  teintes  de  la  couleur  du  quinquina  ; 
2q.  une  efpece  jauniffe  qui  furvient 
quelquefois  ;  mais  il  efi  aifé  de  difiiper 
ces  fymptomes  ,  lorfque  la  vie  du  ma¬ 
lade  efi  hors  de  danger. 

Les  autres  fébrifuges  vantés  parles 
Modernes ,  font  i°.  une  poudre  conv 
pofée  de  huit  grains  de  nitre  &  de  trois 
grains  de  camphre,  qu’on  prend  toutes 
les  quatre  heures  avant  le  retour  de 
l’accès.  2°.  Huxham  emploie,  au  lieu 
du  quinquina,  la  véronique  pour  difil- 
perles  fievres  tierces;  3^.  Storck  pref- 
crit  le  remede  fuivant  à  prendre  une 
heure  avant  l’accès.  Prenez  de  fyrop 
de  diacode  demi-once,  d’eau  de  fleurs 
de  coquelicot  deux  onces  ,  d’efprit  de 
foufre  demi-drachme  ;  mêlez, 
fin  du  Tome  fécond* 


TABLE. 


TABLE 

ES  ORDRES 

Et  genres  de  Maladies  contenus  dans 
ce  fécond  Volume. 

'ft 

Suite  du  Sommaire  de  la  L  CLajJe . 

r^IcES  ou  Maladies  fuper fici  elles,  pag.  I 

Ordre  F.  Kiftcs ,  Cyfüdes  aut  Tu- 

'  ’  "  7 

8 

1  2 

15 

16 

17 

18 
20 
22 
26 
29 


mores  capiulaîi. 

Anèvrifme  ,  Anevnfma. 

Varice ,  Varix. 

Hémorrhoides  ,  Marifca. 

Hydatide  s  Hydaîis. 

Staphylome ,  Staphyloma. 

Loups  ,  Lupia. 

Tumeur  blanche ,  Hydarthrus. 

Apofieme ,  Abcès  }  Dépôt ,  Apoflems. 
Exomphale ,  Exorrphalus. 

Liernie  faujfie  ,  Ofcheocele. 

Ordre  FI.  Eclopies  7  E&opiæ.  38 

Exophtalmie ,  Chute  de  l’œil ,  Exophtalmia.  43 
1 Blèpharoptofis  ,  E  do  pis  des  paupières  ,  Ble- 
pharoptofis.  5Î 

fîypofiaphyle  ?  Defcente  de  la  luette  3  HypoE 
taphyle.  6^ 


TABLE.  6yi 

Paraglojfe ,  Defcente  de  la  langue,  ParaglofTe. 

pag.  65 

Prolongement ,  Relâchement .  Proptoma.  70 
Defcente  du  fondement ,  Exania.  73 

Defcente  de  la  vejjic ,  Exocyfte.  79 

Defcente  de  la  matrice ,  Hyfteroptofts.  81 
Enterocele  ,  Enterocele.  98 

£/7 iplocele  ,  Epiplocèle,  135 

Gajlrocele  ,  Gadrocele.  152 

Hépatocele  ,  Hepatocele.  157 

Splénocele ,  Splenocele.  160 

Hyflérocele ,  Hyfierocele.  162 

Cyflo  cele ,  Cyftocele.  168 

Encephalocele ,  Encephalocele.  187 

Obliquité  delà  matrice ,  Hyfteroloxia.  197 
Rètradtion  des  teflicules ,  Parorchidium.  204 
Luxation  ,  Exarthrema.  21 1 

Diafafe ,  Diaftafis.  229 

Conformation  viciée  des  os ,  Loxarthrus.  236 

Ordre  VIL  Plaies ,  Plagæ.  243 

Bleffure  ,  Vulnus.  244 

Piqûre  s  Pundura.  249 

Ecorchure ,  Excoriatio.  254 

Mcurtrijfure ,  Contufio.  25  6 

Fratëlure  y  Fraétura.  257 

Fêlure,  Fiflura.  259 

Rupture ,  Ruptura.  260 

Coupure ,  Amputatura.  261 

Ulcere  ,  Ulcus  262 

Exulcération  ,  Exulceratio.  263 

Sinus ,  Clapier ,  Sinus.  ibid. 

Fiflule ,  Fiftula.  264 

Gerçure  ,  Rhagas.  ibid* 


TABLE. 

j Efcarre  ,  Efchara.  pag.  26 f 

Carie  ,  Caries.  266 

Epine,  venteufe ,  Arthrocace.  267 

Sommaire  de  la  II.  Clajje.  269 

THÉORIE  DE  LA  II.  CLASSE. 


Maladies  fébriles  ou  Fievres .  272 

Ordre  L  Fièvres  continues  ^  Continuæ. 

391 


V Ephémère  ,  Ephemera.  418 

Xa  Synoque  y  Synocha.  446 

Fievre  continue  putride ,  Synochus.  458 

Fievre  continue  maligne ,  Typhus.  48} 

Fievre  hettique  ,  Fievre  lente ,  He&ica.  515 


Ordre  II.  Fievres  Rémittentes  ,  Re¬ 
mittentes.  528 

Ftevre  Quotidienne  continue  ,  Amphimerina. 

5  34 

Fievre  Tierce  continue  ,  Tierce  maligne  ,  Tri- 
tæophya.  570 

Fievre  Quarte  continue  *  T etartophya.  5  97 

ORDRE  III.  Fievres  Intermittentes.  60Q 

Fievre  Quotidienne ,  Quotidiana.  6 15 

Fievre  Tierce  ,  Tertiana.  622 

Fievre  Quarte  ou  Quartaine ,  Quartana.  641 
Fievre  Erratique  ,  Err2tica.  655- 


Fin  de  la  Table  du  fécond  Volume * 


«N  Q 
o  Cj 

=>  ° 


»■* 


co  u 
cj 


'W- 


r 

b 

-i 

1 


CD 

Vm 

co 
3 

O 

■ 

-3 

!  • 

Ij  c 

|î  G 
O 

s  o 


-  ÔT3  g<«  i  ^  . 

S  S  5  S  a 

i  o  «  -s  ^  u  û'0 

“  P  -Jm  J*  <D  ^  co 

4-1  "3  a  "2  cc 

.  .  y  C3  r 


CD 


I 


f\ 

I'  U 

3 

0> 

:  p 
b£ 

•  »—y 

'  CD 

w* 


C'd  r-y  Q,n^y  J2  CT3 

Ë.$î,£.!r8  «  ^ 

CD  K  3  H  *-• 

^«•g  »*3  g*  g 

<D  S  «  g  *S  Oh 

6  O  _  3 

p  c£  cih  çO  o 

no  X  o  g  ^  c 

Ji  g  y  3  iJ.2  ü 

T3  «  cd  ^  î>  tfl 

-*-*c  ^  £2  cil;  p  -*-• 

•s  G  co  -,  P  ^  S  V<D 

O  -,  •  -1  ,  CJ  WJ  •  -H 

*m  P  3  >““>  <■— <  a  n  4J 

■°|S  Ugs“ 

I  !•  *w  8  ;r 

I  .s  .  —  3 

-r  ^  .fN  :  -C 

a  o  ^  ;  3  ^ 

O  ®'3  S  S‘2  :  = 

*“  w  j-h  3  3  *  O 

o  £  3  %  bo  o  3*  ^ 

3  >3  g  S  ’v  ’o  .Si  .5 
ît'Q  *j  >  c/)  >  a 


S  O 
£  - 


CD 

P 


O  <D  w  Kf  i 

*3  3  3  oO  3 


<D  '3  W  3  I 


O 


cr*  o 


CD 


CD 


O 

CD 

co 

4-J 

O 

3 


3  3 
>  CD 
'CD  "i— i 


O 

CJ 


o 


ra  cd  cd 

>m 

(D 


CO 

U, 

O 

3 

>M 

CD 

•T3 

CO 

e 

CD 


-« 
BW 


CD 


CD 


C3  ^ 
^  3 


tS  g 

>vH 

»  V“1 

§  8 
3  jCD 
O  ^ 

°  3 

co  -C 


CT*. 

CO  t/j  ï-t  3 

Dh;-p  S  ° 

g  ^  a.  g 


°  3 

S 

CJ 
TJ 


w  a. 
Cl,  w 
3>cd 

3  Dm 

V  g 

ëPi£ 


CD  rj  ^  ^  ^ 

45  X  3 

3  <D  -3  3  O 

J"0 

^  w  Dm  £ 

-,  3  3  w  -D 

4  ^3  D  C 

T/  Jq  T3 


(ü 

-t~< 

CD 

3 

<CD 

3  C- 

Sc^ 


CD 

3 


4_,  <D  3 
Si  î-CD 
3  $5  ^ 
3  3 

3  O  '3 

*-h  jTj  Vh 

«D  ^ 

«  *"» 

'o 


CD 

Vm 


>  3 

CD 


&*S  »£ 


3m  — 

ü  3 


Dm 


CD 


y  W  03  O  ,  , 

3  CD  Dm  ^  ^ 

CD  S  3  3 

ü  ®  5  >  <3 

—  j-J  +M  3  flM 

3  "3  O  ■ 

D<  3  «D  Im  ,  (D 

s>  O  f— j  4M  c^ 


=5 

«•C  3 

v<  »— ~-M 

^  rs  «  *H 

3  C  D 
<d  *r*  W 
^3  ^ 


3 


c/> 

CD 


co 


CD 


co  *  m  a 

O  C 

^  h3  gc3, 


CD 

3 

C3 

•  r, 

CD 

•  -M 

CD 

CJ 

a— i 

co 

U 

CD 

î> 

co 

3 

•  flM 

3 

S 

co 

CD 


3 

> 

CD 


«N  CO  rM  **« 

3CÜ  S  3 

O  °*S  y 


«s 

co 

3 

O 


CD 


i 

CD 


W  (Ü  H 

3  a  3 
c  «— i  3m  u 

CD  Dm 


2p"u  33  .3  CD  *s  (D  flM  v  33  . 

5  S 

"C  =-3  M-'ï  âg  S^-C 

_i .  n  3  Q  co  3^  r1  —  s— 


s  h  «  ><3 


D 


CD  .  3  '3 

>^33  *3  ^ 

2  ^  Cr1 

°  -3  S  jj  ça  a  "if  o  -a 


3 
•— < 

O 


CD  CD  CD  ü 
>  o  *x;  Tj 
3  > 

^  3 


^m>? 

<D 


3 

O 

3 


co 

3 

-L'  3  CD 
3  3  bp 

■—•  3 


<H  CJ 
r*1 

3 
P 


CD 

^  fl5  MM  fl~fl 
4M  'O  3 

3  fl  3  h 

•-'  <D  co 

3  £  ^  3 

3 


ti  13  (D 
3  *  "H  —  >M 


CD 

i 


flM 
»>  <D 


J  3  D  çj  <D  ^  O 
‘  ^  -3  U  ~3  '3  CD 
3  D  -,  am  3  a  ,  CD 


3 


-  co  <W 


co 

CD 


3 


CD 

Im 


1—1 


_  fl3  (D  B  g 

•  »"H  *  ^  i.  r  y-. 

^  use  =  s  ., 

i3'c<5  flllu  g^S 


C/3  fl 


<D 


(D 


CJ.  JJ 

4M  -C 


CJ 

>d 

<D 


•StS^cg-H^esb^ 

«5^3  s  ,tH«  ©  JS  =  SicSJ 


3  3  4M  U 


U 

b/} 


CJ 


o 

U 

n_ 


»s  ^ 

3  co  „. 
<D-3-g 


W  *3  ^  a3 

=  §  3-3 


3 

O 


co 

rCJ 


3  ^D 
r-c  "C 
*M  1_ 

2  3 

»M  ^  flflH 

3  ^ 

O  c 
3mc£  •- 

O 

cd  y 

3  ÇD  ç  AM 
4M  fl—M 

“<CB  CJ 

4M  -3  -G 

J-M 

I,  O  flM  •  fl— ( 
CmM  —*  AT 

O  3m 
jm  a  tr 


3 

Vm 

°  •"J3  ,<D  -  •  Vi/ 

VÇL>  C+H 

^  3  _  VQJ  4M 

«D  *3  _  Jfl  3  <D 

CJ  2  P  3m,  3  •  —a 

«  W.Î3  CJ  ^ 

3 


3 

CJ 

■4-J 

+-» 

QJ 

CJ 


5^-  CD  S 

3  32  A  O  O  g  A  ^3 

«fe  ^0,0  S  s  XJC 

-a  -g  '3  H  g-5 

o  a,  <^ssw  Jivÿ 


CD  J 

a 

CD 


QJ 


3 
Cr*  ^ 


CD 

CJ 


fl,  "  ÀM 

3  3  3 

CD  4m  ç£fl  '“g 

°  *3  3  -C 

SB  0-C.3  i> 


_  ciH  *=3  3 

3!  ^  cj  3  .tj 

•  AM  3  -1  fl-3 

•r'—^icoi3 

S. a  a-^-'S 

QJ  ^  O  ^ 
ü  u  r  3 
j>  r,  Cfl4M  CD 
>m  a,  cd  3-i 

D  co  >— X  3  *“* 

P  r  cj  rzj  3  ^  ^ 

3  '-M  C4fl  4m 

P  -rt  _  r,  CO  <D 

o  ^2  rH  CJ  DP 

<■§  cj  4m^  a  g 
o-É  S  «  n  a 

^  c^  e  T3  Vu 

b  3  3  w  CD 

o  o  £  'P  rp  3 

>C-Ü  O  ü  3 


,>  i*"  F  K  >c  ; 


K:',W-’VÆr:Ss»;V' 


/i 


